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SUITE 

DE  L’HISTOIRE 

ROMAINE. 


Avant-propos. 

U o i q u E j’aie  taché 
dans  Préface  du  pre- 
m^er  vciume  » de  donner 
quelque  idée  du  gouver- 
~ ™-~*  nement  de  la  République 
Romaine , il  s’en  faut  bien  que  j’aie 
épuifé  cette  matière,  qui  eft  d’une  fort 
grande  étendue.  Pour  mieux  faire  con- 
noitre  encore  le  génie  & le  caraftére 
de  ce  gouvernement , j’ai  cru  devoir 
inférer  ici  un  morceau  de  Polybe  que 
j’ai  déjà  donné  * ailleurs  J’y  joindrai , * Dûns  lc 
premièrement  de  courtes  réflexions  fur  rraité  des 
les  harangues  de  Tite-Live  ; puis  , en  'M  tU 
faveur  des  jeunes  gens , une  fuite  abré- 
gée des  principales  époques  de  l’Hi- 
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2 Avant-propos. 

• ftoire  de  la  République  Romaine  , qui 

Îiourra  les  aider  à la  retenir  plus  faci- 
ement. 

§.  I. 

REFLEXIONS  DE  POLYBE 

Sur  les  différentes  fortes  de  gouverne - 
mens , & en  particulier  Jur  celui 
des  Romains. 

Poiyb.LFi • On  réduit  ordinairement  les  dif- 

férentes fortes  de  gouvernemens  à trois 
efpéces  : l’une  où  c'eft  le  Roi  qui  gou- 
verne , &:  Polybe  l’appelle  auav  , 
domination  roiale  ; l’autre  où  les  Grands, 
.les  Puiflans  ont  l’autorité  , & on  l’ap- 
pelle aristocratie  ; une  troifiéme  enfin  , 
nommée  démocratie  , où  le  peuple  a 
tout  le  pouvoir. 

Chacun  de  ces  gouvernemens  en  a 
un  autre  qui  lui  reffemble  fort,  qui  en 
eft  tout  voifin  , & dans  lequel  fouvent 
il  dégénéré.  Il  en  fera  fait  ipention  dans 
la  fuite. 

Un  gouvernement  parfait  feroit  ce- 
lui qui  réuniroit  en  lui  tous  les  avan- 
tages des  trois  premiers  , & qui  en 
éviteroit  les  dangers  &c  les  inconvé- 
. niens. 

. . Tel  étoit  celui  de  Sparte.  Lycurgue 
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Avant-propos.  j 

Cachant  que  les  trois  fortes  de  gouver- 
nemens  dont  nous  avons  parlé  avoient 
chacune  de  grands  inconvénicns  pref- 
que  inévitables  ; que  la  roiauté  dégé- 
ncroit  quelquefois  en  pouvoir  arbi- 
traire 6c  tyrannique  , l’ariflocratie  ent 
un  gouvernement  injufle  de  quelques 
pa  ticuliers  , 6c  le  pouvoir  du  peuple 
en  une  domination  aveugle  6c  fans  ré- 
gie ; Lycurgue  , dis-je  , crut  devoir 
faire  entrer  ces  trois  gouvernemens 
dans  celui  de  Sparte  , 6c  comme  les 
fondre  en  un  feul , de  forte  que  l’au- 
torité roiale  fut  balancée  par  le  pou- 
voir du  peuple  ; 6c  qu’un  troifiéme 
Ordre  , compofé  des  anciens  6c  des 
plus  fages  de  la  République  , fervît 
comme  de  contrepoids  aux  deux  pre- 
miers , pour  les  tenir  toujours  'dans 
une  efpéce  d’équilibre  , &c  empêcher 
l’un  de  s’élever  trop  au-deflus  de  l’au- 
tre. Il  ne  fe  trompa  point  dans  fes 
vues  , 6c  nulle  République  n’a  confer-- 
vé  fi  lontems  fes  loix , f s ufages  , 6c 
fa  liberté , que  celle  de  Sparte.  Il  eft 
vrai  que  les  établillemens  de  Lycur- 
gue n’étoient  pas  propres  pour  un  Etat 
qui  auroit  fongé  à faire  des  conquê- 
tes , ÔC  à s’agrandir.  Auffi  pe  ut  - on 
croire  que  ce  n’ayoit  pas  été  là  fon 
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4 Avant-propos. 
plan  ni  fon  deflein.  Ce  n’étoit  point 
vraifemblablement  en  cela  que  ce  fage 
Légiilateur  faifoit  confifier  le  folide 
bonheur  d’un  peuple.  Il  vouloit  que 
les  Spartiates  , fe  renfermant  dans  les 
bornes  naturelles  de  leur  pays  , fans 
Longer  jamais  à envahir  les  terres  d’au- 
trui , devinffent  par  leur  juftice  &c  par 
leur  modération , encore  plus  que  par 
leur  pouvoir  , les  maîtres  & les  arbi- 
tres du  fort  de  tous  les  autres  peuples 
de  ha  Grèce  ; ce  qui , félon  lui , n'étoit 
pas  moins  glorieux  que  de  faire  des 
conquêtes  au  dehors.  Ils  ne  déchurent 
de  leur  gloire  que  pour  s’être  écartés 
de  ces  fages  vues  que  nous  croions 
pouvoir  attribuer  à leur  Légiilateur. 
Car  quand  il  falut  trouver  des  vivres 
hors  de  leur  territoire  , équiper  des 
flotes  , paier  des  matelots , & fourni* 
à tous  les  frais  d’une  longue  guerre  ? 
leur  monnoie  de  fer  ne  leur  étoit  d’au- 
cun ufage.  Et  ce  fut  ce  qui  les  obli- 
gea , tout  fiers  qu’ils  étoient , de  fai- 
re fervilement  la  cour  aux  Satrapes 
des  Rois  de  Perfe  pour  tirer  d’e  ix  une 
monnoie  qui  fût  par-tout  ' e m fe  , 
de  devenir  cfclaves  voient,  res  , en  at- 
tendant qu’ils  fufiènt  afluj^ûs  par  lsi 
force. 
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Si  l’on  fait  confifter  , dit  Polybe , la 
gloire  d’un  Etat  à s’agrandir , à s’é- 
tendre , à faire  des  conquêtes  , A do- 
miner fur  beaucoup  de  peuples,  3c  à 
attirer  fur  foi  les  yeux  de  toute  la 
terre  ; il  faut  avouer  que  jamais  gou- 
vernement n’a  eu  tant  d’avantage  &Z 
n’a  été  fi  propre  pour  arriver  A ce  but , 
que  celui  des  Romains.  Il  réimiffoit  , 
comme  celui  d:  Sparte  , les  trois  efoé- 
ces  d’autorité  dont  nous  avons  parlé# 
Les  Confuls  tenoient  la  place  des 
Rois  : le  Sénat  formoit  le  Confeil  pu- 
blic : & le  peuple  avoit  beaucoup  de 
part  dans  l’adminiftration  des  affaires. 
Il  y a feulement  cette  différence  , que 
ce  ne  fut  point  par  un  plan  & par  un 
cleffein  concerté  dès  les  commence- 
mens  , comme  à Sparte  , mais  par  la 
fuite  même  des  événemens  , que  Ro- 
me fut  amenée  à cette  forte  de  gou- 
vernement. Chacune  de  ces  trois  par- 
ties , qui  compofoient  le  corps  de  l’E- 
tat , avoit  un  pou  voir  diftingué.  On  ne 
fera  pas  fâché  d’en  voir  ici  la  defcrip- 
tion  , qui  peut  beaucoup  contribuer 
à l’intelligence  de  l’hiftoire  Romaine. 
Polybe  entre  fur  ce  fujet  dans  un 
grand  détail. 


G Avant-propos. 
Pouvoir  des  Consuls. 

Tant  que  les  Confuls  réfidoien* 
à Rome  , ils  avoient  l’adminiftration 
de  toutes  les  affaires  publiques.  Tous 
les  autres  Magiftrats  , excepté  les  Tri- 
buns du  peuple  , leur  étoient  fournis, 
6c  obligés  de  leur  obéir.  C’étoit  fur  eux 
que  rouloit  tout  ce  qui  regarde  les  déli- 
bérations du  Sénat.  Ils  y introduifoient 
les  Ambaffadeurs  : ils  propofoient  les 
affaires  : ils  formoient  & faifoient  ré- 
diger par  écrit  les  réfolutions.  C’étoit 
eux  qui  les  portoient  au  Peuple  , qui 
pour  cet  effet  en  convoquaient  les  af- 
îemblées  oîi  l’on  devoit  délibérer  des 
affaires  communes  de  la  République, 
qui  lui  préfentoient  les  Décrets  du  Sé- 
nat pour  les  examiner  , 6c  qui  félon 
l’importance  des  chcfes  , après  un 
examen  qui  demandoit  encore  beau- 
coup de  formalités  , concluoient  à la 
pluralité  des  fufffages.  C’étoit  à eux 
qu’étoit  confié  le  foin  de  faire  exécuter 
les  Décrets  du  Sénat  , 6c  les  ordon- 
nances du  Peuple  rendues  à leur  re- 
quête. Ils  prefidoient  à la  création  des 
Magiftrats  de  la  République.  C’efî: 
pour  cela  qu’on  les  rappelloit  fi  fou- 
yent  de  l’armée  ; 6c  qu’on  ne  permet- 
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Avant-propos.  7 
toit  pas  ordinairement  qu’ils  fortifient 
tous  deux  de  l’Italie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  guerre  6c  les 
expéditions  militaires  , les  Confuls 
avoient  un  pouvoir  prefque  fouve- 
rain.  Ils  étoient  chargés  du  foin  de  le- 
ver les  armées  , de  faire  la  répartition 
des  troupes  que  chacun  des  peuples 
alliés  devoit  fournir  , 6c  de  nommer 
les  principaux  officiers  qui  dévoient 
fervir  fous  eux.  Lorfqu’ils  étoient  en 
campagne  , ris  avoient  droit  de  con- 
danner  6c  de  punir  fans  an  pci.  Ils  dif- 
pofoient  des  deniers  publics  à leur 
gré  , & faifoicnt  telle  dépenfe  qu’ils 
jugeoient  à propos , le  Quefteur  les 
accompagnant  par-tout, & leur  fournit 
tant  fur  le  fond  qui  lui  avoit  été  mis  en- 
tre les  mains  les  fommes  qu’ils  deman- 
doient.  De  forte  qu’en  confidérant  la 
République  Romaine  par  cet  endroit , 
on  auroit  prefque  cru  qu’elle  étoit 
gouvernée  par  une  autorité  roiale  6c 
monarchique. 

Pouvoir  du  Sénat. 


Le  Sénat  difpofoit  prefque  abfo- 
lument  des  finances  , 6c  du  tréfor  pu- 
blic. On  lui  rendoit  compte  de  tous 
les  revenus  6c  de  toutes  les  dépenfes 

A iv 
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S Avant-propos. 
de  l’Etat  , & les  Quefteurs  ne  pou- 
voient  délivrer  aucune  femme  , ex- 
cepté aux  Confuls  , fans  un  Décret  du 
Sénat.  Il  en  étoit  de  même  de  toutes 
les  dépenfes  que  les  Cenfmrs  étoient 
obligés  de  faire  pour  l’entretien  & la 
réparation  des  édifices  publics. 

Le  Sénat  nommoit  des  CommifTaires 
pour  connoitre  & juger  de  tous  les  cri- 
mes extraordinaires  qui  fe  comrnet- 
toient  à Rome  dans  l’Italie  , & qui 
demandoient  l’attention •&  l’autorité 
publique  ; trahifon  , conjuration  , em- 
& poifonnement  , meurtre.  Les  affaires 
de  les  caufes  des  particuliers  ou  des 
villes  qui  avoient  raport  h l'Etat  , lui 
étoient  aufii  réfervées.  C’étoit  le  Sénat 
qui  envoioit  des  AmbafTadeurs,  qui  fai- 
foit  déclarer  la  guerre  aux  ennemis  de 
l’Etat , qui  accordoit  audience  & don- 
noit  réponfe  aux  Députés  &t  aux  Am- 
bafladeurs  des  peuples  des  Princes. 
C’étoit  lui  aufïi  qui  envoioit  des  Com- 
mifîaires  fur  les  lieux  pour  écouter  les 
plaintes  des  peuples  alliés , pour  régler 
les  limites  &:  les  frontières  , pour  met- 
tre le  bon  ordre  dans  les  provinces  , 
pour  juger  des  querelles  des  Etats  de 
des  Rois.  Ainfi  un  étranger  qui  feroit 
yenu  à Rome  dans  Pabfence  des  Con- 
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jfuls  , auroit  cru  que  le  gouvernement 
de  la  République  étoit  entièrement  ari- 
ftocratique  , c’eft-à-dire  , dans  la  main 
des  anciens  & des  fages. 

Pouvoir  du  Peuple. 

Cependant  le  pouvoir  du  Peuple 
étoit  fort  confidérable.  Il  étoit  feul 
maître  &c  arbitre  des  récompenfes  & 
des  châtimens , ce  qui  fait  la  partie  ef- 
femtielle  du  gouvernement.  Il  condan- 
noit  fouvent  à des  amendes  pécuniai- 
res ceux  même  qui  avoient  été  dans  les 
plus  grandes  charges , & il  avoit  feul  le 
droit  de  condanner  à mort  les  citoiens 
Romains.  Et  dans  ce  dernier  cas  on  ob- 
fervoit  à Rome  une  coutume  fort  loua- 
ble félon  Polybe  , & digne  d’être  re- 
marquée , qui  étoit  de  lailfer  à celui 
qui  étoit  accufé  d’un  crime  capital  le 
pouvoir  de  prévenir  le  jugement  , Sc 
de  fe  retirer  dans  quelque  ville  voifi- 
ne  , où  il  paffoit  le  refte  de  fa  vie  en 
paix  &c  en  liberté  dans  un  exil  volon- 
taire. C’étoit  le  Peuple  qui  par  fes  fut- 
frages  conféroit  toutes  les  charges  &c 
toutes  les  dignités  , qui  font  dans  une 
République  la  plus  belle  récompenfe 
du  mérite  & de  la  probité.  Il  avoit 
feul  le  droit  d’établir  8c  d’abroger  des 

s A y 
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io  Avant-propos. 
loix  : & , ce  qui  elï  encore  plus  confi- 
dérable  ? c’étoit  lui  qui  délibéroit  de  la 
paix  & de  la  guerre  , qui  décidoit  des 
alliances , des  traites  de  paix  , des  con- 
ventions avec  les  peuples  & les  Prin- 
ces étrangers.  Qui  n’auroit  penfé  qu’un 
tel  gouvernement  étoit  abfolument 
populaire  &:  démocratique  ? 

Mutuelle  dépendance 
des  ConfuLs , du  Sénat , & du  Peuple. 

C’est  cette  dépendance  mutuelle 
des  différentes  parties  d’une  Républi- 
que , qui  en  fait  la  fureté  , la  force  , 
6>c  la  beauté.  De  ce  befoin  réciproque 
réfulte  une  efpéce  d’harmonie  entre 
les  différens  membres , &:  un  concours 
unanime  , qui  les  tenant  tous  étroite- 
ment unis  entr’eux  par  le  lien  de  l’in- 
térêt commun , rend  le  corps  de  l'Etat 
invulnérable  & invincible  à toute  for- 
ce étrangères 

Nous  avons  dit  que  le  pouvoir  du 
Conful  en  tems  de  guerre  étoit  prefque 
fouverain.  Il  dépendoit  néanmoins  ab- 
folument en  plufieurs  chofes  & du  Sé- 
nat , &:  du  Peuple.  Car  d’un  côté  ce 
n’étoit  que  fur  l’ordre  du  Sénat  qu’on 
délivroit  les  fommes  néceffaires  pour 
les  vivres , pour  les  habits , pour  la 
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paie  des  foldats  ; 6c  le  refus  ou  le  délai 
de  ces  fecours  mettoit  le  Général  hors 
d’état  de  rien  entreprendre  , ou  de 
pouffer  fes  entreprifes  auffi  loin  qu’il 
l’auroit  défiré.  Le  même  Sénat  , au 
bout  de  l’année  , pouvoit  continuer  à 
celui  qui  avoit  été  Conful  le  comman- 
dement des  armées,  ou  lui  nommer  un 
fiicceffeur  dans  ce  commandement  ; & 
par  là  il  étoit  maître  de  lui  laiffer  ou  de 
lui  enlever  la  gloire  d’avoir  terminé  la 
guerre.  Enfin  il  dépendoit  du  Sénat  de 
ternir  les  exploits  des  Généraux  , ou 
d’en  relever  l’éclat  : car  c’étoit  lui  qui 
décernoit  l’honneur  du  triomphe  ,.8c 
qui  régloit  les  dépenfes  néceffaires 
pour  cette  augufle  pompe.  D’un  autre 
côté , comme  c’étoit  le  Peuple  qui  or- 
donnoit  les  guerres , qui  confirmoit  ou 
caffoit  les  Traités  avec  les  Princes  6c 
les  peuples  étrangers  , 6c  qui  au  retour, 
de  la  campagne  faifoit/rendre  compte 
aux  Généraux  de  leur  conduite  ; il  eft 
aife  de  voir  combien  ils  dévoient  être 
attentifs  à fe  concilier  les  bonnes  grâ- 
ces du  Peuple. 

Pour  le  Sénat , quoique  fa  puifiance 
d’ailleurs  fut  fi  grande  , elle  ne  laiffoit 
pas  en  plufieurs  chefs  d’être  aflujettie 
ÔC  fo vimife  à celle  du  Peuple.  Dans  les 
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il  Avant-propos; 
grandes  affaires  , & dans  celles  fur-tout 
où  il  s’agiffoit  de  la  vie  des  citoiens  ,il 
faloit  que  l’autorité  du  Peuple  inter- 
vînt. Quand  on  propofoit  quelques 
loix  , même  celles  qui  alloient  à dimi- 
nuer les  droits,  les  honneurs  , les  pré- 
rogatives du  Sénat,  &c  à retrancher  par 
une  nouvelle  divilîon  des  terres  con- 
quifes  une  partie  des  biens  des  Séna- 
teurs , le  Peuple  étoit  maître  de  les  re- 
cevoir ou  non.  Mais  , ce  qui  marquoit 
le  plusfon  pouvoir,  c’eft  qu’il  fuffifoit 
qu’un  feul  de  fes  Tribuns  s’oppofât  aux 
réfolutions  &aux  entreprifes  du  Sénat 
pçur  les  arrêter  tout  court , enforte 
qu’après  cette  oppolltion  le  Sénat  ne 
pouvoit  palier  outre. 

Enfin  le  Peuple  auflî  de  fon  côté 
avoit  grand  intérêt  de  ménager  les  Sé- 
nateurs , foit  en  général , foit  en  parti- 
culier. Les  Receveurs  des  impôts  , des 
tributs  , des  entrées  , en  un  mot  de 
tous  les  droits  & de  tous  les  revenus 
de  l’Etat  ; les  Entrepreneurs  , qui  fe 
chargeoient  de  fournir  les  vivres  à 
l’armée  , de  faire  les  réparations  des 
temples  & des  autres  édifices  publics  , 
d’entretenir  les  grands  chemins  ; ces 
perfonnes  formoient  de  nombre ufes 
Sociétés , qui  toutes  étoient  tirées  d\i 
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Peuple  en  y comprenant  les  Cheva- 
liers Romains  , ôc  faifoient  fubfifter  un 
grand  nombre  de  citoiens  , les  uns 
étant  emploiés  à faire  les  receptes , 
les  autres  fervant  de  cautions  aux  fer- 
miers , d’autres  prêtant  leur  argent 
pour  faire  les  avances  , & le  mettant 
ainfi  à profit.  Or  c’étoient  les  Cenfeurs 
qui  adjugeoient  ces  fermes  aux  Com- 
pagnies qui  fe  préfentoient  pour  cet 
effet,  & qui  adjugeoient  aufîi  aux  En- 
trepreneurs les  diffère  ns  ouvrages  qu’il 
y avoit  à faire  : & c’étoit  le  Sénat  qui , 
l'oit  par  lui-même  , foit  par  des  Com- 
miffaires  nommés  pour  cet  effet , ju- 
geoit  fans  appel  des  conteftations  qui 
pouvoienf  naître  fur  toutes  ces  matiè- 
res , foit  qu’il  s’agît  de  caffer  quelque- 
fois des  marchés  qui  devenoient  im- 
praticables , & d’accorder  des  délais 
pour  le  paiement  ; ou  qu’il  falût  dimi- 
nuer le  prix  des  baux  à caufe  de  quel- 
que fâcheux  accident.  Et , ce  qui  étoit 
le  plus  capable  d’infpirer  au  peuple  de 
la  retenue  & du  refpeft  pour  les  Dé- 
crets du  Sénat , c’eft  qu’on  tiroit  de  ce 
corps  * les  Juges  pour  la  plupart  des  * Dans  u 
affaires  publiques  & particulières  qui  r,llte.la forme 
etoient  de  quelque  importance.  Les  ci-  changea . 
toiens  étoient  de  même,  obligés  de  me 

• • «.  . 
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nager  les  Confuls  , de  qui  ils  déperi- 
doient  tous , principalement  en  tems 
de  guerre  , 6c  lorfqu’ils  fervoient  fous 
eux  à l’armée. 

C’eft  ce  raport  mutuel  6c  ce  concert 
de  tous  les  Ordres  de  la  République 
qui  a rendu  le  gouvernement  de  Rome 
le  plus  accompli  qu’on  ait  jamais  vu. 

Quand  on  lit  dans  le  commencement 
de  la  République  naiflante  , 6c  dans  les 
années  qui  fuivirent  , ces  féditions 
prefque  continuelles  qui  diviférent  fl 
lontems  le  Sénat  6c  le  Peuple , 6c  cette 
efpéce  de  guerre  inteftine  entre  les 
Tribuns  &:  les  Confuls  , on  eft  éton- 
né , 6c  avec  raifon  , comment  un  Etat 
agité  par  de  fi  fréquentes  6c  de  fi  vio- 
. lentes  fecouffes  , non  feulement  a pu 
fubfirter , mais  a vaincu  dans  ce  tems- 
là  même  tous  les  peuples  voifins  , 6c 
bientôt  après  a porté  fes  conquêtes 
dans  des  pays  fort  éloignés.  Polybe  en 
raporte  une  raifon  bien  folide  , 6c  qui 
fait  beaucoup  d’honneur  au  Peuple 
Romain.  C’eft  que  , lorfque  la  Répu- 
blique étoit  attaquée  par  un  ennemi 
du  dehors , la  crainte  du  danger  com- 
mun , 6c  le  motif  du  bien  public , fuf- 
pendoient  les  querelles  particulières  , 
& réuiüffoient  tous  lçs  efprits,  Alors 
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l’amour  de  la  patrie  étoit  comme  l’ame 
qui  mettcit  en  mouvement  toutes  les 
parties  tous  les  membres  de  l’Etat , 
chacun  fe  piquant  à l’envi  de  remplir 
fes  fondions  &c  de  faire  fon  devoir , 
foit  qu’il  s'agît  de  prendre  des  réfolu- 
tionsavec  maturité  & fagefîe , foit  qu’il 
falût  les  mettre  à exécution  avec  prom- 
tituele  & vivacité.  Et  c’eft  cette  bonne 
intelligence  & cette  unanimité  qui  ren- 
dirent toujours  la  République  invinci- 
ble, & qui  firent  que  toutes  fes  entre- 
prifes  furent  toujours  fui  vies  d’un  heu- 
reux fuccès. 

C’eft  cette  même  conftitution  du 
gouvernement  Romain  qui  maintint 
encore  pendant  quelque  tems  8t  fit 
fubfilfer  la  République  , lors  même 
que  les  citoiens,  délivrés  de  la  crainte 
des  ennemis  étrangers,  devenus  fiers  &C 
infolens  par  leurs  viûoires,  amollis  par 
les  délices  & par  les  richeffes,  corrom- 
pus par  les  louanges  &.  les  flateries  , 
commencèrent  à abufer  de  leur  pou- 
voir , Sc  à commettre  mille  injuftices 
Sc  mille  violences.  Car  dans  cet  état , 
l’autorité  du  Sénat  & celle  du  Peuple, 
tant  toujours  contrebalancées  l’une 
>ar  l’autre  , quand  l’un  des  deux  par- 
is fongeçit  à s’élever  7 l’autre  auflitot 
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réuniffoit  fes  forces  pour  le  rabaiffer  & 
le  tenir  dans  l’ordre.  Ainfi , par  cette 
égalité  réciproque  , &c  par  ce  balance- 
ment de  pouvoir  &:  de  crédit,  la  Ré- 
publique fe  maintenoit  toujours  dans 
la  liberté  & dans  fon  indépendance. 

§.  II. 

Réflexion  fur  les  Harangues  de 
Tite-Live. 

T ite-Live,  à l’occafion  princi- 
palement des  difputes  entre  le  Sénat  & 
le  Peuple  , raporte  les  harangues  fai- 
tes de  part  tk.  d’autre  , qui  font  des 
morceaux  d’éloquence  achevés.  Plu- 
fieurs  perfonnes , qui  ne  manquent  ni 
de  goût  ni  d’habileté  , font  choquées 
de  la  longueur  de  ces  fortes  de  haran- 
gues qui  fe  trouvent  de  tems  en  tems 
dans  notre  Hiftorien.  Pour  en  juger 
fainement , il  me  femble  qu’il  efl  de 
l’équité  de  fe  tranfporter  dans  les  pays 
& dans  les  fiécles  dont  il  s’agit , d’en 
avoir  devant  les  yeux  les  ufages  & les 
coutumes , & de  fe  rappelîer  dans  l’ef- 
prit  la  manière  dont  les  affaires  fe  trai- 
toient  à Rome.  J’en  raporterai  ici 
quelques  exemples , qui  rendront  la 
chofe  plus  fenfible. 
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Les  Tribuns  militaires  aiant  changé 
le  fiége  de  Veies  en  blocus  , prirent  la 
réfolution  d’y  faire  hiverner  les  trou- 
pes , ce  qui  ne  s’étoit  point  encore 
pratiqué  chez  les  Romains.  Les  Tri- 
buns du  Peuple  s’oppoférent  à cette 
nouveauté.  Appuis  les  réfute  avec  for- 
ce , oc  montre  qu’il  eft  de  l’honneur 
du  peuple  Romain  de  continuer  ce 
fiége  jufqu’à  ce  que  la  ville  foit  prife. 
Lorfqu’il  s’agit  de  rebâtir  la  ville  de 
Rome  qui  avoit  été  brûlée  par  les 
Gaulois,  les  Tribuns  du  Peuple,  pouf 
en  épargner  la  peine  &:  la  dépenfe  aux 
particuliers  , vouloient  qu’on  trans- 
portât de  Rome  à Veies  le  fiége  de  la 
République.  Camille  harangue  le  Peu- 
ple , & lui  montre  quel  malheur  &Z 
quel  crime  ce  feroit  que  d’abandon- 
ner Rome.  Le  Tribun  Canuleïus  de- 
mande qu’on  cafte  la  Loi  qui  cléfen- 
doit  les  mariages  entre  les  familles 
Patriciennes  & les  Plébéiennes  , &T 
prouve  combien  cette  défenfe  eft  in- 
jufte  en  elle-même  , & injurieufe  au 
Peuple. 

Voila  des  affaires  de  la  dernière  im- 
portance , lesquelles  fe  traitoient  dans 
les  Affembiées  du  Peuple  , qui  en 

étoit  le  Juge  natureL  II  faloit , pour 
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emporter  les  fuffrages  , mettre  une  a£ 
faire  dans  tout  fon  jour,  en  faire  fen- 
tir  les  avantages  ou  les  inconvéniens  , 
en  expofer  d’une  manière  vive  6c  clai- 
re toutes  les  fuites  6c  toutes  les  con- 
féquences  , répondre  aux  objeûions 
qu’on  pouvoit  faire  , 6c  réfuter  avec 
force  les  raifons  des  adverf  lires.  C’eft 
ce  qui  rendoit  le  talent  de  la  parole 
fi  néeeflaire  à Rome  , comme  autre- 
fois à Athènes  , 6c  ce  qui  fait  que 
dans  ces  d-ux  Républiques  l’éloquence 
a été  portée  à un  fi  haut  degré  de  per- 
fection. Et  c’eft  ce  qui  oblige  encore 
aujourd’hui  les  Anglois  à la  cultiver 
avec  tant  de  foin  , parce  que  c’eft  par 
elle  qu’on  domine  dans  les  Chambres 
Haute  6c  Bade. 

Or  un  Hiflorien  qui  décrit  ce  qui 
s’eft  pade  à Rome  dans  les  Ademblées 
du  Peuple  ou  du  Sénat  , peut -il  fe 
difpenfer  de  donner  quelque. idée  de$ 
harangues  qui  s’y  font  faites  6c  qui 
ont  fi  fort  influé  dans  les  événemens  ? 
Ne  font-ce  pas  ces  harangues  qui  nous 
font  connoitre  ce  qu’il  y a de  plus  ef- 
fentiel  dans  l’Hiftoire , 6c  ce  qui  en  efl 
comme  l’ame  , je  veux  dire  les  raifons 
6c  les  motifs  qui  ont  déterminé  à por- 
ter une  telle  Loi , à faire  un  tel  établif- 
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Tient , a entreprendre  une  telle  guer- 
? N’eft-ce  pas  une  adreffe  fage  8c 
irituelle  à un  Hiflorien  , de  mettre 
;s  réflexions  dans  la  bouche  de  quel- 
ue  illuftre  Romain  , au  lieu  de  les 
tire  en  fon  propre  nom , ce  qui  dimi- 
aieroit  beaucoup  de  leur  force  &c  de 
eur  crédit  ? 

Il  ne  s’agit  pas  de  favoir  fi  ces  ha- 
rangues font  en  effet  de  ceux  à qui  on 
les  prête.  Il  fufht  qu’elles  préfentent 
ce  qu’ils  ont  dû  dire.  Ces  Romains  , 
accoutumés  à parler  dans  les  Affem- 
blées  , avoient  une  élocmence  d’au- 
tant plus  eftimable  , qu’elle  étoit  plus 
naturelle.  Ils  ont  dû  apporter  les  rai- 
fons  que  nous  trouvons  dans  leurs 
difccurs , 6c  ils  l’ont  fait  fans  doute 
avec  beaucoup  plus  d’étendue.  Les 
harangues  de  Tite  - Live  dans  les  trois 
occafions  dont  j’ai  parlé  , quoiqu’elles 
foient  des  plus  longues  qui  fe  trou- 
vent dans  cet  Hiftorien  , tiennent  à 
peine  un  demi  quart  d’heure  de  le&u- 
re , 6c  font  par  confécment , bien  éloi- 
gnées de  la  longueur  de  celles  qui  ont 
été  effe&ivement  prononcées  dans  ces 
Affemblées. 

J’ai  cru  cette  réflexion  néceffaire  y 
non  feulement  pour  la  défenfe  de  Tite- 
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Live  à qui  Ton  fait  fouvent  un  crime 
de  fes  harangues , mais  pour  ma  propre 
juftifi  cation  lorfque  je  les  infère  clans 
mon  Hiftoire  , quoiqu'il  m’arrive  allez 
fouvent  de  les  abréger.  t 

11  y a une  difficulté  qui  laiffe  tou- 
jours de  l’incertitude  & de  l’embarras 
dans  l’efprit  , par  raport  aux  haran- 
gues qui  fe  prononçoient  ou  dans  la 
grande  place  , ou  dans  le  Champ  de 
Mars  , oui  étoient  les  deux  en  Iroits 
oii  fe  tenoient  ordinairement  1 s Af- 
fcmblées  du  Peuple  Romain.  Quand 
deux  Orateurs  , oppofés  l’un  à l’au- 
tre , parloicnt  pour  des  affaires  de  la 
dernière  conféquence  , qui  dévoient 
être  terminées  par  le  Peuple  , con- 
çoit-on que  dans  des  places  d’une  li 
vafte  étendue  , iis  puffcnt  fe  faire  en- 
tendre diftin&ement  de  toute  cette 
multitude  , & que  tous  les  Citoiens 
donnaffent  leur  fuffrage  avec  une  en- 
tière connoiffance  , &C  fuivant  qu’ils 
étoient  frapés  du  raifonnement  des 
Orateurs  ? 

Il  faloit  pour  cela  , qu’ils  euffent 
line  voix  nette  , diftintte  , ferme  , &C 
des  poumons  capables  de  faire  des  ef- 
• d eSeneél.  forts  extraordinaires  : c’eff  en  ces  ter- 
x-  mes  que  s’exprime  Caton  , en  parlant 


Avant-propos.  ii 
de  la  harangue  qu’il  prononça  pour  fai- 
re paffer  la  Loi  Voçonia.  Chm  ego  qui - 
dé/n . . . Legern  Vocorùam  voce  magna  <$• 
bonis  latenbus  fuajîjjen.  Mais  quelques 
efforts  que  fît  un  Orateur  qui  parloit 
devant  une  multitude  fi  nombreufe , & 
dans  une  place  publique , il  étoit  mo- 
ral;: ment  irppoffible  qu’il  fût  bien  en- 
tendu des  derniers  de  l’Affemblée. 
Quand  donc  il  s’agiffoit  de  délibérer  , 
comme  les  Citoiens  fe  retiroient  cha- 
cun dans  leur  Tribu  ou  leur  Centurie, 
ceux  q ii  mettoient  l’affaire  en  délibé- 
ration , répétoient  fans  doute  en  peu 
de  mots  les  principales  raifons  qu’on 
avoit  apportées  de  part&  d’autre.  Ain- 
fi  le  peuple  ne  donnoit  point  fon  fuffra- 
ge  au  hazard  & fans  être  inftruit  de  l’af- 
faire dont  il  s’agiffoit.  D’ailleurs  , in- 
dépendamment des  difeours  des  Ora- 
teurs , ii  avoit  le  tems  &C  les  moiens  de 
s’inftruire , parce  qu’il  devoit  toujours 
fe  paffer  * vingt-fept  jours  entre  la 
propofition  d’une  Loi  & les  fuffrages 
du  Peuple  fur  cette  Loi.  Ce  qui  eff  cer- 
tain , c’eft  que  toutes  les  affaires  de  la 
République  fe  traitoient  de  la  forte. 

* Trihus  nundinis  , trois  5 Us  gens  de  h campagne  vt* 
marchés  cui  fe  t snoient  dç  1 noient  à La  ville» 
nevfjourscn  neujjoui  s, 
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ai  Avant-propos; 

S-  III. 

Époques  principales  de  C Hi foire  Romai- 
ne depuis  la  fondation  de  Rome 
jufqu  à la  bataille  cTAclium. 

Une  des  chofes  qui  peuvent  le  plus 
contribuer  à mettre  de  l’ordre  &c  de 
la  clarté  dans  l’étude  de  l’Hiftoire  , eft 
de  diiîribuer  tout  le  corps  d’une  hi- 
ftoire  en  certaines  parties  & certains 
intervalles , qui  en  préfentent  d’abord 
à l’efprit  comme  un  plan  général , qui 
en  montrent  les  principaux  événe- 
mens  , & qui  en  faflent  connoitre  la 
fuite  &c  la  durée.  Ces  divifions  ne  doi- 
vent pas  être  trop  multipliées  ; * autre- 
ment elles  pou  roient  caufer  de  l’em- 
barras & de  l’obfcurité. 

Tout  le  tems  de  l’Hiftoire  Romaine 
depuis  Romulus  jufqu’à  AuguRe  , qui 
eft  de  fept  cens  vingt-trois  ans  , peut 
fe  divifer  en  cinq  parties. 

La  première  eR  fous  les  fept 
Rois  de  Rome  , elle  dure  244  ans. 

Laseconde  eft  depuis  l’établit- 
fement  des  Confuls  jufqu’à  la  prife  de 
Rome  par  les  Gaulois , &c  elle  dure 
ïzo  ans  : depuis  245  de  Rome  juf- 

aCoûfuiumeitcjuid^uicliu^ulveiein  leaum  en.  Sente* 
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qu’à  365. Elle  renferme  l’établiflement 
des  CciTuls,  des  Tribuns  du  Peuple  , 
des  Décemvirs , des  Tribuns  militaires 
avec  la  puifihnce  des  Confuls,  lefiége 
& la  prife  de  Veies. 

La  troisième  eft  depuis  la  prife  de  an.  r.  3*5- 
Rome  jufqu’à  la  première  guerre  Pu-  Av.J.c.387. 
nique  , & elle  dure  123  ans  : depuis 
365  jufqu’à  488.  Elle  renferme  la  pri- 
fe de  Rome  par  les  Gaulois  , la  guerre 
contre  les  Samnitcs  , &c  celle  contre 
Pyrrhus.  ' 

La  quatrième  eft  depuis  le  com-  an.  r.  4«*. 
mencement  de  la  première  guerre  Pu-  Av.J.Ca**. 
nique  jufqu’à  la  fin  de  la  troifiéme  , & 
elle  dure  1 19  ans  : depuis  488  jufqu’à 
607.  Elle  renferme  la  première  & la 
fécondé  guerres  Puniques  , les  guerres 
contre  Philippe  Roi  de  Macédoine  , 
contre  Anticchus  Roi  d’Afie  , contre 
Perfée  dernier  Roi  de  Macédoine , 
contre  les  Numantins  en  Efpagne , & 
enfin  la  dernière  guerre  Punique  , ter- 
minée par  la  prif°  & la  ruine  de  Car- 
thage , avec  laquelle  concourt  celle  de 
Corinthe. 

La  cinquième  eft  depuis  la  ruine  An.  r.  *07. 
de  C arthage  jufr.u’au  changement  de  AvJ,c,I4î* 
la  République  Romaine  en  Monar- 
chie fous  le  jeune  Céfar  Oûavien  , 
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furnommé  depuis  Augufte,  & dure  116 
ans  : depuis  607  jufqu’à  7x3.  Elle  ren- 
ferme la  prife  de  Numance  : les  trou- 
bles domeftiques  excités  par  les  Grac- 
ques  : les  guerres  contre  Jugurtha , 
contre  les  Alliés  , contre  Mithridate  : 
les  guerres  civiles  entre  Marius  6c  Syl- 
la  , entre  Céfar  6c  Pompée , entre  les 
Triumvirs  6c  les  défenfeurs  du  Gou- 
vernement Républicain , entre  le  jeue 
Céfar  6c  Marc- Antoine.  Cette  derniè- 
re guerre  fe  termina  par  la  bataille 
d’Adium  , & par  l’établiffement  de 
l’autorité  Souveraine  6c  Monarchique 
dans  laperfonne  du  jeune  Céfar, 
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CE  livre  quatrième  contient 
l’efpace  de  16  ans  , depuis  l’an 
de  R.ome  290  jufqu’à  306.  Les  qua- 
tre dernières  années  renferment  l’hi- 
ftoire  des  Décemvirs  , l’établiffe* 
ment  des  XIÏ  Loix. 

S*  !• 

Danger  extrême  du  Conful  Ftir'nis  che £ 
les  £ que  s.  Pelle  à Rome  : ennemis  re- 
poujjés.  Le  Tribun  Térentillus  propofie 
. une  Loi  pour  fixer  la  Jurifiprudcnce  , 
qui  jufiques-là  avait  été  comme  arbi- 
traire ; l'affaire  cfi  différée.  Prodiges . 
Les  difipntes  fie  renouvellent  au  fiujet 
des  Loix.  Çêfion  , jeune  Praticien  , qui 
s'oppoj'oit  a la  nouvelle  Loi  , efi  con - 
dannèà  l'exil.  L.  Qjùntius  Cincinna - 
tus  fion  pere  , de  regret  } fie  retire  à l<\ 
campagne. 

Tome  IL  B 
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Danger  ex- 
trême du 
Conlul  Fu- 
ries che?  le? 
Eqiies. 

Donyf  Ha 
lie  JX.  619. 
1 ivius  III. 

4.  J. 


26  Aul.  Postum.  Sp.  Furius,  Cons; 

Aulus  Postumius. 

S p.  Furius. 

Furius,  qu’on  venoit  de  nommer 
Conful , étant  arrivé  chez  les  Herni- 
ques  , y trouva  les  Equcs  qui  rava- 
geoient  le  pays.  Ne  lâchant  point  le 
nombre  de  leurs  troupes  , il  engagea 
mal  û propos  le  combat , où  il  eut  du 
de  flous  , 6c  fut  obligé  de  fe  retirer  dans 
fon  camp.  Les  ennemis  l’y  alîiégérent 
le  lendemain  , 6c  l’y  tinrent  renfermé 
de  li  -près  , qu’il  ne  lui  fut  pas  poflible 
d’en  faire  fortir  un  Courier,  pour  por- 
ter cette  nouvelle  à Rome.  On  l’apprit 
parles  Herniques.  L’allarme  fut  gran- 
de.  Le  Sénat  donna  ordre  à Pofhunius 
l’autre  Conful  de  veiller  à ce  que  la 
République  ne  reçût  aucun  dommage: 
Vident  ne  quid  ReJ pub  lieu  de  tri  menti  ca- 
peret.  Cette  formule  donnoit  un  pou- 
voir abfolu  aux  Conful  $ , 6c  n’étoit  em* 
ploiée  que  dans  d’extrêmes  dangers.  Il 
fit  aufîi  fermer  toutes  les  boutiques  , 
6c  tous  les  tribunaux  de  Juftice  : c’eft 
ce  qu’on  appelloit , Jujlitium  indicere , 
Ppftumius  leva  promtement  des  trour 
pes  , qu’il  envoia  fur  le  champ  au  fe- 
cours  de  fon  Collègue.  Cependant  Fu- 
jrius  fit  une  fortie  fur  les  ennemis , 6ç 
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les  mit  en  fuite.  Son  frere  , avec  un  dé-  An.  R. 
tacitement  de  mille  hommes  , pourfui-  Av  J-C,+5a* 
•vit  les  fuiards  avec  trop  de  vivacité,  &C 
étant  envelopé  de  toutes  parts  , il  fut 
tué  en  combattant  vaillamment,  & tou- 
te la  troupe  fut  taillée  en  pièces.  Au 
premier  bruit  de  fon  péril , le  Conful 
marcha  au  fecours  de  fcn  frere  , & fut 
bleffé  lui-même.  Les  ennemis  , animés 
par  ce  double  fuccès  ,-pourfuivirent  le 
Conful  jufques  dans  fon  camp  ; & l’au- 
roient  peutêtre  forcé  , li  le  fecours  en- 
voie de  Rome  ne  fût  furvenu  fort  à 
propos.  Les  Eques  furent  battus  plus 
d’une  fois.  Furius  retourna  vainqueur 
à Rome.  Mais  la  mort  de  fon  frere  , 
jointe  à la  perte  d’un  grand  nombre 
d’Officiers  & de  foldats  qui  furent  tués 
en  différentes  occaficns , ne  laiffa  au- 
cun lieu  à la  joie. 


L.  Æbutius. 

P.  Servilius, 


An.  R.  2ji; 
Av.J.c.  461. 


La  peste  , qui  s’étoit  déjà  fait  fentir  à Perte  a Ro- 
Rome  , recommença  avec  plus  de  for- 
ce  que  jamais.  Il  eft  inconcevable  corn-  Oionyf  ix. 
bien  elle  fit  périr  d’efclaves,  de  gens  de 
journée,  & de  petit  peuple.D’abord  on  L,iV' m' *"** 
emportoit  les  morts  fur  des  chariots  : 
mais  le  nombre  en  de. vint  fi  prodigieux* 
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AV.  J,C.4«i 


A«.  R,  292. 
Av.J.C.450. 


2,8  L.  Æbutius  P.  Servilius  , Cons; 
qu’on  fut  obligé  de  jetter  dans  le  Tibre 
les  corps  des  personnes  moins  confidé- 
râbles.  On  compta  parmi  ceux  qui# 
moururent  de  cette  maladie  jufqu’à  la 
quatrième  partie  du  Sénat.  Les  deux 
Conduis  furent  de  ce  nombre , &:  plus 
de  la  moitié  des  Tribuns, 

Quand  la  nouvelle  de  ce  défaire  fut 
répandue  dans  les  pays  voilins  les  ’ 
Eques  & lesV oîfques  crurent  avoir  l’oc-» 
çafionla  plus  favorable  de  ruiner  lapuif- 
fan.ee  Romaine, & firent  une  ligue  qu’ils 
ratifièrent  avec  ferment.  Apres  avoir  ra-. 
vagéles  terres  des  Alliés  du  peuple  Ro-» 
main,  ils  vinrent  tout  près  de  la  vifle, 
L’allarmey  fut  extrême.  Elle  fe  trouvoit 
fans  Chefs  &:  fans  forces.  Les  dieux  tu- 
télaires de  Rome,  ditTite-Liye,la  défen- 
dirent ; c’eft-à-dire  que  la  Providence 
divine  la  fauva  d’un  fi  grand  péril.  Les 
ennemis, craignant  fans  doute  l’airconta- 
gieux  qui  ravageoit  tout  à la  ville  Sz  à la. 
campagne  , attirés  par  l’efpérance  d’un 
butin  confidérable,  tournèrent  leurmar- 
çhe  vers  Tufculum  , qui  étoit  un  pays 
Opulent.  Ainfi  la  tranquillité  fut  rendue 
Ù Rome  , &c  la  maladie  cefî'a  peu  à peu, 

L.  LucRÉTiys  Tricîpîtinus, 
f T.  V ETURIUS  GEMINUS. 

On  tira  une  promte  vengeance  des 
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ennemis.  Ils  furent  battus  6c  pleine-  an.  R.  *92; 
ment  défaits  en  plufieurs  aérions,  6c  Av.J.C.^®* 
perdirent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
troupes. 

La  paix  du  dehors  donna  lieu  aux  Le  Tribun 


troubles  du  dedans.  L’objet  en  fut  non-  ^tor^1Iuusnfc 
veau,  6c  regardoit  les  Loix  ôc  le  Droite  Loi"  pour  fi- 
Rome  n’avoit  point  encore  une  forme  prudence!*1  lf" 
confiante  d’adminiftrer  la  Juflice.  Dans  LMftaîre  cft 
les  premiers  tems  les  Rois  la  rendoient  dlfteiec' 
eux-mêmes , 6c  leurs  jugemens  avoient  D^nyfHa- 

a 1 j • 1 — ■ <•  « / i 1 ccirn . a* 

force  de  Loi.  Depuis  que  i autorité  627.  cz%. 
Roiale  eut  paffé  aux"  Confuls  parmi  ^v.111.9.10. 
les  fondions  de  la  Roiauté  celle  de 


rendre  la  juflice  leur  fut  attribuée , 8c , 
comme  les  Rois  , ils  jugeoient  prefque 
arbitrairement.  Les  Loix  étoient  en  pe- 
tit nombre,  8c  n’étoient' connues  que 
des  Patriciens  , feuls  en  polTelTion  des 
magiflratures , de  tout  ce  qu’il  y avoit 
alors  de  fcience  dans  Rome , 8c  de  tou- 
te la  Religion. 

C.Térentillus  Arfa , Tribun  du  Peu- 


ple , entreprit  de  fixer  la  Jurifpruden- 
ce  , 6c  d’aflreindre  les  Jugemens  à des 
Loix  qui  furent  connues  de  tous.  Il 
prit  le  tems  auquel  les  Confuls  étoient 
abfens.  » 11  y avoit  préparé  le  Peuple 
» par  lesinveéfives  qu’il  faifoit  de  jour 
» à autre  centre  la  hauteur  des  Patrie 
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!An.  r.  2Ç2.  » ciens,  6c  fur- tout  contre  l’autorité 
Av.J.C.460.  yy  Confulaire  , portée , félon  lui , à un 
» excès  criant  , 6c  devenue  intoléra- 
»ble  aune  ville  libre.  Il  faifoit  renïar- 
» quer  qu’elle  ne  ciffcroit  du  pouvoir 
» defpotique  des  Rois  que  parle  nom , 
»>mais  qu’en  effet  elle  avoit  quelque 
chofe  de  plus  odieux.  Qu’au  lieu  d’un 
» feulmaître  on  en  avoit  deux, qui  s’ar- 
» rogc oient  un  pouvoir  fans  mefure  6c 
» fans  bornes  : qui  étant  eux-mêmes  in- 
» dépendans  oc  fans  frein  , faifoient 
» tomber  furie  peuple  toute  la  terreur 
v 6c  toutes  les  peines  des  Loix.  Que 
v pour  arrêter  cette  licence  , il  deman- 
1*  d croit  qu’on  nommât  cinq  Commif- 
» faires , qui  fercient  chargés  de  dref- 
, » fer  des  Loix  pour  régler  l’autorité 

» Confulaire.  Qu’en  conféquence  le 
» Conful  n’auroit  de  droit  fur  le  Peu- 
» pie  , que  celui  que  le  Peuple  même  1 
» auroit  bien  voulu  lui  donner  : n’étant 
» pas  jufle  qu’ils  n’eufl’ent  d’autre  Loi  > 
» que  leur  pafîion  6c  leur  caprice. 

Ce  nouveau  plan  de  Loix  effraia  les  ' 
Sénateurs  , 6c  leur  fit  craindre  que  le  » 
Tribun  ne  profitât  de  i’abfence  des 
Confuls  pour  leur  impofer  ce  nouveau 
joug.  Q.  Fabius  , fans  perdre  de  tems  , « 

«onvoque  le  Sénat  en  qualité  de  Gou- 
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L.Lucret.T.Vetürîus  , Cons.  \t 
verneur  de  la  ville  : car  fa  charge  lui 
donnoit  ce  droit,  lorfque  les  Confuls 
fe  trouvoient  abfens.  Iî  fe  livra  à toute 
fon  indignation  contre  l’entreprife  té- 
méraire & féditieufe  du  Tribun  , qui 
rfalloit  à rien  moins  qu’à  renverfer 
toute  la  difpofition  & tout  l’ordre  du 
gouvernement  préfent.  « Et  quel  tems 
» encore  avoit  il  pris  pour  attaquer  la 
» République  ? Un  tems  où  elle  ctoit 
» fans  Chefs  &.  fans  défenfe.  Que  fi 
» l’année  précédente  , au  milieu  de  la 
» pefte  & de  la  guerre , les  dieux  dans 
» leur  colère  eu  fient  donné  un  pareil 
» Tribun , l’Etat  ctoit  perdu.  Le  s deux 
» Confuls  étant  morts , la  ville  affligée 
» de  maladie  & dans  une  confufion  gé- 
» nérale  , il  auroit  propofé  au  Peuple 
» d’abolir  le  Confulat , &.  fe  feroit  mis 
» à la  tête  des  Volfques  & des  Eques 
» pour  attaquer  la  ville.  De  quel  pré- 
» texte  pouvoit-il  couvrir  un  fi  perni- 
» cieux  deffein  ? Si  les  Confuls  maltrai- 
» toient  quelque  citoien  , & abufoient 
» de  leur  autorité  , ne  pou  voit-on  pas 
les  afligner  devant  le  Peuple  , & leur 
» donner  pour  Juges  les  Plébéiens  mê- 
» mes  du  corps  defquels  étoit  le  com- 
» plaignant  ? Qu’agir  comme  faifoit 
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3i  L,  Lucret.  T.  Veturius  , Cons. 
'An.  r.  t-92.  » Térentillus,  c’étoit  rendre  odieufe', 
^v.J.C46o.  » non  l’autorité  Confulaire  , mais  la 
» puiffance  Tribunitienne  , 6c  troubler 
» gratuitement  la  paix  6c  l’union  qui 
*>  étoit  rétablie  entre  les  deux  Ordres. 
» Fabius  enfuite , prenant  des  manières 
» plus  adoucies  , s’adreffa  aux'  autres 
» T ribuns , 6c  les  pria  d’agir  auprès  de 
» leur  Collègue  , pour  obtenir  de  lui 
» qu’il  attendît  le  retour  des  Confuls. 
Ils  le  firent , 6c  l’affaire  demeura  fuf- 
pendue.j 

On  manda  auflitot  les  Confuls.  Lu- 
crétius  revint  chargé  de  butin  6c  de 
gloire.  Le  triomphé  lui  étoit  deftiné 
d’un  confentement  général  : mais  plus 
occupé  de  l’intérêt  public  que  du  fien  , 
il  ne  longea  qu’à  pacifier  les  efprits  , 6c 
à terminer  les  difputes.  Il  fe  tint  piu- 
fieursAffemblées  6c  du  Sénat  6c  du  Peu- 
ple. Le  Tribun  céda  enfin  à l’autorité 
du  Confui , & fe  défi  11  a de  fa  pourluite. 
Pour  lors  on  rendit  à Lucrétius  l’hon- 
neur , dont  il  paroiffoit  encore  plus 
digne  par  le  délai  que  lui -même y avoit 
apporté.  Il  triompha  des  Volfques  avec 
fon  armée.  On  accorda  à l’autre  Con- 
ful  le  petit  Triomphe , appelle  Ovaûo. 
Il  a été  expliqué  ailleurs. 
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B.  VOLUMNIUS. 
Serv.  Sulpicius. 


On  vit  au  commencement  de  cette 
année  plufieurs  prodiges  effraians  : le 
ciel  tout  en  feu , de  grands  tremble- 
mens  de  terre  , une  vache  qui  parla. 
Il  tomba  une  pluie  efïroiable,  non  pas 
de  neige  ou  de  grêle  , mais  de  mor- 
ceaux de  chair.  Des  oifeaux  de  toute 
efpéce  en  dévorèrent  une  partie  : ce 
qui  en  refta  dans  la  ville  6c  dans  la 
campagne  y demeura  lontems  fans 
changer  de  couleur,  fans  fe  corrompre , 
& fans  caufer  de  mauvaife  odeur.  Les 
Livres  des  Sibylles  qui  furent  conful- 
tés , firent  entendre  que  la  ville  étoit 


menacée  d’une  irruption  d’ennemis 
étrangers,  qui  la  réduiroit  à deux  doigts 
de  fa  perte  : que  fyr-tout  il  faloit  faire 
celler  les  féditions.  Les  Tribuns  ne 
manquèrent  pas  de  dire  que  ce  dernier 
article  étoit  ajouté  exprès  pour  empê- 
cher la  promulgation  de  la  Loi  ; 6c  ils 
n’avoient  pas  tort. 

Tite-Live  raporte  fouvent  dans  fon 
hiftoire  de  ces  fortes  de  prodiges  ; ce 
qui  a donné  lieu  de  l’accufer  d’une  ftu- 
pide  6c  fuperftitieufe  crédulité.  Mais  il 
étoit  biçn  éloigné  de  croire  tout  ce, 

B X 
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Ak.  r.  ?ç?.  qu’il  en  raportoit , comme  il  le  téyioi- 
Av.J.c  hîj-.  gnc  en  plufieurs  endroits.  //  fcfit  à 
4i, ,V*  XXJ‘  Rome  , dit  cet  Hiftorien  , ou  aux  envi- 
rons pendant  cet  hiver  plujieurs prodiges  , 
ou  ( ce  qui  a coutume  d’arriver  quand  une 
foi  s la  Juperfition  a faifi  les  efprits ) on  en 
annonça  plujieurs  , & ils  furent  crus  lé- 
gèrement. D’ailleurs,  trouvant  ces  pro- 
diges raportés  dans  les  annales  des  Pon- 
tifes , &C  dans  les  Décrets  du  Sénat  qui 
en  ordonnoient  l’expiation  , la  fidélité 
de  l’hiftoire  ne  lui  permettoit  pas  de 
Cü.43 .cap.  les  (imprimer:  Je  meferois  un Jcrupule , 
dit-il  encore,  de  regarder  comme  indignes 
d’être  raportés  dans  mes  Annales  des  pro- 
diges autorifès  par  les  Décrets  de  perfon- 
nes  Ji  remplies  de  prudence  , qui  ordon- 
nent qu’ils  feront  expiés  par  des  facrif  ces 
publics.  On  fait  que  ces  prodiges  fai- 
foient  partie  de  la  religion  des  Anciens. 
Je  ne  croi  pas  qu’on  exige  de  moi  que 
je 'les  raporte  fcrupuleufement. 
les  difputes  Les  troubles  demeftiques  recom- 
fe  renouvel-  nlencérent  au  fuiet  de  la  nouvelle  Loi. 

lent  au  fu;et  J . 

de  la  Loi  Te  - que  tous  les  I ribuns  de  concert  remet- 
«catilla. 


a Roms,  autcirca  urbem. 
muha  eà  hieme  prodigia  fa- 
£la,  auctquod  evenûe  foie 
motis  fcmel  in  religionem 
»nimis)ni::lca  nunciata  ,& 
temetè  crédita  iunr, 


bQuædam  religioeft  qux 
illi  ptudentilîinii  viri publi- 
cs fufeipienda  cenfuerint , 
ea  pro  indignis  habere  quç 
in  mecs  annales  reieua». 
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ient  en  vigueur.  Voici  ce  qu’elle  por-  an.R.  25»?, 
it.  » Que  le  Peuple  , dans  des  Comi-  Av.J.c.45* 
» ces  légitimement  convoqués  , choifi-  Di0  ny^  Xf 
» roit  des  Décemvirs  ( c’eft-à-dire  dix  ~ I0. 

» Commiffaires  ) refpeélablc-s  par  Dur  lJ.  ' 

>’  âge  &par  leur  fageffe  : que  ces  Ma- 
» giftrats  feroient  chargés  de  dreffer  un 
» corps  de  Loix,  pour  fervir  de  régies 
» dans  les  affaires  tant  publiques  que 
» particulières  : qu’ils  en  feroient  leur 
» raport  au  Peuple  , & qu’enfuit e elles 
» feroient  affichées  dans  la  place  pu— 

» blique  afin  que  chacun  en  put  pren- 
» dre  connoiffance  , & que  les  Magi- 
» ftrats  auraient  ordre  de  s’y  confor- 
» mer  dans  tous  les  différends  & toutes 
» les  conteftations  qui  arriveraient.  ‘ 

Les  Confuls  les  Patriciens  pro- 
teftent  qu’ils  ne  permettront  jamais 
qu’on  publie  des  Loix  où  le  Sénat 
n’ait  point  eu  de  part.  Ils  remontrent 
que  les  Loix  font  des  conventions  , 
dans  lefquelles  toute  une  ville  doit 
entrer  , & non  pas  fimplen^ent  une 
partie.  Les  difputes  n’avoient  jamais 
été  plus  vives.  11  fembloit  que  de  part 
& d’autre  on  fe  préparait  comme  à 
un  combat  qui  devoit  décider  de  la 
liberté.  - 
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/n.  R.  ;?3.  Parmi  la  Jeimeffe  Patricienne  , celui 
r,  qui  avoit  alors  plus  de  partifans  oc 
ne  Patricien,  Plus  de  crédit  dans  Rome  , c etoit  Cefo 
y1.1  *’°ppg-  Quintms  , fils  de  L.  Quintius  Cincin- 
veiieLoî , e,  natus.  oa  naifiance  o c les  grands  biens 
jC,exi1anné  a rendoient  plus  recommandable 
qu’aucun  de  bon  âge.  D’ailleurs  , il 
étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  , d’une 
bravoure  6c  d’une  capacité  fans  égale 
dans  le  métier  de  la  guerre , & d’un- 
heureux  génie  pour  haranguer.  Ce 
a jeune  Sénateur  , environné  d’une 
troupe  de  Patriciens  , fe  faifoit  remar- 
quer par  deffus  tous  les  autres  : 6c  , 
comme  s’il  eût  porté  dans  fa  voix  6c 
dans  fes  forces  tous  les  Confulats  6c 
toutes  les  Di&atures , il  foutenoit  feul 
tous  les  orages  de  la  fureur  Tribuni- 
tienne.  Il  ne  cefibit  d’inveftiver  con- 
tre les  Plébéiens  , fans  épargner  les  pa- 
roles les  plus  dures  , ni  les  traitemens 
l^s  plus  outrageux. 

-•  Les  Tribuns,  pouffés  à bout,  jurè- 
rent la  $erte.  Un  d’eux  , il  s’appelloit 
Virginius  , l’aiiigne  à comparoitre  de- 


a Hic  , cm»  in  medio 
Pàtrum  agmine  conduit 
fec , eminens  ir.ter  alios  , 
velue  enincs  dictatures 
confulatülijue  gerens  in 


voce  ac  viribus  fuis  , unus 
imperus  tribunitios  popu- 
ia'-eiiiiie  procédas  fulline- 
bat.  Liv» 
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vant.le  Peuple.  Cette  affignation , loin 
de  lui  abbattre  le  courage  , ne  fit  que 
l’irriter.  Il  s’oppofe  à la  Loi  encore  plus 
vivement  qu’il  n’avoit  fait,  il  redouble 
fes  reproches  injurieux  contre  les  Plé- 
béiens , & pourfuit  à toute  outrance 
les  Tribuns  , comme  aiaat  alors  un  lé- 
gitime fujet  de  leur  faire  la  guerre.  Ils 
n’en  étci'cnt  pas  fâchés , voiant  que  par 
là  ilaigriffoit  les  efprits  de  plus  en  plus, 

& fournifîbit  matière  à leurs  griefs.- 
Quand  le  jour  de  l’aiTignation  fut  venu, 

& que  Céfon  vit  le  danger  de  près , il 
rabattit  beaucoup  de  fa  fierté, Reprenant 
l’air  & le  ton  de  fuppliant  il  implora 
humblement  la  clémence  du  Peuple. 

Tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  illuftres 
Sénateurs  s’intéreffent  pour  lui  vive- 
ment,ce  rendent  un  témoignage  authen- 
tique à fon  mérite  éclatant.  Lucrétius 
fur-tout , le  Conful  de  l’année  précé- 
dente , encore  tout  brillant  de  la  gloire 
récente  de  fon  triomphe  , en  partage 
l’honneur  avec  lui  en  vantant  le  coura- 
ge qu’il  avoitfait  paroitredans  la  batail- 
le , de  raportant  comme  témoin  oculai- 
re les  aclions  de  bravoure  par  lesquel- 
les Céfon  s’étoit  fignalé.  11  exhorte  le  • . 
Peuple  à ne  pas  laiffer  paffer  chez  les 
étrangers  un  jeune  Patricien  doué  de  * 
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An.  r.  2ç,t  fi  excellentes  qualités  , tk  qui  ne  peut 

Av.  j.ç.+jj  pas  n’£tre  p0int  une  grande  refîource 
pour  quelque  ville  qui  le  reçoive.»  Il 
>»  ajoute  , que  ce  caraéfére  impétueux 
» qui  choquoit  en  lui , diminueroit  tous 
>»  les-jours  par  le  tems  ; & que  ce  qui 
» lui  manquoit  , c’eft-à-dire  le  fang 
» froid  & la  prudence  , pren droit  cb.R- 
» que  jour  de  nouveaux  accroiffemens. 
» Que  , fcs  défauts  s’affoiblifïant  , &C 
» fes  bonnes  qualités  s’avançant  tou- 
y<  jours  vers  leur  maturité  , ils  laiffaf- 
» fent  un  fi  grand  homme  croitrc  & 
» vieillir  dans  fa  patrie.  <<  Quintiusfon 
pere  , furnommé  Cincinnatus  , ne  tou- 
che point  aux  louanges  de  fon  fils , de 
peur  d’aigrir  l’envie  : » mais  tâchant  de 
» calmer  les  efprits  & de  les  porter  à 
» la  douceur  par  les  plus  infantes  prié- 
» res  & par  fes  larmes , il  conjure  le 
» Peuple , fi  lui  il  n’a  jamais  offenfé  per- 
» fonne  ni  d’aéHon  ni  de  parole  , fi  fa 
» vie  & fa  conduite  ont  été  jufques-là 
» fans  reproche , de  lui  accorder  la  gra- 
» ce  d’un  fils  digne  de  compafîion  , & 
» de  pardonner  quelque  cbofe  h fon 
» âge  & à fon  imprudence. 

Le  Peuple  , touché  de  la  vue  & des 
pleurs  de  ce  refpeéiable  vieillard  , pa- 
roiffoit  incliner  vers  la  douceur,  Le 
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P.V< 

Tribun 
dans  le 

fuborné  : c’étoit  Volfcius , qui  avoit  été 
Tribun  du  Peuple  quelques  années  au- 
paravant. H dépofa  contre  Céfon  , & 
avança  que  lui  &c  fon  frere  , revenant, 
de  Couper  de  chez  un  ami , avoit  été 
attaqué  gar  Céfon , qui  étoit  accom- 
pagné de  jeunes  infolens  comme  lui. 
Que  fon  frere  avoit  été  tué  fur  la  pla- 
ce , & que  lui-même  avoit  été  laifle 
pour  mort , &:  n’étoit  revenu  en  fanté 
qu’à  grande  peine.  Ce  narré  changea 
entièrement  la  difpofition  des  efprits  , 
& peu  s’en  falut  que  le  peuple  fur  le 
champ  ne  condannât  le  prétepdu  cou- 
pable à la  mort.  Les  Confiais  arrêtèrent 
cet  emportement  & cette  fureur , en 
repréfentant  qu’on  ne  devoit  point 
traiter  ainfi  un  accufé  qui  n’étoit  point 
condanné , & à qui  on  n’avoit  pas  don- 
né le  tems  de  fe  défendre.  On  remit  le 
jugement  à un  autre  jour , & à la  re- 
quête du  pere  on  laifia  aller  fon  fils  fous 
caution.  Le  lendemain  les  Tribuns  af- 
femblérentle  Peuple  dans  la  place  , ou 
Céfon  ne  s’étant  point  trouvé  , il  fut 

a Cui  rei  capitalis  di es 
dicta  fit , & de  <]UO  futu- 
rum  prope  dièiu  judkium , 


Ieu  ri  indemnatum  non  d«- 
beie  violari.  Liv» 
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qui  s’en  apperçut  , produifit  An 
moment  un  témoin  cju’il  avoit  H 
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îAn.  r.  293.condanné  par  défaut , 6c  fes  cautions  9 
. J C'+î9-!qUi  étoient  au  nombre  de  dix  , con- 
traints à paier  l’argent  dont  on  étoit 
convenu.  Ainfi  ce  jeune  Patricien,  par 
les  intrigues  des  Tribuns  , 6c  les  artifi- 
ces de  Volfcius  qui  rendoit  un  faux  té- 
moignage , comme  on  le  reconnut  dans 
la  fuite , fe  retira  en  exil  dans  l’Etrurie< 
Cincïnnarus,  Le  pere  de  Céfon , obligé  d!  vendre 
pere  de  la  plus  grande  partie  de  fes  biens,  pour 

ion  le  rcti  e a o i # ' i 

de  regret  à 1:.  dédommager  les  cautions  de  l’argent 
campagne.  qU»jls  avoient  livré  , fe  retira  dans  un 
village  au  delà  du  Tibre  , où  il  avoit 
une  pauvre  cabane  & un  petit  champ , 
les  feuls  biens  qu’il  fauva  du  naufrage. 
Là  , vivant  du  travail  de  fes  mains  avec 
un  petit  nombre  d’efclaves  qui  lui  ai- 
doient  à cultiver  fa  terre , il  menoit  une 
vie  obfcure  6c  pénible  , fans  que  fa 
douleur  6c  fa  pauvreté  lui  permiffent 
d’aller  à Rome  quelquefois  , ni  de  re- 
voir fes  amis  , ni  d’affifter  aux  jours  de 
Fêtes.  Les  Tribuns , au  refte  , n’en  fu- 
rent pas  mieux  pour  s’être  défait  de 
Céfon.  La  Jeuneffe  Patricienne  n’en 
devint  que  plus  fiére  , mais  elle  fe  con- 
duifit  d’une  nouvelle  manière , 6c  ufa 
d’un  fage  artifice.  Quand  , après  l’exil 
de  Céfon , on  commença  à propofer  la 
Loi,  6c  que  les  Tribuns,  pour  écarter 
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ceux  qui  y apportoient  oMtacle , vou-An.  R.  29?.’ 
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loient  leur  faire  quelque  violence  , 
alors  les  jeunes  Patriciens,  qui  s’étoient 
fait  accompagner  cl’un  grand  nombre 
de  leurs  Çliens,repouffoient  vivement 
les  Tribuns  , mais  tous  enfemble  , &C 
fans  qu’aucun  fe  diflinguât  des  autres  : t 

de  forte  que  le  Peuple  fe  plaignoit  de 
retrouver  mille  Céfcns  au  lieu  d’un. 

Les  autres  jours  , rien  de  plus  doux  ni 
de  plus  modéré  que  cette  Jeunefle. 

Elle  faluoit  honnêtement  les  Tribuns  , 
lioit  converfation  avec  eux  , leur  ren- 
doit  toutes  fortes  de  fervices , & les 
invitoit  même  à des  repas.  Nulle  dure- 
té , nulle  violence  , finon  lorfqu’on 
propofoit  la  Loi.  Du  relie  , ils  croient 
parfaitement  populaires.  Les  Tribuns 
ne  purent  donc  venir  about , pendant 
tout  ce  Confiilat , de  faire  promulguer 
la  Loi.  Le  Peuple  continua  les  mêmes 
Tribuns  l’année  fuivante. 

§.  H.  ! 

Les  Tribuns  répandent  un  faux  bruit  de. 
conjuration  de  la  pari  des  Patriciens, 

Herdonius  Salin  s'empare  de  nuit  du 
Capitole  : il  ef  vaincu  , & tué . Les 
Tril  uns  recommencent  leurs  mouve- 
mens,  Quintius  Cincinnatus  , pere  de 
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Céjon  , efl  tiré  de  la.  charrue  pour  être 
Conful.  Il  appaife  le  tumulte.  IL  refufe 
(T être  continué . Nouveaux  troubles » 
L.  Miriucius  Cvnful  étant  affligé  dans 
fon  camp  par  les  Edites  , on  crée  Di~ 
ciateur  Q.  Cincinnatus . Il  délivre  U 
Conjul  j défait  les  ennemis  , remporte 
le  triomphe  , & Je  demet  de  la  El  clô- 
ture au  bout  de  /ei^e  jours.  On  crée  dix 
Tribuns  du  Peuple  , au  lieu  de  cinq. 
On  abandonne  une  partie  du  mont 
Avintin  au  Peuple  pour  y bâtir.  Les 
Tribuns  propoferd  de  nouveau  la  Loi 
Agraire.  Ruifons  pour  lefqU.lltS  le 
Sénat  s'y  oppofe  Ji  fortement. 


An.  R.  194. 
Av.  J.C.4S8, 


C.  Cl  a u di  us. 

P.  Valerius  II. 


Les  Tribuns  Les  1 ribuns  ne  remarquant  plus 

faux  bruit  de  la  meme  ardeur  pour  leurs  interets 

conjuration  Jans  la  plus  confidérable  partie  du 

Patriciens,  roupie  , que  les  patriciens  avoient 

Trionyf.  x.  adoucie  par  leurs  bons  offices  6c  par 

6îM6}?;  des  démonftrations  de  bienveillance  , 

15*  * 1 11 

mirent  en  mouvement  de  nouvelles 
machines  pour  les  lui  rendre  fufpeûs. 
Tout  moien  leur  étoit  bon  , quelque 
dépourvu  qu’il  fut  de  vraifemblance  , 
tant  la  paffion  les  aveugloit.  >»  Ils  ré- 
» pandent  le  bruit  dans  la  ville,  6c  ont 
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»le  front  d’aller  dans  le  Sénat  même 
«porter  la  nouvelle  d’une  confpira- ^ 
» tion  terrible  dont  ils  ont  eu  des  avis 
« certains  de  plufieurs  endroits  par 
» plufieurs  lettres  : ils  les  avoient  eux- 
« mêmes  fabriquées.  Ëlle  avoit  , di- 
« foient  - ils  , pour  Chef  Céfon  , qui 
« étoit  actuellement  dans  Rome.  Le 
« deffein  étoit  de  tuer  les  Tribuns  , & 

« de  faire  main  bafi'e  fur  le  menu  peu- 
« pie.  Les  anciens  au  Sénat  avoient 
» chargé  la  Jeune  fie  Patricienne  d’ex- 
» terminer  la  pui  fiance  Tribunitienne, 

« & de  rétablir  le  gouvernement  fur  le 
« pié  où  il  étoit  avant  la  retraite  fur  le 
«Mont  facré.  « Le  Conful  Claudius  , 
qui  connoiiToit  bien  les  Tribuns  , Si 
qui  favoit  de  quoi  ils  étoient  capables, 
foutint  que  cette  prétendue  confpira* 
tion  étoit  une  pure  fable  , controuvée 
à plaifir  pour  allarmer  les  efprits  foi- 
bles  , & il  le  prouva  clairement  par  les 
circonitances  mêmes  du  récit  qu’ils  en 
avoient  fait.  Il  en  dit  autant  devant  le 
Peuple.  Les  plus  fenfés  d’entre  les  Plé- 
béiens s’aperçurent  aifément  qu’on 
vouloit  les  intimider  par  de  vaines 
terreurs.  Quelques  - uns  donnèrent 
dans  ces  fauv  bruits , 6c  les  prirent  pour 
des  vérités.  C’en  étoit  allez  pour  les 
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Sab  n s’em- 
pare J u Capi- 
tole : il  ell 
vaincu  Sctué. 
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Tribuns.  Il  fufHt  pour  l’ordinaire,  à ces 
femeurs  de  fauiTetés  & de  calomnies  4 
qu’elles  faiîent  impreffion  fui*  quelques 
efprits:  c’eil  autant  de  gagné  pour  euy. 

Peütetre  que  les  Tribuns  avoiêht 
eu  quelque  notion  confufe  d’undeffeirt 
de  confpiration  qu’on  vit  effectivement 
éclore  bientôt  après,  Sc  que  leur  haine 
avoit  déterminé  contre  les  Patriciens 
des  foupçons  &:  des  craintes  qu’ils  au^ 
roient  dû  tourner  contre  un  ennemi 
du  dehors.  C’étoit  Herdonius  , Sabin 
fort  riche  fort  puiffant  , & encore 
plus  hardi  & plus  ambitieux , à qui  les 
diffenficns  qui  régnoient  dans  Rome 
avoient  fait  naître  l’efpérance  de  s’en 
rendre  maître.  Accompagné  d’exilés 
& d’efclavcs  qui  montaient  à plus  de 
quatre  mille  cinq  cens  hommes,  il  s’em- 
para de  nuit  du  Capitole.  Il  comptait 
faire  fouleverles  efclaves,  attirer  à fon 
parti  tous  les  bannis , & meme  faire 
déclarer  le  petit  peuple  en  fa  faveur , 
en  le  flatant  de  le  rendre  arbitre  des 
Loix  du  gouvernement.  Son  deffein 
étoit,  après  avoir  furpris  Rome,  de  s’en 
faire  le  Souverain  : ou  de  livrer  la  ville 
aux  Sabins,  en  cas  qu’il  ne  pût  pas, avec 
fes  propres  forces  , fe  maintenir  dans 
fonufurpation.Dès  qu’il  eut  pris  la  Ci- 
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tadellç  , il  commença  par  égorger  tous  an.  r.  294.* 
ceux  qui  s’y  trouvèrent,  6c  qui  ne  vou- Av-J  C-4y*. 
lurent  point  prendre  les  armes  avec  lui 
ni  entrer  dans  la  conjuration.  Le  peu 
en  fauva,  courut  à la  place  publi- 
que , 6c  y jetta  la  terreur.  On  entendit 
crier  tantôt , Aux  armes  , aux  armes  ; 
tantôt  , Les  ennemis  font  dans  la  ville « 

Les  Conduis  , incertains  fi  le  péril  ve- 
noit  du  dedans  ou  du  dehors  , crai- 
gnoient  6c  d’armer  le  Peuple  , 6c  de  le 
laiffer  fans  armes.  Ils  fe  contentèrent 
de  difpofer  des  corps  de  garde  dans  les 
endroits  qui  en  avoient  le  plus  de  be- 
foin  , 6c  payèrent  dans  une  grande  in- 
quiétude le  refte  de  la  nuit , 11e  nichant 
ni  à quels  ennemis  ils  avoient  affaire  , 
ni  quel  en  étoit  le  nombre.  La  lumière 
du  jour  le  leur  fit  connoitre.Herdonius, 
du  haut  du  Capitole,  fit  jetter  des  bil- 
lets dans  la  ville,  par  lefquels  il  invi- 
toit  les  efclaves  , fous  promeffe  d’ af- 
franchi ffanent  , à fe  joindre  à lui,  »>  Il 
>»  failoit  entendre  qu’il  avcit  pris  en. 

» main  la  défenfe  des  miférables,  pour 
» rétablir  dans  leur  patrie  les  exilés 
» qu’on  en  avcit  chaffés  injuftement  , 

»i  6c  pour  délivrer  les  efclaves  du  dur 
» joug  de  la  fervitude.  Qu’il  aimeroit 
» mieux  que  le  peuple  Romain 
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An  r.  :9f  w cutât  de  lui-même  ces  deux  projets. 

Av.J.c  4;s.  w Que  n-y  yoicit  point  de  jour  de 
» ce  côté-la  , il  s’adre  lierait  aux  Eques 
» &c  aux  Volfques , mettrait  tous  les 
» peuples  voiiins  en  mouvement,  pour  j 
» venir  à bout  de  l'on  delïein. 

Les  Sénateurs  & les  Confuls  com- 
mencèrent à voir  plus  clair.  Mais  ils 
craignoient , outre  ce  qu’ils  avoientpu 
apprendre  , que  les  Veïens  <$ C les  Sa- 
bins  ne  fulTent  entrés  dans  ce  complot  ; 
qu’aiant  déjà  tant  d’ennemis  dans  la 
ville  , on  ne  vit  bientôt  arriver  les  Lé-  | 
gions  Sabines  &c  Etrufques  , puis  les 
Volfques  &cles  Eques,  ennemis  perpé- 
tuels de  Rome , non  plus  pour  ravager 
fes  terres  comme  auparavant  , mais 
pour  s’emparer  d’une  ville  déjà  prife  à 
moitié.  Parmi  tant  de  fujets  de  crainte, 
le  principal  étoit  de  la  part  de  leurs 
efclaves , à qui  ils  n’ofoient  ni  fe  fier 
n’étant  pas  fîirs  de  leur  fidélité  , ni 
marquer  de  la  défiance  de  peur  d’en 
faire  des  ennemis. 

Uns  chofe  les  confoloit , c’cft  qu’ils 
ne  penfoient  pas  qu'il  y eût  rien  à 
craindre  de  la  part  du  Peuple  , ni  des 
Tribuns.  Ils  regardoient  ces  dilfenficns 
domefliques  comme  un  mal  qui  écla- 
tait ordinairement  dans  un  tems  de 
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calme  & de  tranquillité,  & auquel  il  R.  294. 
fembloit  que  le  trouble  général  oit  Ay,j.c.*î8. 
étoit  la  ville  ne'pouvoit  donner  aucun 
lieu.  Cependant  c’efl  ce  qui  penfit  la 
perdre.  Les  Tribuns  en  vinrent  à ce 
point  de  fureur,  ou  plutôt  de  phrénéfie, 
de  vouloir  faire  croire  au  Peuple  que 
tout  ce  tumulte  n’étoit  qu’une  rufe  des 
Patriciens  pour  faire  diverfion , &:  em- 
pêcher qu’on  ne  fongeât  à la  Loi;  que 
c’étoit  leurs  Cliens  ik.  leurs  amis  qui 
s’étoient  emparés  du  Capitole  ; & que 
dès  qu’ils  verroient  leur  deflein  échoué 
par  la  publication  de  cette  Loi,  ils  fe 
retireroient  aufïi  tranquillement  qu’ils 
étoient  venus.  Ils  affemblcnt  donc  le 
Peuple  pour  cet  effet , & le  détournent 
de  prendre  les  armes. 

LesConfuls  de  leur  côté  convoquent 
le  Sénat  , & aiant  appris  que  les  ci- 
toiens  mettoient  bas  les  armes  , & 
quittoient  leurs  polies  , ils  font  faifis 
d’étonnement  & de  fraieur,  de  ont  pei- 
ne croire  une  telle  fureur.  Valére  , 
biffant  fon  Collègue  dans  le  Sénat , 
court  à l’Affemblée  du  Peuple.  Qu'efl- 
ce  donc  que  ceci  , s’écrie-t-il  en  s’adref- 
fant  aux  Tribuns  1 Voulez-vous  renver- 
Jir  La  République  fous  la  conduite  & les 
aufpias  d'Herdonius  ? A*t-U  donc  réufô 
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An.  R.  io...  a vous  corrompre  , lui  qui  n'a  pu  remuer 

Av.J.c.4fÿ,  vos  efclaves  ? Quoi  ! pendant  que  les  enne- 
mis font  fur  nos  têtes  , vous  faites  quitter 
les  armes  aux  citaient  , & vous  fange £ 
à faire  des  Loix  ! Puis  , s’adrefîant  à 
la  multitude  , il  lui  parla  de  la  forte  : 
Romains  , Ji  vous  ri  êtes  touchés  ni  dit 
danger  de  La  ville  , ni  de  vos  propres 
maux  3 rfpxuy  au  moins  les  dieux  de  lu 
patrie  qui  joui  entre  Us  mains  des  enne- 
mis. Le  grand  Jupiter  , la  Reine  Jtinon  , 
Minerve , & tous  Us  dieux  & tomes  les 
dé -fes  font  actuellement  afiégés.  Des  ef- 
claves ont  placé  Leur  camp  dans  vos  tem- 
ples. La  manière  dont  nous  agifons  vous 
par  oit-elle  marquer  un  peuple  fenfé  ? Pen- 
dant que  les  ennemis  , non  feulement  font 
dans  P enceinte  des  murs , mais  qu'ils  font 
maîtres  de  la  Citadelle , nous  tenons  tran- 
quillement nos  ajjanblées  , (?  délibérons 
de  fan " froid.,  comme  dans  un  tems  de  loi- 
Jîr  Ce  de  paix  ! Ne  devions  - nous  pas  , 
tout  tant  que  nous  fouîmes  ici  d'habit  ans  , 
Sénateurs , Plébéiens , Conf.Us , Tribuns  , 

• prendre  les  armes , courir  au  Capitole , & 

délivrer  l'aitgufe  demeure  du  grand  Ju- 
piter r O vous  , que  nous  reconnoijjons 
pour  notre  pere  , ai  vin  Romitlus  , inf pi- 
re^ à vos  dfeendans  ce  courage  qui  vous 
fit  auttef ois  recouvrer  fur  les  mêmes  Sa-* 

bips. 
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Vins  cette  même  Citadelle  dont  ils  s' et  oient  An.  R.  294, 


rendus  maîtres  à prix  d'argent.  Faites-y 


Av  J.C  4;** 


marcher  vos  Romains  fur  Us  traces  en- 
core marquées  de  vos  pas  , & de  ceux  de 
votre  armée  victorien fe.  Je  fuis  prêt , com- 
me ConJ’ul , à vous  Juivre  le  premier , au- 
tant qu'un  mortel  peut  fuivre  un  dieu. 

Après  avoir  ainfi  parlé  , il  ordonna 
d’un  ton  d’autorité  à tous  les  citoiens 
de  prendre  les  armes , & déclara,»  que 
» fans  avoir  égard  aux  Loix  facrées,  il 
»traiteroit  comme  ennemi  de  l’Etat 
» quiconque  s’y  oppoferoit.  Que  les 
» Tribuns  , qui  défendoient  aux  ci- 
» toiens  de  prendre  les  armes  contre 
» Herdonius  , les  leur  miffent  en  main 
» contre  le  Conful  Valére.  Qu’il  ofe- 
» roit  contre  les  Tribuns  , ce  que  fon 
>*  pere  avoit  ofé  contre  les  Rois.  « 
Tout  paroilïbit  fe  préparer  aux  der- 
nières violences  , devoit  donner  en 
fpe&acle  aux  ennemis  la  fédition  Ro* 
maine.  Cependant  ni  la  Loi  ne  put  être 
portée  , ni  le  Conful  faire  marcher  les 
troupes  au  Capitole  : la  nuit  fufpendit 
les  difputes. 

Les  Tribuns,  qui  fouf&oient  l’efprit 
de  difeorde  , s’étant  retirés  , les  Séna- 
teurs fe  mêlent  parmi  le  peuple  , ÔÇ 
tiennent  dans  les  cercles , chacun 
Tome  II,  C 
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An.  r.  ïv  .leur  côté, des  difeours  propres  à la  con- 
Av.j.c.+jb  jon&ure  préfente,  >*  Ils  prient  les  ci- 
>*  toiens  de  voir  à quel  danger  ils  expo- 
» foient  la  République , & de  fe  fauve* 
» nir  que  la  difpute  n’étoit  plus  entre  le 
#)  Sénat  & le  Peuple , mais  que  tous  en* 
» femble , Plébéiens  comme  Patriciens, 
» la  ( itadeîle  de  la  ville  , les  temples 
» des  Dieux  , leurs  Pénates  publics  St 
« particuliers  font  livrés  aux  ennemis. 

Pendant  qu’on  prenoit  ces  mefures 
dans  la  place  pour  appaiferla  difeorde* 
les  Confals  ooloient  de  s corps  de  garde 
• aux  portes  de  la  ville  Sc  h d’autres  en- 
droits contre  les  Sabins  Si  les  Veïens, 
en  cas  qu’ils  vinfl'ent  attaquer  Rome. 

La  même  nuit,  les  habitans  de  Tuf. 
Cule  apprirent  la  trille  nouvelle  de  la 
pri-fe  du  C apitoie  ot  de  la  Citadelle,  St 
du  trouble  qui  régnoit  dans  la  ville.  L. 
Mamilius  , pour  lors  Diélateur  de  Tuf- 
mle,aiant  aufiitôt  affemblé  le  Sénat, 
ïepréf ente  » qu’il  ne  faut  pas  attendre 
» que  Rome  leur  envoie  demander  du 
» fecours  : que  jamais  les  dieux  ne  leur 
>*  offriraient  une  pareille  occafien  de 
» marquer  à une  ville  fi  voifine&  fi  puifi» 
» faute  leur  attachement  & leur  zélé.  « 
Sur  le  champ  on  fait  des  levées,  les  fol. 
çlat$  partent  9St  arrivent  près  deRomq 
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k la  pointe  du  jour.  On  crut  d’abord  An.  r.  J9a 
eue  c’étoic  nt  des  ennemis.  On  fut  bien- 
tôt  détrompé.  Ils  furent  reçus  avec 
joie  , ëc  marchèrent  en  bataille  rangée 
vers  la  place,  où  Valére,  qui  avoit  laiffé 
fon  Collègue  peur  la  garde  des  portes, 
rangeoit  auffi  fes  troupes.  Car  les  ci- 
toiens  n’aveiert  pu  réfiiler  à fes  vives 
exhortations  & à fes  promettes.  Il  les 
avoit  allurés  , ?»  cu’après  que  le  C api- 
y tcle  auroit  été  recouvré  , & la  tran- 
» quillité  rétablie  dans  la  ville  , s’ils 
«vouloient  bien  l’écouter  , & fotiffrir 
» qu’il  les  inflmisît  des  detteins  artifi- 
» cieux  <k  intéreffés  que  les  Tribuns 
wcachoient  fous  la  Loi  en  queftion, 

» il  n’apporterolt  aucun  obttacle  à leur 
» a Tcmblie  : Que  le  fouvenif  de  fa  fa- 
»»  mille  &:  le  furnem  qu’il  portoit  , PullitoU , 
w étoiçnt  peur  lui  comme  un  engage- 
» nient  héréditaire  de  feutenir  les  inté- 
»réts  du  Peuple, & qu’il  y feroithdéle. 

L’aiant  donc  fuivi , malgré  i’oppo- 
fition  des  Tribuns  , ils  s’avancent  fur 
la  pente  du  Mont  C apitolin  , accom- 
pagnés des  troupes  Tufeulancs.  Une 
noble  émulation  anime  les  Romains  &c 
les  Alliés  , qui  fe  difputent  l’honneur 
d’avoir  forcé  les  premiers  la  réfiftance 
de  l’ ennemi.  Leurs  Chefs  les  encoura-, 
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An.  R.  gent  de  part  & d’autre.  Les  affiégés  , 

Av.  J.C.4J?.  dont  toute  l’efpérance  étoit  fondée  fur 
la  fituation  avantage ufe  du  lieu , com- 
mencent à trembler , oc  à fe  mettre  en 
defordrc.  On  les  pouffe  vivement.Déja 
on  les  avoit  forcés  & pourfuivis  juf-  I 
qu’au  veffibule  du  Capitole  , lorfque 
. Valére  , qui  combattoit  à la  tête  de  fes 
troupes , eff  malheureufementtué.  Vo- 
litmnius,perfonnageConftilaire,  qui  l’a- 
voit  vu  tomber,  fait  couvrir fon  corps, 

&c  prend  fa  place.  Le  feu,  l’ardeur  avec 
laquelle  combattoit  le  foîdnt,  Ht  qu’il 
ne  s’aperçut  point  d’un  fi  trille  événe- 
ment. 11  vainquit , avant  que  de  favoir 
qu’il  combattoit  fans  Chef.  Un  grand 
nombre  d’exilés  fouillèrent  le  temple 
par  leur  fang  ; beaucoup  furent  faits  pri- 
fonniers.  Herdonius  fut  tué,  C’eft  ainfi 
qu’on  recouvra  le  Capitole  après  une 
attaque  opiniâtre  de  trois  jours. 

Les  prisonniers  , libres  &c  efclaves 
furent  punis  chacun  félon  leur  condi- 
tion , par  la  perte  de  la  tête  , ou  par  la  . | 
croix.  On  rendit  de  grandes  allions  de 
grâces  aux  Tufculans,  dont  le  courage, 
n’éclata  pas  moins  dans  le  combat , que 
leur  affeclion  avoit  paru  en  accourant 
d’eux -mêmes  au  fe  cours  de  leurs  Al- 
Qu  fe  prépara  à purifier  le  Capi- 
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tôle  avec  les  cérémonies  ordinaires.  294* 
Le  Peuple  , pour  honorer  la  mémoire  ’ 
du  Conful  , 6c  rendre  fes  funérailles 
plus  magnifiques  , contribua  par  tête 
d’une  certaine  homme» 

Cette  affaire  heureufement  termi-  Les  Tribuns 
née  , les  Tribuns  auffitôt  recommencé-  Ce.u  Je  « 
rent  leurs  mouvemens  , 6c  fommérent  wouvemens. 
Claudius  de  la  parole  que  Valére  leur  tuyô+t 
avoit  donnée  au  fujet  de  la  Loi.  Le  /*'*'• I1L IS' 
Conful  les  amufa  d’abord , 6c  traîna, 
l’affaire  en  longueur,  fous  prétexte  des 
Sacrifices  d’expiations  6c  d’a&ions  de 
grâces  qui  demandoient  tous  f:-s  foins , 

6c  des  Spedfacles  & des  Jeux  dont  il 
donnoit  au  Peuple  le  divertiffement. 

Quand  toutes  ces  Fêtes  furent  finies  , 

&c  qu’il  ne  put  éluder  leurs  infrances  6c 
leurs  pourfuites , il  déclara  qu’il  faîoit 
avant  toutes  chofes  fubftituer  un  Con- 
ful à la  place  de  Valére.  Aiant , par  cet 
artifice  , évité  leurs  importunités  , il 
indiqua  l’afl’emblée  , dans  laquelle  on 
devoit  lui  donner  un  Collègue. 

Cependant  les  principaux  du  Sénat 
délibérèrent  fecrettement  furie  choix  père'd^cé- 
qu’ils  dévoient  faire  , 6c  prirent  leur^on,*  t,re 
reiolution.  Le  jour  de  1 élection  étant  po.ir  ccre 
arrivé , toute  la  première  Claffe , com- 
pofée  des  plus  riches  6c  des  premiers  inuke. 

C iij 
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de  la  ville  , qui  formoicnt  dix -huit 

7 j 

Centuries  de  Cavalerie  , &c  quatre- 
vingts  de  gens  de  pié  , nomma  pour 
Coi; fui  L.  Quintius  C.  incianatus  , pcre 
de  C éfon  Quintius,  dont  nous  avons 
vu  la  condamnation  6e  l’exil.  Les  -feu- 


tres dalles  ne  furent  pas  meme  ap- 
pelles pour  donner  leur  fuir  rage , par- 
ce que  , comme  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué , la  première  feule  étant  d’ac- 
cord faifoit  la  pluralité. 

Ce  choix  caufa  un  chagrin  inexpri- 
mable au  Peuple,  qui  alloit  avoir  un 
Conful  juftement  irrité,  pu i liant  d’ail- 
leurs & confidérable  par  la  faveur  du 
Sénat , par  fon  mérite  perfonnel , Sz 
par  trois  enfans  , dont  aucun  ne  cédoit 
en  grandeur  d’amc  à Ccfon , mais  qui 
avoient  par  deffus  lui  un  cara&ére  de 
prudence  & de  modération  , qui  les 
rendoit  maîtres  d’eux-mêmes  dans  les 
difputes  les  plus  vives  , & leur  laiffoit 
la  liberté  de  prendre  toutes  les  mefures 
& d’apporter  tous  les  tempéramens 
propres  à faire  réuffir  les  affaires. 

Dès  que  ce  choix  fut  fait , le  Sénat 
dépécha  vers  Quintius , pour  l’inviter  à 
venir  prendre  poffeffionde  la  Magiftra- 
ture.  Il  étoit  alors  occupé  à labourer 
ion  champ.  Il  conduifoit  lui-même  la 


Digitized  by  Google 


C.  Claud.L.  Quînt.  Cons.  55 
charrue  , n’étant  vêtu  que  depuis  les  '.n.  R.  ip.*, 
reins  jufqu’aux  genoux , avec  un  bon-  iVl J,c,4î8h 
net  qui  lui  couvroit  la  tête.  Lorfqu’il 
vit  venir  lesDéputés  qu’on  lui  avoit  en- 
voies, il  arrétaCsbœufs,  fort  furpris  de 
cette  foule  de  monde  &:  ne  fachantce 
qu’on  lui  vouloit.  Un  de  la  troupe  s’a- 
vança , 6c  l’avertit  de  fe  mettre  dans  un 
état  plus  convenable.  11  entra  dans  fa 
cabane  , où  il  prit  fes  habits  , 6c  fe  pré- 
fenta  enfuite  devant  ceux  qui  l’atten- 
doient.  Il  fut  auffitôt  Caillé  Conful.  On 
le  revêtit  de  la  pourpre,  les  Li&eurs  fe 
rangèrent  devant  lui  avec  leurs  faif- 
ceaux  pour  exécuter fes  ordres,  6c  on 
le  pria  de  fe  rendre  à Rome.  À ce  fpe- 
ôacle , troublé  6c  affligé,  i!  fe  tut  quel- 
que tems,  6c  répandit  des  larm  s.  Puis  , 
rompant  le  filence , il  ne  dit  que  ces  par 
rôles  : Mon  champ  ne  fera  4onc  point  cn~ 
femencé  cette  année.  Il  prit  congé  de  fa 
femme  , 6c  l’aiant  chargée  du  foin  du 
ménage  , il  s’achemina  vers  la  ville. 

Heureux  tems  ! fimplicité  admirable  i 
La  pauvreté  pour  lors  n’étoit  pas  prati- 
quée généralement,  mais  elle  étôit  efti- 
’mée , elle  étoit  en  honneur,  6c  ne  pa- 
roiffoit  point  un  obfiacle  aux  premiè- 
res dignités  de  l’Etat.  La  conduite  que 
Quintius  garda  pendant  fou  Confulat , 
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nous  fera  bientôt  voir  quelle  noblefle, 
quelle  fermeté  , quelle  grandeur  d’a- 
me  étoient  cachées  dans  une  vile  &C. 
pauvre  cabane. 

Quintius  étant  entré  en  charge  , fe 
fit  infiruire  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafie 
dans  l’invafion  d’Herdonius.  Prenant 
de  là  occafion  de  convoquer  l’Afiem- 
blée  du  Peuple  , il  monta  à la  Tribuns 
aux  harangues  , tk.  ne  s’appliqua  pas 
moins , dans  fon  difeours  , à réveiller 
la  nonchalance  & la  langueur  du  Sé- 
nat , qu’à  réprimer  la  licence  &:  les  em- 
portemens  du  Peuple.  Il  reprocha  aux 
Sénateurs , » que  c’étoit  par  leur  fsci- 
» litc  continuelle  à fe  relâchertoujours 
» fur  toutes  les  prétentions  des  Tri* 
» buns , qu’ils  avoient  entretenu  l’in- 
» folence  &c  la  rébellion  du  Peuple. 
» Qu’on  ne  voioit  plus  dans  la  ville  ni 
» régie  , ni  discipline,  ni  fubordination. 
» Qu’on  diroit  que  toute  vertu , toute 
» confiance  , tk  toutes  ces  belles  qua- 
» lités  qui  rendent  la  Jeunefle  recom- 
» mandable  tant  en  paix  qu’en  guerre , 
» avoient  été  chafiees  de  Rome  avec 
» Ccfon  fon  fils.  Que  des  hommes  , 
» dont  tout  le  mérite  étoit  de  faire  des 
» harangue  s féditieufes  , & de  femerla 
»difcorde  entre  les  deux  Ordres  de 
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» l’Etat , venoient  à bout  par  leurs  in- An.  r 
» trigues  de  fe  faire  continuer  des  deux  Av,J-Ç 
» &:  trois  ans  dans  le  Tribunat , & d’y 
» vivre  avec  une  licence  tyrannique.  « 

Quoi  donc  J s’écrioit-il  animé  d’une  ju- 
fie  indignation,  efi-ce  que  cet  Aulus 
Virginia  s , parce  qu'il  n a point  été  dans 
le  Capitole  , a moins  mérité  le  fupplice  , 
qu  Appins  Herdonius  ? Je  prétends  , qu'à 
en  bien  juger  , il  L'a  mérité  à plus  jujîe  ti- 
tre. Herdonius  au  moins  , en  fe  donnant 
pour  ennemi , nous  a mis  en  quelque  forte 
les  armes  à la  main  : mais  le  Tribun  , 
foutenant  d'un  ton  hardi  qu'il  n'y  avoit 
ni  guerre  ni  ennemis  , vous  a ôté  les  ar- 
mes des  mains  , & vous  a livres  fans  dé- 
fenfe  à vos  ejclaves  & aux  bannis.  Et 
vous  , ( quil  me  foit permis  de  le  dire  , 
fans  off enfer  ni  Claudius  mon  Collègue 
ici  préfent  , ni  la  mémoire  de  Valère  ) 

Vous  ave^  fait  marcher  vos  drapeaux 
vers  le  Capitole  , avant  que  de  vous  dé-  ' j 
livrer  des  ennemis  qui  occupaient  la  pla- 
ce ! Quelle  honte  pour  nous  & devant  les 
dieux  , & devant  les  hommes  ! Pendant 
que  les  ennemis  étaient  maîtres  du  Capi- 
tole & de  la  Citadelle  , & qu'un  Chef 
J cfclaves  6*  de  bannis  , aiant  tout  pro- 
fané , avait  établi  fa  demeure  dans  le 
temple  du  grand  Jupiter , on  a pris  les . 
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armes  à Tufcule  , avant  que  de  les  pren- 
dre à Rome.  Il  y a eu  heu  de  douter  Ji  ce 
feroit  L,  Mamilius  General  des  Tuf  eu - 
la  ns  , ou  les  Confuls  V alerius  & CLau- 
dius  , qui  délivreraient  la  Citadelle  de 
Rome.  Et  nous  , qui  auparavant  ne  per- 
mettions pas  aux  Latins  de  prendre  les 
armes  pour  leur  propre  défenfe  , lors  même 
qu'ils  avoient  C ennemi  dans  leur  pays  ; 
maintenant  Ji  les  Latins  , par  un  ejfct  de 
leur  bonne  volonté , n avoient  pris  les  ar- 
mes dieux  mêmes  , nous  étions  perdus... 
Appe  'lep-vous  donc  , Tribuns  , porter  fe- 
cours  aux  Plébéiens  , que  de  les  livrer fans 
armes  à l'ennemi  ? Si  quelqu'un  de  la  lie 
de  votre  peuple , ou  vous  vous  cantonne 
& dont  vous  vous  faites  une  patrie  parti- 
culière , & fèparèe  du  corps  de  l'Etat , ve- 
noit  vous  apprendre  que  des  efclaves  ar- 
més affîgent  fa  maifon  , vous  croiriez  de- 
voir courir  à fon  Jècours.  Et  le  grand  Ju- 
piter , environné  de  ferviteurs  & de  ban- 
nis armés  , n' a pas  paru  digne  aux  Tri- 
buns d'être  fecouru  ! Ils  demandent,  après 
ç:la  , quon  les  regarde  comme  des  per- 
fonnes  facrèes  , eux  pour  qui  les  dieux 
mêmes  ne  le  font  point.  Couverts  de  crimes 
& devant  les  dieux  & devant  les  hommes  , 
vous  vou  s faites  fort  de  publier  la  Loi 
cette  année.  Je  vous,  jure  qui  il  n'en  fera 
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Tien  , & que  fy  perdrai  plutôt  la  vie.  No- 
tre parti  ejl  pris.  Mon  Collègue  & moi  , 
nous  Jouîmes  rejoins  de  mener  les  Légions 
contre  les  Voljques  & contre  les  Eques. 
Je  ne  fai  par  quel  deflin  les  dieux  nous 
font  plus  favorables  dans  la  guerre , que 
pendant  la  paix. 

Un  difeours  fi  vigoureux  étonna  le 
Peuple.  Les  Sénateurs  commencèrent 
àrefpirer  6c  à reprendre  courage.  L’au- 
tre Conful,  trop  foible  pour  agir  en  pre- 
mier , voioit  avec  joie  fon  Collègue 
mettre  l’affaire  en  mouvement , 6c  fe 
orétoit  avec  courage  à tous  fes  deffeins. 

Les  Tribuns  du  Peuple  , traitant  ces 
menaces  de  rodomontades  , deman- 
doient  avec  un  air  de  mépris  6c  d ’in- 
fulte,  comment  lesConfuls  mèneraient 
les  troupes  en  campagne  , puifqu’on  ne 
leur  permettrait  point  de  faire  aucunes 
levées  ? Nous  ri  avons  pas  befoin  d'en  fai- 
re  , reprit  Quintius.  Les  citoiens  , en  pre- 
nant les  armes  pour  recouvrer  le  Capito- 
le , ont  tous  juré  entre  les  mains  de  Valé- 
re  de  ne  les  point  quitter  que  par  V ordre 
du  Conful.  En  conféquence  de  ce  ferment , 
nous  vous  ordonnons  à tous  tant  que  vous 
êtes  qui  Cave\  prêté  de  vous  trouver  de- 
main armés  au  Lac  Régille.  Les  Tri- 
buns incidentent , cherchent  des  faux-. 
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fuians , 6c  tâchent  d’éluder  la  force  du 
ferment , 6c  de  délivrer  le  Peuple  de 
tout  fcrupule , en  répondant  que  Quin- 
tius  n’étoit  qu’un  funple  particulier  , 
quand  en  avoit  fait  jurer  les  foldats. 
Mais  , dit  Tite  - Live  , le  mépris  des 
dieux  , qui  de  nos  jours  eft  devenu 
commun  6c  dominant  , n’étoit  point 
encore  connu  pour  lors.  Le  ferment  Sc 
la  Loi  étoient  des  régies  inflexibles  , 
auxquelles  on  conformoit  fa  conduite; 
& l’on  ne  favoit  ce  que  c’étoit  que  de 
les  accommoder  & de  les  plier  à fes 
inclinations  par  des  interprétations 
frauduleufes.  Sed  nondum  hcecy  qux  nunc 
feculum  tenu , negl'gentia  daim  venerat  ; 
nec  intir pretando  fibi  quif  que  jusjuran - 
dum  & leges  aptas  faciebat , fed  fuos  po - 
tius  mores  ad  ea  accommod  ibat. 

Quintius  alla  plus  loin.  Après  avoir 
fait  tirer  les  drapeaux  des  temples  : 
Afin  , dit -il  , que  perfonne  de  vous  ne 
pw fie  compter  fur  les  intrigues  des  Tri- 
buns tandis  que  je  ferai  Conful , tene^ 
pour  certain  que  je  ne  ramènerai  point 
les  troupes  du  pays  ennemi  , que  le  tems 
de  ma  Magiflrature  ne  foit  expiré.  Ainfi 
pourvoie\-vous  de  tous  vos  jefoins  , & 
dfpofe^-vous  à camper  pendant  tout  Thi - 
%/tr,  Cette  déclarationjetta  l’épouvante 
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dans  les  efprits  , d’autant  plus  qu’on  \n.  R 254* 
favoit  que  le  Confid  étoit  ferme  dans  AV,J,C,4Î®' 
fes  réfolutions. 

Il  fe  répandit  aufîi  un  bruit  fourd 
d’un  autre  deffein  qu’avoit  Quintius  : 
c’étoit  de  convoquer  une  Aflemblée 
du  Peuple  à quelques  lieues  de  la  ville, 

&.  d’y  faire  caifer  tout  ce  qui  aurait  été 
flatué  à Rome  par  la  violence  Tribu- 
nitienne.  On  difoit  même  que  les  Au- 
gures avoient  reçu  ordre  de  fe  trouver 
au  Lac  Régille , pour  y préparer  le  lieu 
de  l’affemblée  par  les  cérémonies  re- 
quifes  pour  cela.  Or , en  ce  cas , les 
Tribuns  ne  pouvoient  plus  s’oppofer 
aux  réfolutions  qui  s’y  prendroient  : 
car  leur  droit  d’appel  ne  s’étendoit  pas 
plus  loin  qu’à  un  mille  de  Rome. 

Mais  ce  qui  allarmoit  encore  plus  le 
Peuple, c’eft  que  Quintius  répétoit  fou- 
vent  , qu’en  fortant  de  charge,  il  ne 
convoqueroit  point  l’Affemblée  pour 
élire  des  Confuls.  >>  Que  dans  l’extré-' 

» mité  des  maux  où  fe  trouvoit  la  ville, 

» les  remèdes  ordinaires  ne  fuffifoient 
» pas.  Que  la  République  avoit  befoin 
» d’un  Di&ateur,  dont  l’autorité  fuprê- 
» me  & fans  appel  pût  arrêter  fans  délai 
» la  mauvaife  volonté  de  quiconque 
»>  entreprendroit  de  troubler  la  paix  de 
l’Etat, 
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î,’4.  Les  Tribuns  voiant  que  l’allarme 
4)8  étoit  générale  , & que  le  mécontente- 
ment contr’eux  étoit  prêt  d’éclater  , 
vont  au  Sénat  aflemblé  dans  le  Capito- 
le , & mènent  avec  eux  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  du  Peuple.  Tous,  dé- 
folés  à la  vue  des  maux  qui  les  mena- 
cent , implorent  à grands  cris  la  bonté 
tantôt  des  Confiais  , tantôt  des  Séna- 
teurs. Quintius  demeure  ferme  & in- 
flexible , jufqii’à  ce  que  les  Tribuns 
enflent  promis  qu’ils  fe  foumettroient 
à ce  que  le  Conful  exigerait  d’eux. 
Alors  fur  fa  requête  , le  Sénat  donne 
lin  Décret  énoncé  en  ces  termes  : 
» Que  ni  les  Tribuns  ne  portercieni  la 
» Loi  cette  année  , ni  les  Confuls  ne 
» feroient  fortir  l’armée  de  la  ville. 
» Qu’au  refie  le  Sénat  jugeoit  qu’il 
» étoit  contre  le  bien  de  la  Républi- 
» que , de  continuer  les  Magiflrats  dans 
» leur  charge , & de  remettre  toujours 
» en  place  les  mêmes  Tribuns. 

Le  tumulte  appaifé  , Quintius  réta- 
blit l’exercice  des  jugemens , interrom- 
pu depuis  bien  des  années.  Il  rendoit  la 
juflice  à tous  ceux  quife  préfentoient: 
il  terminoit  lui- même  à l’amiable  la 
plupart  des  contjflatmns.  Afîidu  tout 
le  jour  à fon  Tribunal , on  le  trouvoit 


C.  Claud.  L.  Quint.  Cons.  6 3 
toujours  d’un  accès  facile , & quelque  an.  r.  u>4* 
affaire  qu’on  eût  à démêler  , il  avoit 
pour  chacun  beaucoup  de  douceur  & 
de  bonté.  Par  une  conduite  fi  fage  , il 
rendit  le  gouvernement  des  Grands  fi 
agréable  , que  les  pauvres,  le  menu 
peuple  , &:  les  gens  les  plus  méprifa- 
bles  par  leur  état,  11’avoient  plus  be* 
foin  , ni  d’avoir  recours  aux  Tribuns 
contre  l’oppreffion  des  puiffans , ni  de 
demander  de  nouvelles  Loixpour  éta- 
blir l’égalité  dans  les  jugemens  , tant 
on  fe  trouvoit  content  de  celle  que 
l’équité  du  Conful  mettoit  entre  tous, 

& de  l’impartialité  qu’il  montroit  dans 
toutes  les  affaires. 

Un  gouvernement  fi  paifible  ne  pou-  cineï  nnatui 
voit  manquer  d’être  applaudi.  Aufii  le rcfu:e  4?trc 

t.  . 1 , V ccncinuedaiK 

Feuple  en  témoigna-t-il  en  toutes  ma-  ieConiuiat, 
niéres  fa  fatisfa&ion.  Mais  ce  qui  le 
charma  davantage , fut  que  Quintius  , 
aiant  fait  fon  tems  , refufa  auffi  con- 
ffamment  d’être  continué  dans  fa  char- 
ge , qu’il  avoit  eu  de  peine  à l’accepter 
d’abord.  En  effet  le  Sénat  n’oublia  rien 
pour  l’engager  à confentir  qu’on  le 
continuât  dans  le  Confulat  ; &c  il  le  fit 
avec  d’autant  plus  d’empreffement  , 
que  les  Tribuns  s’étant  fait  continuer 
eux-mêmes  pour  la  troifiéme  fois  , il 
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étoit  bien  aife  d’avoir  à leur  oppofer 
un  homme  capable  de  leur  imprimer 
du  refpeû  ôz  de  la  crainte  , & de  les 
empêcher  de  pourfuivre  leurs  tentati- 
ves au  fujet  des  nouvelles  Loix. 

Quintius  n’avoit  point  encore  parlé 
avec  tant  de  force  & de  véhémence  , 
-qu’il  le  fit  en  cette  occaûon.  Ejl-il  éton- 
nant , dit-il  en  s’adreflant  aux  Séna- 
teurs , que  votre  autorité  / bit  méprifée 
par  le  Peuple  ? C'cjl  vous-mêmes  qui  la 
renie ç méprifable . Quoi  !<  Parce  quil 
viole  votre  Décret  en  continuant  fes  Ma- 
gijlrats  , vous  voulez  en  faire  autant  , 
pour  ne  point  céder  au  Peuple  en  témérité  ? 
comme  Ji  c étoit  avoir  plus  de  pouvoir 
dans  la  ville  , que  de  montrer  plus  de  lé- 
gèreté & de  licence.  Car  il  y en  a plus 
certainement  à violer  fes  propres  Dé- 
crets , qu'à  enframdre  ceux  des  autres . 
Je  vous  le  confe  lie  , Pères  confcrits  ; 
imite £ cette  populace  indiferette  : 6* 
vous  y qui  devei  fervir  d'exemple  aux 
autres  , faites  m il  en  fuivant  le  leur  , 
plutôt  que  de  leur  apprendre  à bien  faire 
en  imitant  le  vôtre  Pour  moi  , afn  de 
prendre  le  contrepié  des  Tr  ibuns  y je  vous 
déclare  que  je  ne  fou  frirai  point  qu'au 
mépris  de  votre  Ordonnance , on  me  nom- 
me Conful,  A dre  fiant  enfuite  la  parole 
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à fon  Collègue  : Je  vous  conjure. , Clau - an.  f 
dius  , lui  dit-il,  (V cm  pécher  le  Sénat  de 
commettre  une  telle  faute , 6J  de  vous  op- 
P°fer  fortement  à fon  defjein , s'il  y per - 
Jifie  ; & pour  ce  qui  vous  concerne  , d'être 
bien  perfuadé , loin  d'être  choqué  de 
votre  oppoftion , comme  f elle  me  privoit 
d'un  furcroît  d'honneur,  je  la  regarderai 
comme  une  marque  <£  amitié  de  votre 
part  , comme  un  rehauffement  de  gloire 
pour  moi  par  la  manifejlation  de  mon  de- 
Jîntérejj'ement , & comme  un  bienfait  fin- 
gulier  qui  me  déchargera  de  l'envie  & de 
lajionte  que  m'auroit  attiré  la  continua- 
tion du  Confulat.  Il  falut  ceder  à une 
réfolution  fi  marquée.  Le  Sénat  défen- 
dit de  nommer  pour  Conful  Quintius, 

&:  déclara  que  fi  l’on  paffoit.  outre  , & 
que  les  fuffrages  tombaient  fur  lui , il 
n’y  auroit  aucun  égard.  Il  ne  fut  point 
nommé.  * 

Comblé  de  louanges  & de  bénédi- 
flions  , devenu  l’objet  de  l’eftime  , de 
l’admiration  , de  l’amour  de  tous  fes 
citoiens  , Quintius  dépouilla  avec  joie 
la  pourpre  , fe  hâta  de  retourner  à fes 
bœufs  , à fa  charrue  , à fa  cabane  , & 
y vécut  comme  auparavant , du  tra- 
vail de  fes  mains. 

Manque-t-il  quelque  chofe  à la  gloi- 
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- re  de  Quintius  ? Les  plus  grandes  ri- 
C4's‘  cheffes  , les  plus  fuperoes  p ilais , les 
plus  fomptueux  équipages,  oferoient- 
ils  entrer  en  lice  avec  la  pauvre  chau- 
mine  & l’attirail  ruflique  de  notre  il- 
ludre  Laboureur?  Laiffent-ils  dans  l’ef- 
prit  de  ceux  qui  en  font  témoins  les 
mêmes  f.mtimens  que  caufe  au  Leeleur 
le  (impie  récit  de  ce  qui  regarde  Quin- 
tius  ? E(l-on  maître  de  lui  refufer  fan 
eftime  dcfon  ad  niration,  quelque  pré- 
venu que  l’on  fait  d’ailleurs  pour  la 
vanité  de  pour  le  fade  ? Il  y a donc 
quelque  chofe  en  efF  t de  grand  , *le 
noble,  & de  véritablement  edimable 
dans  les  difpofitions  de  ce  Romain. 

Quel  bonheur  pour  un  Etat  , pour 
une  Province , pour  une  Ville  , quand 
ceux  qui  y font  chargés  du  gouverne- 
ment , approchent , même  de  loin , des 
fentimens  qu’on  admire  dans  Quintius  ! 
Une  ferme  confiance  pour  maintenir 
l’ordre  de  la  difeipline  , tempérée  par 
une  douceur  propre  à gagner  les  peu- 
ples. Un  art  de  une  habileté  merveil- 
leufe  à connoitre&c  à manier  les  efprits. 
Une  conduite  uniforme  , toujours  ré- 
glée par  la  raifon  , jamais  par  l’humeur 
ni  par  le  caprice.  Un  amour  du  bien 
public  , fupérieur  à toutes  les  pallions. 
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Un  delintérefïement  général,  & qui  ne 
fe  dément  en  rien.  Une  application  in- 
fatigable au  travail  & à fes  devoirs  , 
une  fermeté  à toute  épreuve  dans  l’ad- 
imniflration  de  la  juftice  , & fur- tout 
un  zélé  tendre  & vif  pour  la  défende 
des  pauvres  & des  foibles  injuftement 
opprimés.  Quintius , par  fes  excellen- 
tes Sc  rares  cmalités,  appaifa  le  tumulte 
& arrêta  la  licence  pendant  fon  Con- 
fuîat  , ce  que  d’autres  n’avoient  pu 
faire.  Les  peuples  feront  toujours  tran- 
quilles , quand  ils  feront  gouvernés 
par  des  hommes  prudens  , modérés , 
équitables. 

Cette  année  on  fit  le  Dénombrement  : 
mais  il  ne  fut  pas  clos  par  l°s  cérémo- 
nies ordinaires , à caufe  de  la  prife  du 
Capitole  , & de  la  mort  du  Conful. 

Q.  Fabius  III. 

L.  Cornélius. 

Les  troubles  domefliques  recom- 
mencèrent fous  ces  nouveaux  Confitlsj 
mais  demeurèrent  fufpendus  h caufe  de 
la  néceffité  oit  ils  fe  trouvèrent  de  faire 
marcher  leurs  troupes  6c  celles  des  Al- 
liés contre  les  ennemis  qui  s’étoient  mis 
en  campagne  de  différens  côtés.  La  pri- 
fe de  Tufcule  dont  les  Eques  s’étoient 
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emparés , toucha  vivement  les  Ro- 
mains , par  le  fouvenir  encore  tout  ré- 
cent du  zélé  que  fes  habitans  avoie nt 
témoigné  pour  Rome  dans  un  pateil 
danger  , lors  de  la  prife  du  Capitole. 
On  leur  envoia  un  promt  fecours:  les 
ennemis  s’étoient  déjà  retirés.  Les  ar- 
mes Romaines  frirent  heureufes  éçjale- 
ment , Si  contre  les  VolfqueS  & con- 
tre les  Eques.  La  rébellion  des  Antia- 
tes  fut  punie  par  le  fupplice  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  révolte.  L’hon- 
neur du  Triomphe  fut  accordé  aux 
deux  C on  fuis. 

Les  T ribuns,  en  leur  abfence,  avoient 
tenté  de  mettre  en  mouvement  l’affaire 
des  nouvelles  Loix  : mais  elle  fut  diffé- 
rée jufqu’à  leur  retour , aufîi  bien  que 
l’accufation  de  faux  intentée  contre 
Volfeius parles  Quefteurs,&:  parplu- 
fieurs  particuliers.  L’une  & l’autre  af- 
faire furent  remifes  à l’année  fui  vante. 

Les  Tribuns  furent  continués  pour  la 
quatrième  fois^quelques  efforts  qu’eiif- 
fent  fait  les  Confiés  pour  l’empêcher» 

On  acheva  le  Cens  : ce  fut  le  dixié- 
me depuis  la  fondation  de  Rome.  Le 
nombre  des  citoiens  fe  trouva  monter 
;ï  cent  trente-deux  mille  quarante-neuf 
Citoiens. 
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L-.  Minucius.  an.  r . 

C.  Nautius  U,  Av  j cuf<s* 

Les  peuples  voifms  de  Rome  ne  lui  Minucius  cft 
laiffoicnt  point  de  repos.  Il  falut  que  les  camp°p« 
deux  Confuls  le  mi  lient  en  campagne  , *s  e<îu«. 
Nautius  contre  les  Sabins  , Min.ucius 
contre  les  Eques..  Le  premier  eut  quel- 
ques fuccès  heureux , mais  peu  impor- 
tai : le  fécond  donna  , par  fa  témérité, 
dans  une  embufeade  ciron  lui  avoit 
préparée  , & s’engagea  mal  à propos 
dans  un  défilé  , dont  il  ne  lui  étoit  plus 
poftible  de  fe  tirer.  Aiant  fait  une  ten- 
tative inutile  pour  s’ouvrir  un  chemin  à 
travers  les  ennemis, il  fut  repoufle  avec 
une  perte  conlidérable  , ik  obligé  de 
rentrer  dans  fon  camp,  oit  Gracchus  , 
le  Général  des  Eques  , travailla  à en- 
fermer les  Romains  d’un  foffe  &C  d’un 
retranchement  , efpérsnt  que  par  la 
famine  il  les  réduiroit  à mettre  bas  les 
armes  , <k  à fe  rendre  à diferétion. 

Cette  nouvelle  portée  à Rome  y ré-  Cïncinnanu 
pandit  la  terreur, 6c  y caufa  une  allarme 
univerfeiie.  On  envoia  promtement  du  v-cicConfui, 
fecours  ; mais  dans  un  Confeil , oit  fe  nemis.riomé 
trouvérent  les  plus  anciens  du  Sénat  ,Phe . 
on  jugea  que  l état  ou  le  trouvoit  la  _vaturc  au 
République  demandoit  un  Dictateur  q0°^dcfei*e 
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l'«.  & le  C on  fui  Nautius  qu’on  avoitman- 
fSc  * dé  à Rome , nomma  , fc Ion  le  droit  at- 
taché au  Confulat , Qumtlus  Cincinna- 
tus.  Tite-l  ive  , qui  n’a  point  fait  men- 
tion de  la  charrue  & de  la  pauvreté  de 

X 

Cincinnatus  lorfqu’il  fut  élevé  su  C 011- 
fulat,  interrompt  ici  fa  narration  pour 
réveiller  l’attention  de  fes  LedVeurs  par 
une  réflexion  qui  efr  de  tous  les  tems. 
Que  * ces  aveugles  amateurs  des  biens  , 
dit-i! , qui  méprirent  tout  en  comparai fon. 
des  richejj'es  , & qui  penfent  apte  fans  elles 
il  ne  peut  y avoir  ni  véritable  grandeur , 
ni  moien  de  faire  briller  la  vertu , écou- 
tent ce  qui  va  être  reporte.  Lucius  Quin- 
tius  , l’unique  efpérance  du  Peuple 
Romain,  demeuroit  à la  campagne  bu 
delà  du  Tibre  , occupé  à cultiver  de 
fes  mains  un  petit  champ  de  quatre  ar- 
pens  de  terre  , feul  bien  qui  lui  étoit 
refié  du  débris  de  fa  fortune  , & qui 
fiit  depuis  nppellé  le « prairies  de  Quin- 
tius.  Les  Députés  le  trouvèrent  qui 
conduifoit  fa  charrue  dans  le  même 
état  qui  a été  décrit  auparavant  lorf- 
qu’il fut  nommé  Conful.  ils  le  faluent 
Pirateur,  le  prient  de  venir  à Rome  , 

* Ope1  a:  pretium  c!t  audi  j honcri  tnagno  Iocum  , ne- 
re  , qui  nu. nia  pra:  divitii  I jue  virtuti  pucaru  cfle , niii 
huiyanafpemunt  nc^ucl  ubioftusè  affluant  opes 
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&£  lui  apprennent  l’état  cii  eft  l’armée,  an.  r.  it9t 
On  avoit  préparé  une  barque  pour ‘v  J c 4*s* 
Quintius , au  fertir  de  laquelle  , fes 
trois  fils  viennent  à fa  rencontre  , ac- 
compagnés de  pluficurs  de  leurs  pro- 
ches &:  de  leurs  amis,  &:  de  la  plus 
grande  partie  du  Sénat.  Environné  de 
ce  nombreux  cortège  , &:  précédé  des 
vingt-quatre  Licteurs,  il  cil  conduit  à 
fon  logis.  En  entrant  à Rome  il  com- 
mença par  haranguer  le  Peuple  nour 
le  raffurcr.  Le  lendemain  , avant  le 
jour  , il  nomme  pour  Maître  de  la 
Cavalerie  L.  Tarcuitius  de  race  Pa- 
tricienne ,mais  qui , à caufe  de  fa  pau- 
vreté avoit  fervi  dans  l’Infanterie,  oit 
il  s’étoit  diftingué  onr  fon  courage  au 
de  Eus  de  toute  la  jeune  NoklefTe..  Il 
fe  rend  avec  lui  à P Ail  emblée , fufpend 
l’exercice  de  la  iuuice  , fait  fermer  les 
boutiques, & détend  tout  exercice  des 
travaux  ordinaires.  C’étoit  l’ufage  dans 
les  grands  périls , afin  cun  tous  les  ci- 
toiens  teiffrnt  uniquement  occupés  du 
faîut  de  l’Etat.  îl  donne  ordre  à tous 
les  citoiens  capables  de  porter  les  ar- 
mes de  te  trouver , avant  le  coucher  du 
foleii , dans  le  champ  de  Mars , avec  du 
pain  cuit  pour  cinq  jours  , &C  douze 
pieux  chacun.  Les  vieillards , qui  n’&» 
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Les  foldats  vont  de  côte  6c  d’autre  cher- 
cher des  pieux , 6c  tous  fe  trouvent  au 
lieu  6c  à l’heure  marquée  équipés  com- 
me ils  dévoient  l’être. 

Le  Di&ateur  à la  tête  de  l’Infanterie , 
Tarquitius  à celle  de  la  Cavalerie, 
font  partir  les  troupes , rangées  non 
feulement  pour  la  marche  , mais  même 
pour  le  combat  en  cas  de  néeeffité. 
Dans  la  marche , 6c  les  Officiers  6c  les 
foldats  s’animoient  les  uns  les  autres  , 
en  fe  repréfentant  mutuellement  , 
» Qu’il  faloit  doubler  le  pas  , 6c  faire 
» diligence,  pour  arriver  de  nuit  à l’en- 
» nemi.  Que  le  Conful  6c  l’armée  Ro- 
» maine  étoient  affiégés.  Qu’on  les  te- 
» noit  enfermés  depuis  trois  jours. 
» Qu’on  ne  favoit  pas  ce  qui  pouvoit 
» arriver  à chaque  moment  du  jour  ou 
» de  la  nuit.  Que  fouvent  un  inflant 
» décidoit  des  plus  grandes  affaires.  « 
On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  l’ar- 
deur des  troupes  , des  fimples  foldats 
comme  des  Officiers. 

Ils  arrivent  enfin  vers  le  milieu  de  la 
nuit  auprès  d’Àlgide  ville  du  pays  La- 
tin , 6c  s’apercevant  qu’ils  n’çtoientpas 
loin  de  l’ennemi , Us  s’arrêtent.  Le  Di- 

ttateur 
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dateur  étant  monté  à cheval , 6c  aiant  An.  R.  29t 
examiné,  autant  que  la  nuit  le  permet- AvJS'4,<'» 
toit  , la  forme  6c  1 etendue  du  carap 
des  Eques , répand  toute  fon  armée  en 
longueur  autour  d’eux  , avec  ordre  à 
fes  loldats  de  jetter  tous  enfemble  un 
grand  cri , au  premier  fignal  qui  fera 
donné  , de  creufer  le  folié  chacun  de- 
vant foi , & de  le  fortifier  de  pallifla- 
des.  Cet  ordre  fut  exécuté  ponCtuelle- 
ment.  Les  cris  paffent  du  camp  des  en- 
nemis dans  celui  du  Conful , 6c  portent 
d’un  côté  la  terreur  6c  la  consternation, 
de  l’autre  l’afliirance  6ç  la  joie.  Les  Ro- 
mains conçurent  qu’il  leur  étoit  arrivé 
du  fecours.  Le  Conful  conjecturant 
qu’on  pourroit  bien  déjà  avoir  com- 
mencé l’aCtion,  6c  avoir  attaqué  la  par- 
, tie  extérieure  du  camp  des  ennemis , 
ordonne  à fes  troupes  de  prendre  leurs 
, armes,  6ç  de  le  fuivre  : fon  deffein  étoit 
de  faire  diverfion.  On  commença  le 
combat  de  nuit , & par  les  cris  qu’ils 

Î'ettérent  à leur  tour  , ils  avertirent  les 
régions  du  Dictateur  qu’ils  en  étoient 
venus  aux  mains  de  leur  côté.Les  Eques 
fe  préparoient  à empêcher  les  travail- 
leurs d’avancer  leur  ouvrage,  6c  de  les 
enveloper,  lorfque  la  crainte  que  les  a£ 

{légés  , oui  avoient  commencé  le  coin* 
t-  Tomç  //,  J} 
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ÿtN.  r.  2c6.bat,  ne  fiffentune  forlie  à travers  leur 
3.C.4îfc  camp  , les  obligea  de  tourner  prefque 
toutes  leurs  forces  de  ce  côté-là,  ce 
qui  laiffa  tout  le  tems  de  la  nuit  libre 
pour  les  travaux  : car  les  Eques  com-» 
battirent  jufqu’à  la  pointe  du  jour  con» 
tre  leConful.Ils  fe  trouvérentpour  lorg 
déjà  prefque  entièrement  enfermés  par 
le  Diôateur , qui  fit  aufïitôt  attaquer 
leur  camp  par  fes  troupes.  Afl'aillis  de 
tous  côtés  , & obligés  d’en  venir  aux 
mains  en  même  tems  avec  les  deux  ar* 
mées  , ils  fentirent  bientôt  qu’ils  n’é- 
toient  point  en  état  de  foutenir  cette 
double  attaque  , Sc  demandèrent  quar-» 
tier  de  côté  & d’autre  , priant  les  Ro* 
mains  de  ne  point  pouffer  leur  vi&oire 
‘jufqu’à  la  ruine  entière  de  leur  nation. 
Le  Conful  les  renvoia  au  Di&ateur, 
Celui-ci  répondit  aux  Députés  qu’il 
vouloit  bien  épargner  leur  fang,  & leur 
accorder  la  paix  : mais  que  pour  tirer 
•d’eux  enfin  un  aveu  public  que  leur 
•nation  étoir  domtée  & fubjuguée  , il 
•exigeoit  qu’ils  miffent  bas  les  armes  , 
& qu’ils  paffaffent  tous  fous  le  joug. 
Que  pour  Graçchus , auteur  de  la  guer-r 
Te  , & les  autres  Chefs  de  la  rébellion 
ils  les  livreroient  pies  tk  mains  liés  , 
pour  çtrç  trîûtçs  à la  rigueur;  Les  E^uçg 
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1.  Minucius  C.  Nautius  , Cons.  77 
confentant  à tout , il  exige  d’eux  outre  Am.  R.  19H 
cela,  qu’en  dédommagement  de  Tuf-Av,J,c,<wtf* 
culum  , ville  alliée  du  peuple  Romain, 
qu’ils  a voient  prife  , pillée  , & réduite 
en  fervitude  fans  avoir  reçu  aucune 
injure  des  habitans  , ils  livreront  la 
ville  de  Corbion  aux  Tufculans  , pour 
être  pillée  par  repréfailles.  Les  Dépu- 
tés chargés  de  ces  réponfes  revinrent 
bientôt  , & amenèrent  Gracchus  & 
les  principaux  de  l’armée  enchaînés. 

Les  Eques  , fortis  fans  armes  & pref- 
que  fans  habits  de  leur  camp , pafférent 
.en  revue  par  celui  des  Romains  , félon 
les  ordres  du  Di&ateur , & furent  mis 
l’un  après  l’autre  fous  le  joug.  On  en- 
tend par  là  deux  javelines  plantées  en 
terre  , &ç  fiirmontées  d’une  troifiéme 
qu’on  attachoit  de  travers  fur  la  poin- 
te des  deux  autres  : c’étoit  la  dernière 
infamie  pour  des  vaincus.  Ils  livrèrent 
après  cela  la  ville  de  Corbion,  comme 
ils  en  étoient  convenus.  La  feule  grâce 
qu’ils  demandèrent,  fut  qu’on  en  laiffât 
fortir  les  perfonnes  de  condition  li- 
bre ; & en  échange  ils  relâchèrent  les 
prifonniers  de  Tufculum. 

Le  camp  des  ennemis  s’étant  trouvé 
rempli  d’un  riche  butin , le  Di&ateur 
l’abandonna  tout  entier  à fes  troupes 
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76  L.  Minucius  C.  Nautius  , Cons; 
feulement.  Quant  à l’armée  , qui  fous 
la  conduite  du  Conful  Minucius  avoit 
plié  devant  l’ennemi , & s’étoit  laiffee 
repouffer  jufques  dans  fon  camp,  il  crut 
lui  faire  beaucoup  de  grâce  de  lui  épar- 
gner le  châtiment  que  méritoit  une  lâ- 
cheté fi  honteufe, a Soldats  , leur  dit-il 
d’un  ton  févére , vous  qui  avez  été  cl  la 
veille  de  devenir  la  proie  de  nos  ennemis  , 
vous  ne  partagerez  point  leurs  dépouilles. 
Puis  fe  tournant  vers  le  Conful  : Et 
vous  , Minucius  , ajouta- 1— il  , vous  ne 
commanderez  plus  ces  Légions  que  comme 
Lieutenant  ,jufquà  ce  que  vous  ayez  ap- 
pris à mieux  remplir  la  place  de  Con  ful. 
Minucius  fut  donc  obligé  de  fe  démet* 
tre  du  Confulat.  C’étoit  pour  les  trou* 
pes,  ÔC  encore  plus  pour  le  Général  , 
un  affront  bien  fenfible.  Mais  la  difei- 
pline  alors  étoit  li  religieufement  ob-< 
fervée  , &c  les  b efprits  fe  foumettoient 
avec  tant  de  docilité  à la  conduite  de 
1 ceux  en  qui  ils  reconnoiffoient  la  fu- 
périoritç  du  mérite  jointe  à celle  de 


a Carebis  , inquic , pra:- 
4a;  pane  , miles , ex  eo  lio- 
fie  , cui  propè  præd<r  fuilti. 
Et  tu  , JL.  Minuci , douée 
Confularem  animum  inci- 

£ias  habere  , Legatus  his 
:gionibus  præeris.  Liv. 

If  Sed  adeo  çum  imperio 


meliori  animut  manfuecè 
obediens  erat , ut  bencficii 
magisquàiu  ignominiæ  hic 
exerpitus  raeinor  , & coro- 
nam  auream  Didatori  li- 
bre pondo  decreveric  , 
.proficifcentcm  enm  pati'9; 

Uy% 


Digitized  by  Googl 


4 


'L.Minucius  C.  Nautius  ,Cons.  77 
la  puiffance  , que  cette  armée  , moins  An.  r.  *<>«* 
fe'nfible  à l’ignominie  qu’au  bienfait  ,Av,J,c’4S*'. 
lui  décerna  une  couronne  d’or  du  - 
poids  d’une  livre  , & à fon  départ  le 
falua  comme  Ion  Patron  &:  fon  pro- 
ie fleur. 

Quintius  revint  à Rome,  ou  il  reçut 
les  honneurs  du  plus  éclatant  triom- 
phe dont. aucun  Général  eût  jamais  été 
décoré  , pour  avoir,  dans  l’efpace  de 
moins  de  feize  jours  depuis  qu’il  étoit 
revêtu  de  la  Dictature  , fauvé  le  camp 
des  Romains  du  plus  évident  péril  ; dé- 
fait &:  taillé  en  pièces  l’armée  des  en- 
nemis ; enlevé  , pillé  une  de  leurs  plus 
belles  villes,  &c  y avoir  laifTé  garnifon; 
enfin  pour  avoir  témoigné  aux  Tufcu- 
lans  une  jufte  reconnoiffance  du  fervi- 
ce  qu’ils  avoient  rendu  à Rome.  Le 
Chef  & les  plus  confidérables  de  la  na- 
tion chargés  de  chaînes  , marchoient 
devant  fon  char.  On  portoit  devant 
lui  les  drapeaux  pris  fur  les  ennemis. 

L’armée  fuivoit,  chargée  du  butin.On 
dit  qu’il  y avoit  des  tables  drefTées  de- 
vant toutes  les  maifons.  Les  foldats  s’y 
arrêtant  un  peu  en  pafTant , fuivoient 
le  char  faifant  retentir  toute  la  ville  de 
chants  de  triomphe  , & y mêlant  des 
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Kn.  R.  2t>6.  chanfons  où  régnoit  une  liberté  mili- 

Av.j.c.4\«.  ^ire. 

Il  me  femble  voir  la  Pauvreté  entrer 
en  triomphe  à Rome  avec  Cincinnatus. 
Elle  y paroit  fous  la  pourpre  , & dans 
un  pompeux  équipage  : mais  elle  n’en 
tire  point  fon  éclat.  C’eft  elle  plutôt 
qui  décore  cette  pompe  , & qui  relève 
l’éclat  de  la  pourpre.  Bientôt  le  Diôa- 
teur  retournera  à fon  champ  &:  à fon 
labour  : mais  il  ne  fera  pas  moins  grand 
ni  moins  refpe&able  feus  fon  humble 
& vile  cabane  , qu’il  l’eft  aujourd'hui 
fur  fon  char  d’honneur.  Quelle  eft  la 
force , quel  eft  le  pouvoir  de  la  vertu  ! 
Elle  • prête  fon  éclat  à tout  ce  qui  l’en- 
vironne , & lui  donne  une  teinture  de 
gloire  de  magnificence.  Elle  rend 
aimable  & refpe&able  tout  ce  qu’elle 
touche  , malgré  un  dehors  qui  ne  pa» 
toit  propre  qu’à  attirer  le  mépris. 

Ce  jour  en  donna,  du  ccnfentemenf 
de  tout  le  Peuple  , à L-  Mamilius  de 
Tu  feule  le  droit  de  bourgeoifte.  Il  l’a- 
yoitbien  mérité  par  le  zélé  avec  lequel 


a Quidquid  attigt  , in 
fimilitudincm  fui  addu- 
cit  , & cingir  . . . Intér- 
im dcir.cs  tetas  , quas 
àuttavic  dii^ofuicque , çca- 


decorar.  QuiJt.t  iJ  trsete- 
vic  , id  amaLv'  e , cenfpi. 
cuum  , mirabile  facir. 
nec.  6g, 
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îl  avoit  feeoura  Rome  contre  Herdo-  An.  *-•  »**• 
nias  : mais  il  eft  beau  de  voir  cette  at-  Av*J*c‘U<* 


tention  des  Romains  à s’acquitter  des 
devoirs  qu’exige  une  jufte  reconnoil- 
fance  , &c  qui  fouvent  font  négligés. 

Quintius  fe  feroit  demis  de  la  Di&a- 
ture  fur  le  champ  , fans  l’affaire  de 
Volfcius  , dont  les  Tribuns  auraient 
toujours  empêche  le  jugement, fi  l’au- 
torité du  Diélateur  n’y  étoit  interve- 
nue. Il  fiit  convaincu  ae  faux  par  plu- 
fieurs  preuves  inconteftables  , entr’au- 
tres  par  un  alibi , aiant  été  prouvé  que 
Céfon  n’étoit  point  à Rome  le  jour 
qu’on  l’accufoit  d’y  avoir  commis  utl 
meurtre.  Le  coupable  fut  condanné  à 
lin  exil  perpétuel  : c’eft  bien  peu  pour 
une  fi  noire  calomnie.  Il  fe  retira  à La- 


nuvium.  Céfon  fut  rappelle , &c  les  Tri-  Cic  pro  Ao* 
buns , qui  voioient  combien  fon  pere  molua*  n'U* 
étoit  confidéré  aimé  du  Peuple  , 
n’oférent  s’oppofer  à un  jugement  fi 
équitable. 

Alors  Quintius,  qui  avoit  reçu  pour 
(ix  mois  le  fouverain  pouvoir , y re- 
nonça au  bout  de  feize  jours  , & fe  dé- 
mit de  la  Diftature  en  préfence  de  tout  - 
le  Peuple,  après  lui  avoir  rendu  comp- 
te de  fon  adininiftration. 


Il  pouffa  encore  la  générofité  plus 
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Iftv'j'c  i9S  l°*n*  Sénat  lui  aiant  offert  autant  de 
terres  qu’il  en  fouhaiteroit  de  celles 
qu’il  avoit  conquifes,  avec  le  nombre 
d’efclavcs  ôc  de  bcfliaux  néceiTaires 
pour  les  faire  valoir  : d’un  autre  côté, 
fes  proches  & fes  amis  , qui  n’avoient 
rien  plus  à cœur  que  cle  procurer  une 
fortune  plus  aifée  à un  homme  d’un  fi 
grand  mérite , faifant  les  derniers  ef- 
forts pour  l’engager  à recevoir  d’eux 
quelques  préfens  ,il  les  remercia  tous 
en  des  termes  pleins  de  reconnoiffan*- 
ce.  Il  n’avoit  de  paffion  Sc  d’empreffe- 
ment  que  pour  le  champ  qu’il  culti- 
voit , & pour  la  vie  dure  qu’il  avoit 
embralfée  : plus  glorieux  & plus  con- 
tent de  fa  pauvreté , que  les  plus  ri* 
elles  ne  le  font  de  leurs  tréfors. 

On  peut  obferver  ici  que  les  exem* 
pies  éclatans  que  donna  Quintius  , par 
ion  amour  de  la'pauvrcté , par  fon  affi- 
duité  à cultiver  la  terre  , par  fa  vie  fo- 
bre  & frugale  , par  fon  zélé  h fervir 
gratuitement  fa  patrie  , & fon  refus 
confiant  de  recevoir  des  fonds  caoa- 

j 

blés  d’augmenter  fes  revenus  , for- 
moient  les  mœurs  publiques  de  Rome  , 
& en  conftituoient  le  caraflére.  Ces 
exemples  firent  une  impreffion  fi  pro- 
fonde dans  la  nation , que  , dans  les 


UIÇ 


Q.  Mtnuc.  C.  Horàt.  Cotîs.  Si 
tems  poftérieurs  où  la  corruption  pré-  An.  R.  us 
valut , <§£  fous  les  Empereurs  même  , Av>J  Ç 
ces  fortes  de  vertus  étoient  eflimées 
dans  ceux  qui  les  pratiquoient  : ce  qui 
ne  s’eft  remarqué  dans  aucun  autre 
peuple. 

Les  Tribuns  du  Peuple  furent  con-  an.  r.  *97. 
tinués  pour  la  cinquième  fois.  Av  J c +5** . 

Q.  Minucius. 

C.  Horatius. 

Les  Eques  & les  Sabins  fe  mirent  de  Guerrecos- 
nouveau  en  campagne.  Ils  ravageoient 
les  terres  des  Romains  & des  Alliés  avec  Dionyf  x. 
une  hardie  fie  & une  infolence  qui 
rent  craindre  pour  Rome  même.  Les 
Confuls  ordonnèrent  des  levées  , aux- 
quelles les  Tribuns,  félon  leur  coutu- 
me , ne  manquèrent  pas  de  s’oppofer. 

Quintius , qui  avoit  été  Di&ateur  l’an- 
née précédente , & qui  étoit  revenu  de 
fa  campagne  , fut  d’avis  , en  cas  que  les 
Tribuns  perfiftaflent  dans  leur  oppofi- 
tion , que  les  Confuls  &:  tous  les  Patri- 
ciens avec  leurs  Cliens  & leurs  amis 
priflent  les  armes , & marchaient  con- 
tre les  ennemis.  Il  étoit  perfuadé  . que 
leur  exemple  entraîneroit  un  grand 
nombre  de  citoiens  , & exciteroit  le 
îtéle  de  tous  ceux  qui  aimoient  fincérej 
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An.  R.  197.  ment  le  bien  public.  Il  ajouta  que  pour 
Av,J  Ç.45  j lui,  il  fe  trouveroit  des  premiers  à cette 
glorieufe  entreprife  , & qu’il  efpéroit 
retrouver  dans  fon  zélé  pour  la  patrie 
les  forces  anciennes  de  fa  jeune  lie. 

L’avis  de  Quintius  aiant  été  univer- 
fellement  approuvé,  tous  les  Sénateurs, 
après  être  retournés  chez  eux,  &c  avoir 
pris  les  armes  , fe  rendirent  avec  leurs 
enfans  , leurs  cliens,  & leurs  amis  à la 
place  , oii  le  Conful  C.  Horatius  avoit 
convoqué  l’Affemblée.  Le  fpe&acle  de 
tant  de  vénérables  vieillards,  qui  fe  dé- 
vouoient  fi  généreufement  au  falut  de 
la  République  , fit  une  vive  impreflion 
fur  les  efprits , & tira  les  larmes  des 
yeux  de  prefque  tous  les  affifians.  Les 
Tribuns  fentirent  bien  qu’ils  alloient 
être  abandonnés.  Ils  firent  entendre 
aux  Confuls  qu’ils  avoient  une  nou- 
velle propofition  à leur  faire,  qui  peut- 
être  ne  déplairoit  point  au  Sénat , ÔC 
qui  pourroit  tout  concilier. 

On  crée  dix  Sur  leur  parole  , le  Sénat  s’affemble. 

Pcu"ieaufieu  ^es  Tribuns  , qui  y furent  admis  , dé- 
de  cinq.  clarent  qu’ils  font  prêts  de  confentir 
*Di°n yf.  x aux  jev^es  ^ £ condition , qu’au  lieu  de 
cinq  Tribuns  on  en  créeroit  dans  la 
-fuite  dix  chaque  année.  Il  ne  paroifibif 
pas  d’abord  que  çette  nouvelle  créa*; 
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ion  dut  porter  aucun  dommage  à la  r.  197; 
République.  Claudius  néanmoins  s’y  Av.J.Çijfc 
ippofa  fortement , 6c  lit  voir  en  peu 
le  mots , que  bien  loin  qu’on  dût  efpé- 
■er  que  le  Peuple  devînt  plus  traitable 
k.  plus  docile  quand  on  auroit  multi- 
)lié  fes  Magiftrats  , il  en  feroit  plus  fa- 
•ouche  & plus  infolent.  Quintius,  d’une 
autorité  fi  refpe&able , montra  au  con- 
traire qu'il  feroit  avantageux  au  Sénat 
qu’il  y eût  dix  Tribuns  , parce  qu’il  y 
auroit  moins  d’union  entr’eux  quand 
ils  feroient  en  plus  grand  nombre. 

Cette  opinion  prévalut , 6c  fut  confir- 
mée par  un  Arrêt  du  Sénat,  qui  per- 
mettoit  au  Peuple  de  créer  dix  Tri- 
buns toutes  les  années  ; mais  ce  fut  à 
condition  qu’on  ne  nommeroit  la  pre- 
mière année  aucun  de  ceux  qui  l’é- 
toient  alors.  Le  Peuple  , pour  pré- 
venir toutes  les  mauvaifes  chicanes 
qu’on  pourroit  lui  faire  quand  la  guer- 
re feroit  terminée  , s’affembla  fur  le 
champ  6c  défigna  les  dix  Tribuns.  Ce 
changement  arriva  trente-fix  ans  de- 
puis l’établifTement  du  Tribunat. 

Les  Confuls  marchèrent  auflitôt  con- 
tre les  ennemis  , 6c  n’eurent  pas  de 
peine  à les  vaincre^ 

D vj 
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M.  V ALE  RI  US. 

Sp.  Virginius. 

Le  Peuple  Romain  , pendant  ccttc 
année , n’eut  aucune  guerre  au  dehors , 
mais  les  difputes  recommencèrent  au 
dedans.  Icilius  , l’un  des  Tribuns,  de- 
manda que  dans  le  quartier  de  l’Aven- 
tin , on  cédât  au  Peuple  un  terrain 
pour  y bâtir  des  maifons.  Cette  col- 
line d’une  médiocre  hauteur  , & de 
douze  ilades  de  tour , ( un  peu  plus 
d’une  demie  lieue  ) étoit  renfermée 
dans  l’enceinte  de  la  ville  , mais  elle 
n’étoit  pas  entièrement  habitée  : on  y 
voioit  une  place  plantée  d’arbres , qui 
fervoit  à la  commodité  du  public.  Les 
Confuls  différant  de  répondre  , &:  tâ- 
chant de  gagner  du  tems , le  Tribun 
dépêche  un  Huifîier  aux  Confuls  pour 
leur  commander  de  fa  part  de  con- 
voquer fur  le  champ  le  Sénat , & de 
s’y  rendre  eux-mêmes  fans  retarder 
ment.  Les  Confuls  , indignés  d’une 
démarche  fi  hardie  & fi  nouvelle  , font 
repouffer  PHuiffier  porteur  de  tels  or- 
dres par  un  Liéleur.  Icilius  &c  fes  Col- 
lègues piqués  de  cette  infulte  , fe  fai- 
fiffent  du  Liéteur , & l’entraînent  pour 
Je  faire  mourir.  Le  Sénat , ne  voulant 
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pas  ufer  de  violence  , tâche  de  gagner  ^ 
quelqu'un  des  Tribuns.  Mais  Icilius 
avoit  pris  les  devans,  ôc  leur  avoit  fait 
jurer  qu’aucun  ne  s’oppoferoit  aux  cn- 
treprilcs  de  fes  Collègues  , toute  leur 
force  confinant  dans  l’union.  Cepen- 
dant ils  relâchèrent  le  Liéleur  à la  priè- 
re des  Ma^iflrats.  Le  Sénat  confentit 
enfin  que  la  Loi  pafiat.  Elle  portoit , 

» Que  les  biens  légitimement  acquis 
» par  les  particuliers  fur  le  mont  Aven- 
» tin  , demeureroient  à leurs  maîtres  : 

» que  ceux  qui  fe  trouveraient  avoir 
» bâti  fur  des  fonds  qu’ilsauroient  ufur- 
» pés  ou  par  force  ou  par  artifice  , fe- 
» raient  tenus  de  les  rendre  pour  être 
» appliqués  au  Peuple  , à condition 
» qu’ils  feraient  dédommagés  , félon 
» l’eftimation  que  feraient  cïes  arbitres 
» de  la  dépenfe  qu’ils  auraient  faite  ■ 

» dans  leurs  bâtimens  : que  le  relie  du 
» terrain , qui  étoit  au  public  , ferait 
*?  partagé  entre  ceux  du  peuple  , fans 
» qu’on  put  en  rien  exiger. 

Il  n’y  avoit  rien  que  de  raifonnable 
dans  cette  Loi , & le  Sénat  aurait  dû 
l’accorder  de  bonne  grâce  , & même 
prévenir  la  demande  des  Tribuns  : 
mais  ils  n’en  obtenoient  rien  qu’à  U 
pointe  de  l’épée  , tant  l’oppoCtioa 
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An.  R.  2ss  étoit  grande  , & devenue  comme  na~ 
Av.J.ç.4H*tureiie  entre  les  deux  Ordres.  Après 
la  promulgation  de  la  Loi , les  Plé- 
béiens s’affemblérent  , & tirèrent  au 
fort  entr’eux  les  places  du  terrain 
qu’on  leur  avoit  accordé.  Chacun  y 
bâtit  félon  fes  pouvoirs.  Quelques- 
uns  fe  joignirent  deux  ou  trois  en- 
femble  , & firent  à frais  communs  les 
dépenfes  d’une  maifon  , dont  les  uns 
occupoient  les  pr.emlers  étages  , les 
autres  les  derniers.  Toute  cette  année 
fe  pafi'a  à conftruire  des  bâtimens  , 
que  le  nombre  des  citoiens  , qui  aug- 
mentoit  tous  les  jours  , rendoit  nécef- 
faires. 

Mais  ce  qui  fit  dans  cette  difpute 
line  brèche  confidérable  à l’autorité 
des  Confuls  , c’elt  que  les  Tribuns  , à 
l’exemple  d’Icilius  , fe  maintinrent 
dans  la  pofieflion  de  convoquer  le  Sé- 
Vai.  Max.  nat  ; eux  qui , dans  leur  inftitution  j 
Ub.i.  i • ri’ofoient  entrer  dans  un  lieu  fi  refpe- 

étable  s’ils  n’y  étoient  appellés,  & qui 
attendoient  fous  un  portique  qu’on 
leur  fit  favoir  ce  que  la  Compagnie 
avoit  décidé. 

Les  mêmes  Tribuns  du  Peuple  fu- 
rent continués^ 

* A 
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T.  Romilius. 

C.  Vetürius. 

Rome  étoit , depuis  plufieurs  ân- 
es , un  théâtre  perpétuel  de  révolu- 
ms.  La  concorde  &c  la  divilion  fe 
ccédoient  l’une  à l’autre.  L’union  ré- 
oit  dans  la  ville  , quand  on  étoit  en 
lerre  au  dehors  ; fitôt  qu’011  étoit  ' 

1 paix , les  troubles  recommençoient 
1 dedans.  Ils  furent  très  violens  dès  le 
immencement  de  cette  année. 

Les  Tribuns  remettent  fur  le  tapis  Les  Tribun* 
.us  fortement  que  jamais  l’afFaire  des 
oix  Agraires  dont  on  différait  l’exé-  lï, 

.ition  depuis  trente  ans  , &.  celle  des  6 
ouvelles  Loix  dont  on  demandoit  l’é-  Liv.  1U.  ?*« 
ibliffement  depuis  un  tems  confidéra- 
îe.  Le  jour  indiqué  pour  l’Affemblée 
tant  venu,  on  commence  parles  Loix 
Agraires. Les  Tribuns,  après  en  avoir 
lontré  fort  au  long  la  juflice  & la  né- 
:cflité,laiffent  à quiconque  voudra  par- 
er en  faveur  de  ces  Loix  la  liberté  de 
e faire.  Plufieurs  fe  préfentent , & ra- 
:ontent  les  grands  fervices  qu’ils  ont 
■endus  dans  la  guerre.  Ils  s’écrient 
<>  qu’il  étoit  indigne  , que  de  tant  de 
» terres  qu’ils  avoient  enlevées  aux  en- 
> aemis,  ils  n’en  çuffeut aucune  parta 
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Av  j^c  4”'  **  & cp-16  tous  ces  nouveaux  héritages  , 
’»  qui  appartenoient  de  droit  au  public, 
» fiiffent  pofi'é dés  par  de  riches  parti- 
» culiers  , dont  le  crédit  la  violence 
» étoient  les  feuls  titres  qu’ils  eulïent 
» pour  en  jouir.  Ils  demandent  que 
» partageant  avec  les  Patriciens  les 
i)  travaux  & les  périls  ou  les  enga- 
» geoient  les  befoins  & les  intérêts 
» de  la  République  , ils  puiffent  aulîi 
» partager  avec  eux  les  avantages  & les 
» douceurs  qui  en  font  les  fruits. 

Le  Peuple  écoutoit  ces  difeours  avec 
plaifir  ; mais  rien  ne  le  toucha  plus  que 
celui  d’un  certain  L.  Siccius,  furnommé 
De  ntatus.  C’étoit  un  homme  d’une 
taille  avantageufe  , dans  toute  fa  force 
& toute  fa  vigueur  quoiqu’agé  de  cin- 
quante-huit ans  ; fage  , avil'é  , & allez 
éloquent  pour  un  foldat.  Il  s’avança  au 
milieu  de  tous  , èc  parla  de  la  forte. 
Je  ne  fnirois point , Romains  .Jî  je  vou- 
lois  raconter  en  détail  tout  ce  que  j'ai  fait 
pour  le  bien  & la  gloire  de  cet  Empire.  Je 
ne  toucherai  qu'en  peu  de  mots  Us  aclions 
principales  de  ma  vie  , pour  ne  vous  point 
être  ennuieux.  Voici  la  quarantième  an- 
née que  je  fers  ma  pattie  , & la  trentiè- 
me que  je  fuis  Officier , tantôt  à la  tête 
' fi' un  bataillon  % tantôt  Commandant  (Tu* 

< f-  l«y  • 
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nc  Légion.  Pendant  les  quarante  ans  que  an  R 199. 
fai  porté  les  armes  , je  me  fuis  trouvé  à Av-  J-Ç-4îî* 
■Jix  vingt  s batailles  ; f y ai  reçu  quarante -> 
cinq  bief  ures  toutes  honorables  , & milles 
qui  puiffent  me  faire  rougir.  P en  reçus 
dou-çe  en  un  feul  jour  , dans  le  tems 
qriHerdonius  s'empara  du  Capitole.  Je 
fuis  forti  de  peu  de  combats  , que  je  riait 
remporté  le  prix  de  la  valeur.  J'ai  été 
couronné  quatorze  fois  de  la  main  d'au- 
tant de  mes  citoiens  , à qui  j'avois  fauve 
la  vie  en  différentes  rencontres.  J'ai  mé- 
rité la  couronne  Obfdionale , après  avoir 
fait  lever  le  fége  à l'ennemi.  Trois  fois 
on  tria  récompenfé  de  la  Murale , pour  être 
monté  le  premier  à V a faut.  J'en  ai  huit 
autres  , dont  m'ont  gratifié  les  Généraux 
de  nos  armées  pour  avoir  retiré  des 
mains  dès  ennemis  les  drapeaux  des  Lé- 
gions. Je  compte  parmi  les  preuves  de  mon 
courage  quatre-vingt  s- trois  colliers  d'or  r 
fixante  braffdcts  de  même  mctal , dix- 
huit  piques , vingt-cinq  harnais  , dont  il 
y en  a neuf  qui  font  les  prix  de  la  victoi- 
re que  j'ai  remportée  fur  autant  d'enne -> 
mis  dans  des  combats  particuliers.  Ce- 
pendant t Romains  , ce  Siccius  , qui  n'a 
pas  un  endroit  dans  tout Jon  corps  qui  ne 
fait  couvert  de  cicatrices  , qui  au  prix  de 
fes Jueurs  & de  fon  fang  , avec  de  braves. 
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i9'9  camarades  , a acquis  à la  patrie  tant  de 

4n  riches  terres  enlevées  aux  EtruJ'ques  , aux 
^in,s>  aux  Eques  , aux  VolJques , 
Pometiniens , 6-  æwat  autres  ennemis  du 
nom  Romain  ; ce  Siccius  ne  pojjéde  pas 
un  feul pouce  de  terre  , non  plus  que  vous, 
Romains  , qui  ave^  été  les  compagnons 
defes  travaux.  La  plus  belle  & la  meil- 
leure  partie  de  ces  héritages  eji  entre  les 
mains  de  citait  ns  dont  on  connoit  Lin 
fatiable  avidité , qui  en  jouijjent  depuis 
plujîeurs  années  fans  les  avoir  reçus  de 
vous  i fans  en  avoir  paié  le  prix  , fans 
pouvoir  montrer  aucun  titre  d'une  pojfef 
Jtonji  injufe.  Qu’ils  citent , ces  fiers  P a* 
triciens , qui  n 'ont  pour  mérite  que  la  no* 
hlejfc  de  leur  origine  & la  recommandation 
de  leur  nom , qu’ils  citent  des  exploits  glch* 
neax  qui  leur  donnent  fur  moi  'la  préfé- 
rence , & qui  leur  mérite  une  récompenfô 
dont  je  doive  être  privé . Ne  fouffrei  pas 
plus  lontems , Romains  , qu’on  in  fui  te  à 
voti  e patience.  Montre^  que  vous  connoifi*1 
fil**  mérité  & fave^  récompenfer  le  ■file 
de  ceux  qui  fie  facri fient  pour  vous. 

. t détail  que  nous  trouvons  ici  des 
recompenfes  militaires  ufitées  chez  les 
Romains , efl:  fort  remarquable  , & mé- 
rite certainement  une  grande  atten- 
tion. Combien  croit  - on  que  de  fem-» 
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labiés  marques  d’honneur  duffent  re-  an.  R i9i*<  K. 
ever  le  courage  des  troupes,  & infpi-  ^v- J-C  ass* 
*er  au  foldat  de  nobles  fentimens  ! au 
âeu  que  parmi  nous  on  le  tient  ordi- 
nairement dans  la  baffefle , 5c  qu’on 
oublie  tous  les  fervices. 

Le  Peuple  fut  tellement  touché  du 
difcours  de  Siccius,  5c  conçut  tant  d’in- 
dignation contre  fes  adverfaires , qu’il 
ne  voulut  plus  prêter  l’oreille  à aucune 
réplique.  La  demande  des  Tribuns  , 
pour  cet  article  , paroit  en  effet  telle- 
ment fondée  en  équité  , qu’il  femble 
qu’on  n’y  peut  rien  oppofer  de  raifon-» 
nable  , ôc  l’on  a de  la  peine  à ne  pas 
regarder  l’opiniâtre  réfiflance  du  Sénat 
comme  un  déni  criant  de  juftice  , 5c 
comme  une  partialité  tout-à-fait  con- 
dannable.  Il  faloit  pourtant  bien  qu’une  Raifonspoa* 
Compagnie  fi  refpeftable  , Sc  remplie '^e"“ppj5 
de  tant  de  perfonnes  d’une  prudence  ibît  a la  Loi 
5c  d’une  vertu  généralement  recon-  Ascaire* 
nues, eût  de  fortes raifons  pour  enufer 
de  la  forte.  Cette  poffefîion  des  terres 
appartenantes  au  public  pouvoit  être 
injufte  dans  fon  origine,  5c  c’étoit  pour 
lors  qu’on  auroit  pu,  5c  qu’on  auroit  du 
y remédier.  Mais , comme  le'remarque 
M.  l’Abbé  de  Vertot,  un  nouveau  par- 
tage fouffroit  de  grandes  difficultés,  il 
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*•  faloit,  pour  cela  , reconnoitre  &;  éta- 
' blir  une  iulte  diflinûion  entre  l’ancien 
patrimoine  de  chaque  particulier , &c 
çe  qu’il  y avoit  joint  des  terres  publi- 
ques. Il  faloit  même  étendre  cette  di- 
itinflion  entre  les  cantons  que  les  Pa- 
triciens avoient  achetés  du  domaine 
public, de  ceux  qu’ils  n’avoient  pris  d’a- 
bord qu’à  titre  de  cens  fous  leurs  noms, 
ou  fous  des  noms  empruntés , & qu’ils 
avoient  depuis  confondus  avec  une 
partie  des  Communes  dans  leur  propre 
patrimoine.  Une  longue  prefcription 
déroboit  aux  recherches  les  plus  exa- 
ctes la  connoiîïance  de  ces  différentes 
ufurpations.  Les  Patricien?  avoient  de- 
puis partagé  ces  terres  entre  leurs  en- 
fans  comme  leur  patrimoine  ; & ces 
terres  , devenues  héréditaires , ctoient 
paffées  en  différentes  maifons  , foit  à 
titre  d’hérédité  , foit  par  vente  & par 
acquifition.  Il  ne  fembloit  donc  pas 
qu’on  pût  toucher  à cette  affaire , fans 
commettre  une  grande  injufïice  à l’é- 
gard de  beaucoup  de  poffefîcurs  aéhiels 
de  ces  terres  , qui  les  avoient  ache- 
tées de  bonne  foi , de  fans  caufer  un 
trouble  général  dans  la  République. 
Voila  , fans  doute,  pourquoi  le  Sénat 
jfoppofoit  avec  tant  de  perfévérance  àv 
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itabliffement  des  Loix  Agraires.  Les  . , „ 

J & T • ..  »N-  R-  199B( 

ands  inconvemens  de  ces  Loix  ieAy.j.ç.^îj, 
anifeflérent  d’uue  façon  bien  mar- 
iée fous  les  Gracques  , qui  les  aiant 
■nouvellées  , mirent  toute  l’Italie  erç 
imbuilion. 

Le  Sénat  s’v  oppofa,  dans  l’occafion 
ont  il  s’agit  ici , avec  plus  de  fermeté 
ue  jamais.  On  tint  plufieurs  A Hern- 
iées. à ce  fui  et , dans  lefquellcs  on  ne 
•ut  rien  conclure , tant  elles  étaient 
umultueufes.  Les  Tribuns  , ou  dit 
noins  leurs  Odiçiers , furent  quelque- 
bis  maltraités  par  la  Jeuneffc  Patri- 
:ienne.  Ceux  qui  marquèrent  en  cette 
encontre  plus  de  zélé  pour  les  Con- 
uls , furent  les  Poftumius , les  Sempn> 
lins  , &c  les  Clélius  , trois  familles  Pa? 
iriciennes  diftinguces  par  leur  no-? 
bleffe  , leurs  richefles  , le  grand  nom-» 
bre  de  leurs  créatures , l’éclat  de 
Leurs  bellesa&ions,  De  l'aveu  du  public, 
on  leur  fut  redevable  de  ce  que  les 
Loix  Agraires  ne  furent  point  confir* 
niées  par  une  Ordonnance  Peuple. 

Aufli  ce  fut  à eux  feuls  que  s’en  prit» 

?ent  les  Tribuns.  Ils  les  alignèrent  k 
comparoitre  devant  le  Peuple  pour  y 
rendre  compte  de  leur  conduite,  QueL 
gués  - uns  vouloient  cju’oa  agît  ÇQn.f 


Digitized  by  Google 


$4  T.  ROxMïlius  C.  Veturius  , Cons* 
/k  r -n  tr’eux  avec  la  dernière  rigueur,  pour 
Av  J. C45Î. intimider  les  Patriciens  : mais  le  plus 
grand  nombre  inclina  vers  la  douceur. 
Les  prétendus  coupables  aiant  manqué 
à l’aflignation,  & s’étant  laiffé  condan- 
ner  par  défaut , en  furent  quittes  pour 
une  amende  pécuniaire.  Les  Patriciens 
leur  rendirent , des  deniers  publics,  la 
fomme  qu’ils  avoient  paiée. 

Peu  de  tems  après , on  apprit  la  nou- 
velle de  l’irruption  des  Eques  fur  les 
terres  de  Tufculum  , &c  que  la  ville 
étoit  en  danger.  On  eut  honte  de  tar- 
der à fecourir  un  peuple  , qui  ne  fouf- 
froit  qu’à  caufe  de  fon  attachement 
pour  le  Peuple  Romain.  Les  deux  Con- 
îiils  partirent  avec  de  nombreufes 
troupes  qui  les  fuivirent  malgré  l’op-, 
pofition  des  Tribuns.  Siccius  étoit  de 
ce  nombre.  Il  commandoit  un  Corps 
de  huit  cens  hommes  , que  leur  âge 
exemtoit , aufli  bien  que  lui , de  fervir. 

Il  donna  de  bons  confeils  , & rendit 
de  grands  fervices  aux  Confuls  : qui  , 
loin  de  lui  en  marquer  de  la  reconnoif- 
fance  , furent  foupçonnés  d’avoir  cher- 
ché  à le  faire  périr  dans  une  dangereufe 
commiffion  dont  ils  le  chargèrent , 8>ç 
dont  il  ne  fe  tira  que  par  fon  courage 
ôc  fa  prudence,  Les  Eques  furent  dé* 
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faits  clans  une  bataille  , où  ils  eurent  an.  R-  ***• 
plus  de  fept  mille  hommes  de  tués.  Les  ^v‘ J<*  5U* 
autres  furent  mis  en  fuite  , & l’on  fit 
un  grand  butin.  Les  Confuls  le  firent 
vendre  au  profit  du  Tréfor  public  , 
jqui  étoit  entièrement  épuifé. 


Sp.  T a r p eï u s. 
A.  Aterius. 


An.  R.  3«9.' 
Av.  J.C.4J2. 


Siccius  , qui  étoit  devenu  Tribun , 
le  même  jour  qu’il  prit  poflefiion  de  fa 
Magiftrature  , appella  en  jugement  de- 
vant le  Peuple  Romilius , l’un  des  Con- 
fuls de  l’année  précédente.  Aterius 
Edile  en  fit  autant  à l’égard  de  Vé* 
turius  Collègue  de  Romilius.  Les  deux 
accufés  furent  condannés  l’un  tk.  l’au-* 
tre  à une  amende  pécuniaire. 

$.  IHr 

Les  Tribuns  du  Peuple  follicitent  Pexi* 
çution  de  la  Loi  T èrentilla.  En  confia 
quence  on  envoie  enfin  da/fs  la  Grèce 
des  Députés  pour  y extraire  les  Loix 
qulils  jugeroient  les  plus  convenables 
aux  moeurs  des  Romains.  Après  leur 
retour  , on  choijît  dix  CommiJJalres 
fous  le  nom  de  Décemvirs  , pour  tra~ 
railler  à la  rédaction  des  Loix.  Ap-> 
fiusfç  tmyç  4.  tfrfi  Us  drefifinQ 
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dix  T aides  de  Loix  , qui  fient  reçues 
& ratifiées  par  le  Peuple  après  un  mur 
examen.  Seconde  anale  des  Décem- 
virs. Appius  ejl  continué.  Etrange 
abus  quils  font  de  leur  autorité.  On 
drefje  deux  nouvelles  Tables  pour  être 
jointes  aux  dix  premières.  La  troifié- 
me  année , les  Décemvirs  fie  continuent 
eux-mêmes  dates  leur  charge , & exer- 
cent toutes  fortes,  de  violences.  Guerres 
de  la  part  des  Sabins  & des  Eques  : 
difficultés  pour  la  levée  des  troupes . 
Siccius  efi  tué  par  ordre  des  Décemvirs . 
Appius  entreprend  d'enlever  Virginie , 
Son  pere  ejl  obligé  de  la  tuer  de  fa  pro- 
pre main  , pour  la  dérober  à l'infamie. 
Les  deux  armées  Je  révoltent  , & fs. 
retirent  fur  le  mont  Aventin  , puis 
fur  le  mont  Sacré.  Les  Décemvirs 
font  forcés  de  fe  démettre.  La  paix  fs 
rétablit.  On  crée  des  Tribuns  du  Peu- 
ple. Les  nouveaux  Confuls  portent  des 
Loix  très  favorables  au  Peuple.  Ap- 
pius ejl  appellè  en  jugement  , & mis 
en  prij'on  , où  il  meurt  , aujji  bien, 
qu'Oppius . Les  autres  Décemvirs  font 
condanrjs  à C exil.  Les  Xll  Tables  de 
Loix  font  ratifiées  par  le  Peuple  Jous 
ijt  préjidence  dts  Conjuls . 

Spurius 
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SpURIUS  TaRPEÏUS.  An.  R. 

A „ A „ Av.j-C.45z. 

Aul.  Aterius. 


Les  Romains  , comme  nous  Les  Tribuns 
l’avons  déjà  dit  , n’avoient  prefque  ^h^rcxé"- 
point  de  Loix  fixes  & certaines  , en-cuûon  de  u 
•forte  que  les  Confuls , $c  les  Sénateurs  j'a01  rerentîl' 
qu’ils  commettoient  pour  juger  en  leur  pionyf.Hi- 
place  ou  avec  eux,  étoient  les  arbitres ^ x'  67 3" 
abfolus  du  fort  des  citoiens.  Un  Tribun  Lïv,  m,  3 *• 
du  peuple,  nommé  Térentillus  , avoit 
propofé  une  Loi  il  y avoit  déjà  plu- 
fieurs  années  , par  laquelle  il  étoit  or- 
donné qu’à  la  place  de  ces  Jugemens 
arbitraires  que  rendoient  les  Magi- 
flrats  , on  établirait  des  Loix  qui  fer- 
viroient  de  régies  dans  la  République, 
tant  à l’égard  du  gouvernement  des 
affaires  publiques , que  par  raport  aux 
différens  entre  les  particuliers. 

Les  Tribuns  du  Peuple  aéhiellcment  En  cm  (l'- 
en place  follicitoient  avec  beaucoup  de  tU:ncc  > j:11 
force  & de  vivacité  l’exécution  de  lajan°ia  Gi-ccù 
■Loi  Térentilla.  Ils  y trouvèrent  alors ies  D^puus. 
les  efprits  affez  difpofés.  Le  Sénat , las 
enfin  de  contefter , après  une  longue 
&C  mûre  délibération , ordonna»  qu’on 
» enverrait  des  Ambaffadeurs  chez  les 
» originaires  de  Grèce  qui  étoient  éta- 
» blis  en  Italie , &C  qu’on  en  feroit  aufü 
Tome  //,  E 
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f.  no.  » partir  pour  Athènes.  Qu’après  avoir 
/.J.C-M2.  „ étudié  les  Loix  du  pays,  ils  en  rapor- 
»teroient  celles  qu’ils  croiroienf  les 
» plus  convenables  à la  conflitution 
» préfente  de  la  République  Romaine. 
» Qu’à  leur  retour , les  Confuls  déli- 
» béreroient  avec  le  Sénat  du  choix  des 
» Légiflateurs  , du  pouvoir  qu’on  leur 
» confieroit , & du  tems  qu’ils  refte- 
» roient  en  charge.  « La  chofe  fut  mife 
en  exécution  fans  délai.  On  nomma 
pour  Députés  Sp.  Poflumius  , Servius 
Sulpicius  , & A.  Manlius , tous  trois 
hommes  Confulaires,  On  leur  équipa 
trois  galères , dont  la  magnificence  pût 
faire  honneur  au  peuple  Romain.  Ce 
fut  le  Tréfor  public  qui  en  fit  les  frais. 


An.  R.  30t. 
AN.  J C.4fI. 


P.  CURIATIUS. 

Sext.  Quintilius, 


Cette  année  fut  remarquable  par  une 
horrible  pelle  , qui  ravagea  la  ville  de 
Rome  , & les  campagnes  voifines.  Elle 
emporta  prefque  tous  les  Efclaves  , & 
la  moitié  des  citoiens  , fans  que  ni  les 
* Médecins  , ni  les  parens  , ni  les  amis 


* Selon  Pline  , lib.  zp. 
cap.  i.  et  ne  fut  que  Van  de 
Rome  qu'il  vint  de 

Grèce  en  cette  yillt  un  Me 


decin.  Mais  le  témoignage, 
de  Denys  d'HalicarnaJTe  eji 
préférable. 
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des  malades  puffent  les  foulager  , par-  An.  r.  }oi. 
ce  que  dès  qu’on  en  approchoit  , on  Ay.J.C.45i. 
étoit  faifi  de  la  maladie.  Elle  fit  périr 
aufîi  un  grand  nombre  de  Magiftrats  , 
parmi  lesquels  fut  Quintilius , l’un  des 
Confuls.  La  pefle  , qui  avoit  fait  négli- 
ger la  culture  des  terres  , fut  fuivie  de 
fa  famine. 


C.  Menenius. 

P.  Sestius  Capitolinus. 


An.  R.  je*. 
Av.  J.c.+jo, 


Les  Députés, envoiés  pour  recueil-  On  choifit 
iir  les  Loix  de  la  Grèce , en  étoient  re- 
venus,  & les  Tribuns  preffoient  vive-  nom  de  Dé- 
ment le  Sénat  de  mettre  la  grande  af-  “avaîScfî  U 
faire  des  Loix  en  mouvement.  Le  Con-  ^.adicn  des 
fui  Ménénius,  à qui  ce  changement  dé-  Dionyf.  x. 
plaifoit  fort , mais  qui  n’ofoit  s’y  oppo-  nI 

fer  d’une  manière  ouverte , prit  un  dé- 
tour , &c  fit  repréfenter  ( car  une  mala- 
die vraie  oufeinte  le  retenoitchez  lui) 
que  cette  grande  affaire  devant  fe  trai- 
ter fous  les  Confuls  prochains , la  bien- 
séance , & la  juftice  même  , deman-  * 
doient  qu’on  ne  fît  rien  avant  qu’ils 
euffentété  défignés.  llefpéroit  que  l’é- 
le&ion  des  Confuls  pourroit  fufpendre 
celle  des  Décemvirs , dont  on  parloit 
beaucoup.  L’empreffement  des  Tri- 
buns fit  avancer  les  Comices.  On  y élut 


ogle 
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An.  R.  302.  pour  Confuls  Appius  Claudius  , dont 
A\.j.c.^5p.jes  ancêtres  avoient  toujours  été  dér 
clarés  pour  le  Sénat  ; & on  lui  donna 
pour  Collègue  T.  Génutius. 

Cet  obftacle  étant  levé  , l’affemblée 
du  Sénat  fe  tint.  Il  y fut  réfolu  qu’on 
choiûroit  des  Décemvirs  parmi  les  plus 
confidérables  Sénateurs  , dont  l’autori- 
té durerait  une  année  à commencer  du 
jour  qu’ils  feraient  élus;  qu’ils gouver-r 
neroient  la  République  avec  le  même 
pouvoir  qu’avoient  alors  les  Confuls , 
&:  dont  le$  Rois  étoient  autrefois  revér 
tus , » mais  fans  qu’on  pût  appeller  de 
>>  leurs  jugemens  , ce  qui  leur  donnoit 
» un  pouvoir  exorbitant  ; qu’ils  con- 
>>  noitroient  de  toutes  les  affaire^  tant 
» publiques  que  particulières;  que  tou- 
» tes  les  autres  Magiftratures  , même 
»le  Tribunat , dont  le  Peuple  étoit  û 
» jaloux,  ôc  qui  faifoit  toute  fa  force , 
>x  feraient  abrogées  ; &.  que  tous  ceux 
» qui  étoient  en  place  abdiqueraient 
• » leur  charge.  « Ce  Décret  fut  reçu  du 

Peupleavec  de  grandsapplaudiffemens. 
Les  deux  Confuls  défignés  pour  l’an- 
. ' née  fuivante , furent  les  premiers  qui 
donnèrent  l’exemple  de  l’abdication. 
L*on  tint  inceffamment  une  Affemblée 
par  centuries  dans  laquelle  furent 


C.  Menen.  P.  S.  Capit.  Cons.  ioi 
fiommés  ces  nouveaux  Magistrats,  an.  R.  je*. 

Ainli  la  trois  cent  deuxieme  année  Av.J.c.^0* 
depuis  la  fondation  de  la  ville  , le  gou- 
vernement de  Rome  changea  pour  la 
fecohde  fois  , &£  l’autorité  paffa  des 
Confuls  aux  Décemvirs  , comme  elle 
avoit  paffé  des  Rois  aux  Confuls  : mais 
ce  dernier  changement  fut  de  fort  cour- 
te durée. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  com- 
ment le  Sénat  & le  Peuple  fe  réunirent 
enfamble  pour  créer  dix  Magiftrats 
avec  une  autorité  fouveraine  , en  abo- 
liffant  toutes  les  autres  Magiftratures , 
fans  qu’il  y ait  eu  aucune  difficulté , ni 
aucune  oppofition.  J’en  fuis  moins 
étonné  de  la  part  du  Peuple.  Je  fai 
qu’il  démandoit  depuis  lontems  un 
corps  de  Loix  ; qu’il  déteftoit  le  nom 
& lapuiffance  des  Confuls  , & que  par 
cette  raifon  il  confentoit  avec  joie  à 
î’éreftion  d’une  nouvelle  Magiftrature. 

Je  fài  auffi  que  le  Sénat , de  fon  côté  , 
ne  pouvoit  fouffrir  les  Tribuns,  qu’il 
fe  xlatoitd’en  abolir  la  puiflance  en  éta- 
bliflant  les  Décemvirs,  qui  tous  étoient 
tirés  de  fon  corps.  Mais, outre  que  cette 
efpérance  étoit  fans  aucun  fondement 
folide  & fans  aucune  apparence,  le  Sé- 
nat ne  voioit-il  aucun  inconvénient,  au* 

E iij 
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An.  R.  302.  cnn  danger  dans  ce  nouvel  établifTe- 

Ay.  j.c.+jo.  ment  ; Qu’on  nomme  dans  cette  augu- 
ûe  Compagnie  dix  Commiflaires,  pouf 
travailler  enfemble  à ce  recueil  deLoix, 
rien  n’eft  plus  fage.  Pourquoi  abolir 
cependant  tous  les  autres  Magiftrats  ? 
Pourquoi  donner  à ceux-ci  un  pouvoir 
fouverain  ? A quoi  peut-il  leur  fervir 
pour  drefler  un  nouveau  Code  de  Loix, 
qui  ne  doivent  point  être  impofées  au 
Peuple  par  voie  de  force  & d’autorité, 
mais  qui  feront  fcumifes  à fon  juge- 
ment , éc  qu’il  n’acceptera  qu’après  un 
long  &:  férieux  examen  ? Un  pouvoir 
annuel , fans  bornes  & fans  limites , eft 
une  grande  tentation  ; ôc  le  Sénat  plein 
de  fagcfïe  de  prévoiance  comme  il 
étoit , auroit  dû  en  craindre  les  fuites* 


Appius  Claudius. 
T.  Genutius. 

P.  S E s T 1 U S , &C. 


Appius  Ce  Les  Décemvirs  que  le  Peuple  nom-* 
KtoD?  ma  Pour  la  première  fois,  furentAppius 
ccmvirs.  ils  Claudius  T,  Genutius  , qui  avoient 
TaSC  ïc  été  défignés  Confuls  pour  l’année  fui- 
Loix.qui  font  vante  ;P.  Seftius,  qui  cette  année  exer- 
ÇQlt  }em  Confulat  ; Sp.  Poftumius , Ser. 
Peuple  après  Sulpicius , A.  Manlius , qu’on  avoiten- 
Zr* €X  voies  en  Grèce, & qui  en  avoient  rapor- 
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té  les  Loix  ; T.  Romilius , à qui  Siccius 
avoit  fait  le  procès , 6c  qui  avoit  rega- 
gné les  bonnes  grâces  du  Peuple  en 
changeant  de  fentimens  : les  trois  au- 
tres furent  C.  Julius , L.  Véturius,  & 
P.  Horatius.  Tous  les  Décemvirs 
étoient  Sénateurs  6c  Confulaires.  Les 
Tribuns  , les  Ediles , les  Quefteurs , 6c 
les  autres  Magiftrats  d’ancienne  infti- 
tution  furent  abolis. 

L’année  fuivante  les  Décemvirs,  créés 
pour  l’établiffement  des  Loix  , prirent 
poffeffion  du  gouvernement , 6c  com- 
mencèrent à donner  une  nouvelle  for- 
me à la  République.  Un  feul  d’entr’eux 
avoit  les  douze  faifceaux,  6c  les  autres 
marques  de  l’autorité  confulaire.  11 
avoit  foin  d’alfembler  le  Sénat , de  faire 
exécuter  les  réfolutions  qu’on  y avoit 
prifes,&:de  remplir  les  autres  fonctions, 
qui  naturellement  appartenoient  au 
Chef.  Les  autres  Décemvirs , pour  ne 
point  donner  au  Peuple  de  jaloufie  de 
leur  pouvoir,  n’avoient  rien  qui  les  di- 
flinguât  du  refte  des  citoiens  , finon  un 
fimple  Officier  {Acccnfus)  qui  marchoit 
devant  chacun  d’eux.  L’autorité  de  ce- 
lui qui  préfdoit , ne  duroit  qu’un  jour, 
félon  Tite-Live  , après  quoi  un  autre 
prenoit  fa  place  ; 6c  jufques  au  bout  de 
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Ah.  h.  303  l’année  ils  fe  fuccédoient  chacun  à leilV 

a , . J.c.449  tour  dans  la  Préfidence* 

Ils  fe  trouvoient  tous  dès  le  matin  k 
feur  Tribunal,  oii  ils  connoifloient  des 
contrats  pafles  avec  la  République  & 
entre  les  particuliers.  Ils  décidoient  les 
eonteftations  tant  du  dedans  que  du 
dehors,  tant  des  peuples  fournis  àl’o- 
béiffance  de  l’Empire , que  des  Alliés 
& des  nations  dont  on  avoit  fujet  de 
fe  défier.  La  juftice  fe  rendoit  avec 
toute  l’exa&itude  & l’équité  pofiible  , 
&c  chacun  fortoit  de  ce  Tribunal  avec 
une  égale  fatisfa&ion. 

Rien  ne  fut  plus  agréable  que  les 
égards  qu’on  eut  pour  le  Peuple  , & la 
proteéHonqueîespluspetitstrouvérent 
contre  l’oppreffion  des  Grands:  de  forte 
qu’on  difoit  hautement  dans  Rome  , 
qu’on  n’ avoit  plus  befoin  des  Tribuns 
ni  des  autres  Magiftrats  , tant  la  modé- 
ration ôila  fagefle  de  ce  nouveau  gou- 
vernement caufoit  d’admiration.  Quel 
ferait  le  bonheur  d’un  Etat , qui  ferait 
toujours  gouverné  de  la  forte  ! Quelle 
paix,  quelle  tranquillité  pour  le  public, 
& pour  les  particuliers  ! quelle  confola- 
tion  & quelle  gloire  pour  les  Princes  & 
pour  les  Magiftrats  ! Pourquoi  efl-onfi 
peu  fenfible  à une  fi  pure  ôc  fi  douce 
joie  ? 
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Appius , entre  tous  les  autres  , em-AN  1 
porta  toute  la  gloire  du  Décemvirat  auAv,J 
jugement  du  Peuple  , 6c  l’on  peut  di- 
re , en  un  certain  fens  , que  toute  l’au- 
torité de  cette  Magiftrature  réfidoit  en 
lui  , par  l’afcendant  qu’il  avoit  pris  fur 
l’efprit  de  fes  Collègues  , 6c  du  Peu- 
ple en  même  tems.  Non  feulement  il 
avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  diftinguer 
dans  ce  qu’il  faifoit  de  concert  avec 
les  autres  Décemvirs  , mais  la  dou- 
ceur 6c  l’affabilité  avec  laquelle  il  def- 
cendoit  aux  befoins  des  derniers  6c 
des  plus  foibles  citoiens  , l’attention 
qu’il  avoit  de  les  faluer  6c  de  les  ap- 
peller  chacun  par  leur  nom,  lui  avoient 
gagné  tous  les  cœurs. J II  avoit  été  juf- 
ques-là  l’ennemi  déclaré  des  Plébéiens. 

Son  cara&éfe  , naturellement  dur  6c 
violent, par  la  haine  qu’il  avoit  conçue 
contr’eux  , alloit  jufqu’à  la  férocité.  Il 
étoit  devenu  tout  d’un  coup  un  autre 
homme  , 6c  entièrement  méconnoiffa- 
hle  : doux , humain  , populaire  , 6c 
uniquement  attentif  à plaire  à la  mul- 
titude , 6c  à s’en  faire  aimer. 

a Reghnen  tonus  ma-! pente  , omnifquc  awæ  ;x>- 
gilfratùs  penes  Appium  ! pularts  captator  evaderer  , 
erat , favore  plebis  : adeo-  j pro  truci  f.tvoque  infcaa- 
que  novum  lihi  ingenium  torepJebis.  Llv, 
induerat , ut  plebicoia  re-1 
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ïo6  Ap.  Claüdius  , &c.  Decemy, 

Une  conduite  fi  raifonnable  fit  goû- 
ter pendant  cette  première  année  le 
gouvernement  des  Décemvirs.  L’u- 
nion parfaite  quirégnoitentr’eux,  loi» 
d’être  prejudiciable  aux  particuliers  , 
comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent  , 
étoit  accompagnée  d’une  parfaite  équi- 
té à l’égard  de  tous  les  citoiens.  Cette 
a joie  fi.it  courte  , & conta  cher , com- 
me on  le  verra  bientôt. 

Les  Décemvirs  travaillèrent  avec 
beaucoup  d’application  pendant  toute 
l’année  à dreffer  leur  Code  de  Loix 
qu’ils  tirèrent  partie  des  anciennes  Or- 
donnances des  Rois  de  Rome  , & par- 
tie de  ce  qu’ils  empruntèrent  des  Loix 
de  la  Grèce  , que  leur  interpréta  1111 
certain  Hermodora  , fort  homme  de 
bien  , l’un  des  principaux  d’Ephéfe  , 
lequel  exilé  de  fa  patrie  , fe  trouva 
alors  par  hazard  à Rome.  Pline  nous 
apprend  qu’on  lui  érigea  une  flatue 
dans  la  grande  place  de  cette  ville. 
Quand  leur  ouvrage  fut  achevé  , ils 
les  firent  graver  fur  dix  Tables  -,  qu’ils 
fournirent  à la  critique  de  tous  les 
Citoiens.  Les  aiant  préfentées  dans 
l’affemblée  au  Peuple  a qui  les  atten- 


< a Læta  princîpia  magi-  | riavere.  Liv, 
giftraiûs  ejus  nimis  luxu-  * 
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doit  avec  impatience  , ils  dirent  , 3°3- 

» Qu’ils  avoient  travaillé,  autant  qu’ils  n‘r'  ‘ 

»«  en  étoient  capables , à faire  des  loix 
» également  favorables  aux  grands  & 

» aux  petits  : mais  que  les  réflexions 
» Sz  les  remarques  d’un  plus  grand 
**  nombre  de  perfonnes  pouvoient 
>*  beaucoup  les  perfeélionner.  Ils  ex- 
» hortérent  donc  les  citoiens  à exa- 
» miner  mûrement  chaque  article  en 
» leur  particulier , puis  en  conférer 
» enfemble  , &c  à leur  faire  part  de  ce 
» qu’ils  croiroient  qu’il  faudroit  ajou- 
» ter  ou  retrancher.  Que  a de  cette 
» forte  , le  Peuple  Romain  aurait  des 
» Loix  , qu’il  auroit , non  pas  tant  ac- 
» ceptées  d’un  confentement  univer- 
» fel  , que  dictées  Sc  compofées  lui- 
» même. 

Elles  frirent,  en  effet , lontems  ex- 
pofées  aux  yeux  du  public.  On  eut 
tout  le  loifirde  les  examiner,  & d’en- 
tendre les  réflexions  des  perfonnes  les 
plus  fages  : moien  fur  Sc  unique  de 
donner  à des  Loix  une  autorité  fiable 
& perpétuelle.  Et  lorfqu’on  n’y  trou- 
* va  plus  rien  à redire  , ôc  que  tout  le 

a K a s lec,e$  hatirurum  jufTfic  La  us  ir.agis  , quàm 
pcpulum  Rcmanuni , quas  tulille  viclni  police.  Civ. 
ccnfcnfus  omnium  , non 

E vj 
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An  R.  3c;.  monde  eut  paru  content,  le  Sénat  aJ f- 
Av.j.c.445».  fernblé  les  approuva  d’abord  par  un 
Décret.  Enfuite  elles  furent  portées 
dans  le  lieu  des  Comices  , oii  le  Peu- 
ple , diftribué  par  Centuries  , en  pré- 
fence  des  Pontifes , des  Augures , 6c 
des  autres  Minières  du  culte  divin  qui 
s’étoient  acquittés ^des  cérémonies  or- 
dinaires , eut  la  liberté  de  porter  fon 
fuffrage.  Ces  Loix , ratifiées  par  le  con- 
fentement  unanime  de  tout  le  Peuple 
Romain  , furent  gravées  fur  des  colon- 
nes d’airain  , 6c  pofées  dans  l’endroit 
le  plus  apparent  de  la  place  publique. 
Ces  1 Tables  , dit  Tite-Live  , dans  ce 
nombre  immenfe  de  Loix  accumulées 
les  unes  fur  les  autres , font  encore  au- 
jourd’hui la  fource  de  tout  le  Droit 
public  & particulier. 

Comme  le  gouvernement  des  Dé- 
cemvirs étoit  fur  le  point  d’expirer , 
ils  propoférent  au  Sénat  de  délibérer 
à quelle  forte  de  Magiftrature  il  faloit 
déformais  s’en  tenir.  Après  beaucoup 
de  raifons  apportées  de  part  6c  d’au- 
tre , on  fe  réunit  enfin  à l’avis  de  ceux 
qui  étoient  pour  créer  de  nouveaux 


a Dccein  TaSularum  le- 
ges  periara  funt  , qui  nunc 
quoque  , in  hoc  itnmenio 
aliarum  i'upcr  alias  acer- 


vatarum  legum  cumulo  , 
fons  ouinis  publici  privas 
tique  juris, 
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Décemvirs,  & pour  leur  continuer  an.  R.  *#; 
l’adminiflration  de  la  République.  On  4 
crut  qu’il  manquoit  encore  quelques 
Loix  à celles  qu’on  venoit  de  faire  ; 
qu’une  année  avoit  été  un  tems  trop 
court , pour  donner  à un  11  grand  ou- 
vrage toute  fa  perfe&ion  , que  pour 
mettre  en  mouvement  l’exécution  de 
ces  Loix,  & les  faire  obferver  invio* 
lablement  de  tout  le  monde , on  avoit 
befoin  de  l’autorité  libre  & fouve-  t 

raine  de  la  même  MagiRrature  qui  les 
avoit  dreffées.  Tel  fut  le  refultat  de 
plufieurs  délibérations  , qui  fut  d’au- 
tant plus  généralement  approuve,  que 
le  Sénat  le  voioit , par  là  , délivré  en- 
core de  la  puiffance  des  Tribuns  qui 
lui  étoit  fort  à charge  , & le  Peuple 
délivré  des  Confuls , dont  l’autorite  lui 
étoit  devenue  prefque  aufïi  odieufe 
que  celle  des  Rois. 

Quand  le  jour  des  Comices  pour  geC(Jnde  itî 
l’éleriion  des  nouveaux  Décemvirs  fut  née  des  Dé- 
indiqué , ce  fut , dans  toute  la  ville  , p-™vèft‘cc£ 
un  mouvement  plus  vif  & plus  anime  cinué.  Etran- 
que  l’on  en  eût  jamais  vû  en  pareille  font  de^leur 
occafion.  Les  Sénateurs  les  plus  diftin-  autorité, 
gués  par  leur  âge  & par  leur  mérite  , 6%l[°ny  ' 
demandèrent  cette  charge  $ dans  la  Ltv.iu.3i* 
crainte  fans  doute  que  s’ils  ne  fe  pré-  37‘ 
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An.  r 303  fentoient  point  , des  gens  fa&ieux  Sc 

Av.j.c.4.j9  turbulens  n’en  fuffent  revêtus  , &c  ne 
caufaffent  un  dommage  confidérable 
à la  République.  Appius , qui  avoit  un 
fecret  deflèin  de  fe  faire  continuer  , 
volant  ces  grands  hommes  , qui 
avoient  pafl’é  par  toutes  les  charges  , 
fe  commettre  en  quelque  forte  pour 
celle-ci , en  fut  véritablement  allarmé. 
Le  Peuple , charmé  de  la  manière  dont 
il  s’étoit  conduit  dans  le  Décemvirat, 
témoignoit  ouvertement  vouloir  l’y 
continuer  préférablement  à tout  autre. 
Il  fit  femblant  d’abord  d’avoir  de  la 
répugnance  à fe  charger  une  fécondé 
fois  d’un  emploi  laborieux  , & capa- 
ble de  lui  attirer  de  la  jaloufie  ; & pour 
inlpirer  à fes  Collègues  le  defiein  d’y 
renoncer  , il  déclaroit  publiquement 
qu’aiant  rempli  tous  les  devoirs  de 
bons  citoiens  par  le  travail  aflidu  d’une 
année  entière  , il  étoit  jufte  de  leur 
accorder  du  repos  tk.  des  fuccefleurs. 
Plus  il  fe  montrait  difficile  , plus  on  le 
preffoit  de  fe  rendre  aux  defirs  & aux 
vœux  de  tous  les  citoiens.  Il  feignit 
enfin  de  céder  avec  peine  & malgré 
lui  aux  inlbances  de  la  multitude.  Il 
furpaffoit  tous  ceux  qui  fe  préfentoient 
pour  cette  charge , en  adrefie , en  rufe, 
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ça  favoir-faire.  On  le  voioit  , dans  la  An.^R; 
place  publique  , faluer  l’un  , donner  la  A'  ’ 
main  à l’autre  , fe  promener  la  tête  le- 
vée au  milieu  des  Duilius  6c  des  Icilius 
les  Chefs  du  Peuple , 6c  pour  ainfi  dire 
les  arcs-boutans  du  Tribunat , 6c  faire 
fa  cour  par  leur  moien  à la  multitude. 

Plus  1 fes  démarches  populaires  étoient 
faufies  6c  oppofées  à fon  cara£tére,plus 
il  affe&oit  de  les  multiplier  , pour  les 
faire  paroitre  , s’il  étoit  poflible  , plus 
naturelles  6c  plus  vraifemblables  : en 
quoi  il  fe  trompoit  fort.  Audi  fes  Col- 
lègues , qui  jufqties-là  lui  avoient  été 
entièrement  dévoués  , commencèrent 
à ouvrir  les  yeux  , 6c  conçurent  que 
tant  de  civilité  6c  de  bafiefîe  n’étoit 
point  gratuit  dans  un  homme  d’un  ef- 
prit  naturellement  fier  6c  hautain. 

Ils  n’oférent  pourtant  pas  s’oppofer 
directement  à fes  vûes  fils  prirent  un  dé- 
tour, qu’ils  crurent  pouvoir  leurréuflir. 

Ce  fut  de  le  choifir,  comme  le  plus  jeu- 
ne d’entr’eux , pour  préfider  à l’Affem- 
bléc.L’ufage  étoit  que  lePréfident  nom- 
moit  ceux  qui  afpiroient  à la  Charge 
qu’il  faloit  remplir.  Ils  comptoient  par 
ce  moien  le  mettre  hors  d’état  de  fe 


a Quanio  magis  falla  plura  facete.  Tarit.  HiJÎ, 
crant  fiebanc  , tamo  1.  4^ 
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'Àn.  R.  505. nommer  lui -même  , ce  qui  ne  s’étoîf 

Av.J.C.44;  p0int  encore  vû,  finon  parmi  les  Tri- 
buns , encore  eh  avoit-on  été  fort  cho- 
qué , comme  d’une  pratique  contraire 
aux  bienféances  & à l’honnêteté  publi- 
que. Foibles  barrières  contre  l’ambi- 
tion ! Audi  Appius  accepta-t-il  avee 
joie  cette  offre,  & il  fut  bien  tourner  en 
moiens  de  réuffir  les  obftacles  mêmes 
qu’on  lui  Oppofoit.  Non  content  de 
s’être  fait  élire  lui-même  , il  travailla 
à faire  tomber  fur  fes  amis  le  choix  du 
Peuple  pour  les  neuf  autres  places , 6c 
à donner  exclulîon  aux  plus  diftingués 
de  fes  compétiteurs  , aufîi  bien  qu’à 
tous  fes  Collègues  du  premier  Décem- 
virat  : ôc  il  en  vint  à bout.  Il  fut  donc 
créé  Légiflateur  par  les  Centuries  du 
Peuple  , avec  Q.  Fabius  Vibulanus  , 
illuftre  par  trois  Confulats  , homme 
irréprochable  jufqu’alors  , 6c  diftingué 
par  fon  mérite  6c  fon  zélé  pour  l’Ari- 
flocratie  , autant  que  par  fa  naifîance  > 
6c  par  le  fouvenir  des  illuflres  Fabius , 

- de  la  maifon  defquels-  il  étoit  refté  le 
feul  rejetton.  L’étrange  changement 
qui  va  bientôt  arriver  dans  ce  Décem- 
vir , fait  voir  avec  a quelle  facilité  la 

a Facilis  in  prodivia  J nec.  de  Ira.  II.  I, 
viciorum  decurfus  eit.  S«-| 
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£ente  qui  conduit  aux  vices  entraîne  An.  R.  ?eT); 
quelquefois  les  hommes  les  plus  fages.  Av‘J'c'44’' 
Il  eut  aufïï  pour  Collègues  parmi  les 
Patriciens , M.  Cornélius,  M.  Servilius, 

L.  Minutius  , T.  Antonius  , 6c  Manius 
Rabuleïus,  tous  gens  de  peu  de  mérite,- 
mais  fort  attachés  à fes  intérêts.  Ce  qui 
furprit  davantage  6c  confterna  le  Sé- 
nat , c’eft  qu’Appius  , oubliant  fa  pro- 
pre gloire  &c  celle . de  fes  ancêtres  , 
n’eut  point  de  honte  , pour  dater  les 
anciens  Tribuns  auxquels  il  avoiî  ven- 
du fa  foi , de  propofer  trois  Plébéiens 
pour  Décemvirs  , fous  prétexte  qu’il 
étoit  jufte  qu’il  y eût  quelqu’un  dans 
ce  Collège  qui  veillât  anx  intérêts  du 
Peuple.  Il  y fit  entrer  Q.  PétiîiuS , Cæ- 
fo  Duilius  , 6c  Sp.  Oppius  : ce  qui 
acheva  de  lui  gagner  la  multitude. 


Appius  Claudius. 

Q.  Fabius  Vibulanus. 
M.  Cornélius,  &c. 


An.  R.  jc4* 
Av  J.C,4\** 


L’année  fuivante  , les  nouveaux 
Décemvirs  prirent  pofîeffion  de  leur 
charge  le  jour  des  Ides  de  Mai , félon 
l’ufage  alors  pratiqué.  La 3 finit  la  Co- 
médie qu’avoit  joué  Appius  l’année 


a Ule  finis  Appîo  aliéna:  ! jam  inde  vivete  ingeni* 
Pcrfonæ  ferendse  fuit.  Suo  çcepir.  Liv- 
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An.  R.  304. précédente.  Il  leva  le  mafque  , & fe 
A\.j.c,4+8.  montra  te\  étoit.  Les  vertus  fin- 
céres  Se  folides  ne  font  que  croître  &C 
fe  fortifier  avec  les  années  : mais  on 
ne  foutient  pas  lontems  un  perfonnage 
feint  Se  fimulé  , Se  l’on  revient  bientôt 
à fon  naturel. 

D’abord,  par  un  Traité  fecret , ac- 
compagné des  fermens  les  plus  terri- 
bles , les  Décerrjvirs  convinrent  en- 
-,  femble  de  fe  foute nir  tous  mutuelle- 
ment , Sc  d’appuier  de  l’autorité  de 
tout  le  Collège  Décemviral  toutes  les 
entreprifes  , toutes  les  volontés  ‘de 
chacun  des  Décemvirs  ; de  ne  point 
fe  démettre  de  la  charge  qu’ils  avoient 
reçue  ; de  n’admettre  perfonne  qu’eux 
• au  gouvernement  ; de  jouir  tous  des 
mêmes  J^onneurs  , Se  d’un  pouvoir 
éçal  : de  n’avoir  recours  aue  très  rare* 
ment  Se  dans  la  dernière  néceflité  aux 
Arrêts  du  Sénat , Se  aux  Ordonnances 
du  Peuple,  Se  de  décider  de  toutes 
chofes  , autant  qu’il  fe  pourroit  faire, 
par  eux-mêmes. 

Le  premier  jour  ou  ils  fe  montrèrent 


a Nemo  potefl  perfonam 
diu  ferre.  Ficta  citd  in  na- 
ttirain  fuam  rccîdunt.  Qui- 
tus veritas  f'ubcft , quæque, 


ut  ira  dicam  , ex  felido 
enafeuntur, rempote  ipfoin 
majus  ineiiufque  procé- 
dant. Sensc.  de  Clem.  1. 1. 
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en  cérémonie  , jetta  la  terreur  & la  An.  1 
conflernation  dans  tous  les  efprits.  Ils  Av,J 
parurent  dans  la  place  publique  chacun 
avec  douze  Li&eurs  : au  lieu  que  juf- 
ques  là  il  n’y  avoit  eu  qu’un  des  Dé- 
cemvirs , &c  avant  eux  un  des  Confuls, 
qui  fe  fît  accompagner  des  douze  Li- 
fteurs  ; encore  ne  faifoient  - ils  point 
paroitre  dans  la  ville  les  haches  , qui 
étoient  la  marque  du  droit  de  vie  & 
de  mort.  Maintenant  l’on  voioit  mar- 
cher devant  eux  en  une  longue  file 
ces  Officiers  au  nombre  de  fix-vingts  , 
avec  leurs  faifceaux  armés  de  haches , 
qui  annonçaient  par  avance  les  vio- 
lences & les  cruelles  exécutions  aux- 
quelles devcit  s’attendre  2 quiconque 
ol'eroit , ou  dans  le  Sénat , ou  devant 
le  Peuple,  prononcer  un  mot  qui  rap- 
pellât  le  fouvenir  de  la  liberté.  C’eft- 
à-dire  qu’on  s’étoit  donné  dix  Rois  , ou 
plutôt  dix  Tyrans. 

Ils  en  foutinrent  merveilleufement 
le  cara&ére  dans  toute  leur  conduite. 

Ils  étoient  d’un  abord  prefque  inaccef- 
fible  : à peine  daignoient  - ils  prêter 
l’oreille  aux  plaintes  qu’on  leur  por- 
toit  : ils  répondoient  avec  une  dureté 

a Si  qnis  memorem  H*  I naru  , au:  in  populo  Hii- 
bcccacis  voccm  in  Se- 1 iillet. 


; 3*4» 
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Av.j!c  3°s"  & une  hauteur,  qui  déconcertoienf 
ceux  qui  avoient  affaire  à eux.  On  n’en 
pouvoit  tirer  aucune  juftice.  Ils  con- 
certoient  enfemble  en  particulier  les 
jugemens  , qu’ils  rencloient  en  public. 
Si  quelqu’un  , fe  croiant  iéfé  par  un  des 
Décemvirs,  en  appelloit  à un  autre , il 
étoit  traité  de  manière  à regretter  d« 
ne  s’en  être  pas  tenu  à Ton  premier  ju- 
gement. Après  avoir  laiffé  pendant 
quelque  tems  la  terreur  comme  éga- 
lement fufpendue  entre  tous  les  ci- 
toiens  , ils  firent  enfin  tomber  l’orage 
furie  peuple  ; &ileft  incroiable  à quel 
excès  les  vexations  furent  portées.  Le 
bruit  commença  même  à fe  répandre  , 
qu’ils  avoient  prêté  ferment  entr’eux 
de  fe  perpétuer  dans  leurs  charges  , & 
de  ne  s’en  jamais  démettre:  ce  quimet- 
toit  le  peuple  au  défefpoir. 

Alors  a il  tourna  les  yeux  vers  le 
Sénat , ne  voiant  d'efpérance  de  liberté 
que  de  la  part  de  ceux  par  qui  il  crai- 
gnoit  auparavant  d’être  réduit  en  fen- 
vitude  : crainte  frivole  , qui  avoit  pré- 
cipité la  République  dans  le  malheu- 
reux état  oii  elle  fe  trouvoit.  Les  prin- 


a Cîrcuirkpeâarenim  ps- 
tricicrum  vulcusplebeii , & 
inde  lil'frups  «aptare  au- 


rai» , unde  fcrviturem  ri- 
mendc.in  eum  ilatun. Rem- 
plit). adduxerant.  Liv, 
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cipaux  des  Sénateurs  haïfl'oient  6c  dé-  an.  R.  30*. 
teftoient  les  Décemvirs  , mais  ils  n’ai-Av,J,c-44S' 
i!  moient  pas  les  Plébéiens.  Ils  étoient 
bien  éloignés  d’approuver  ce  qui  fe 
faifoit  , mais  ils  ne  pouvoient  s’empê- 
cher de  penfer  6c  de  dire  , que  le  Peu- 
ple ne  fouffroit  que  ce  qu’il  avoit  mé- 
rité. Ainli  ils  ne  fe  hâtoient  pas  d’ab 
1er  au  fecours  de  gens  qui  , par  un 
amour  aveugle  de  la  liberté,  s’ étoient 
eux-mêmes  jettés  dans  l’efclavage  ; 6c 
ils  n’étoient  pas  fâchés  de  voir  leurs 
chaînes  s’appefautir  de  jour  en  jour  , 
afin  que  le  vif  fentiment  de  leurs  maux 
leur  fît  délirer  le  rétablilTement  des; 

Confuls  , 6c  l’ancienne  forme  du  gou- 
vernement. 

Cependant  les  Décemvirs  portoient 
î’infolence  aux  derniers  excès.  Ce  n’é- 
toit  plus  par  les  Plébéiens  qu’ils  fe  fai- 
foient  accompagner  , comme  ils  l’a- 
voient  fait  d’abord  pour  gagner  le  Peu- 
ple : c’étoit  la  jeune  Noblelfe  quis’at- 
tachoit  à eux  , 6c  qui  tenoit  à hon- 
neur de  leur  faire  efcorte.  Iln’eftpas 
étonnant  que  parmi  une  vile  popula- 
ce ils  trouvaient  des  créatures  difpo- 
fdes  à flater  la  tyrannie  , &C  prête  à 
facrifier  le  bien  public  à leurs  intérêts 
particuliers.  Mais  que  dans  l’ordre  des 


Digitized  by  Google 


1i8Ap.  Claudius.,&:c.  Decemv. 

An.  R-  î®*4  * Patriciens  fi  fiers  de  leur  noblefle  & de 
Av.J.ç.44*-  jeurs  richeffes  , plufieurs  fe  livraflent 
auxDécemvirs  pour  opprimer  avec  eux 
la  liberté , c’eft  ce  qui  Surprend  & ce 
qui  révolte.  Ils  n’eurent  point  de  honte 
de  devenir  les  minières  de  ces  Tyrans., 
qui  la  tête  levée  dominoient  avec  une 
fierté  infupportable  dans  la  Républi- 
que , qui  ne  tenoient  aucun  compte  ni 
du  Sénat  ni  du  Peuple  ; qui  dépouil- 
loient  les  citoiens  de  leurs  biens , & difi- 
pofoient  impunément  de  leur  vie.  Car 
la  licence  alloit  jufques  - là.  Les  uns 
étoient  frapés  de  verges  comme  des  efi 
claves,  les  autres  périfl'oient  fous  la  ha-r 
che  comme  des  fcélérats  : &c  afin  que  la 
• cruauté  ne  fut  point  gratuite  , ils  ajou- 
toient  la  confiscation  des  biens  aufup- 
plice  de  celui  qui  lespoffédoit.  Le  - li- 
bertinage , & le  defir  de  s’enrichir  , 
étoient  le  double  appas  qui  avoit  cor- 
rompu une  partie  de  la  jeune  Noblefle, 
& qui  la  tenoit  attachée  aux  Tyrans. 

Les  Ides  de  Mai  approchoient,  où 
devoit  finir  la  Magiflrature  des  Dé- 
cemvirs. Ils  avoient  drefle  deux'  Ta- 
Deux  Tapies  Mes  de  nouvelles  Loix  ; entre  lef- 

a Hac  mercede  juventus  fed  propala  n liceiriam 
nobilisu  rrupta,  non  modo  fuam  malle,  .;iàm  cm- 
eon  ire  obviam  injuria  , nium  libertatetn.  Liy, 
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quelles  il  y en  avoit  une  qui  défendoit  an.  r.  jc4, 
aux  Patriciens  de  s’allier,  par  les  ma-  Av.J.C.*.**» 
riages  , avec  les  familles  Plébéiennes, 
à deffein,fans  doute , d’empécher  que  premières* 
les  droits  du  fang  & de  l’affinité  ne  ré-  Liy • -lL  58, 
tabliffent  la  paix  & l’union  entre  les 
deux  Ordres.  11  ne  leur  reftoit  plus 
aucun  prétexte  de  fe  continuer  dans  le 
Décemvirat.  Le  jour  des  Ides  était 
donc  attendu  avec  une  inquiétude  ôc 
line  impatience  incroiable. 

Il  arriva  enfin  ce  jour.  Appius  & fes  An.  R.  joj. 
Collègues,  au  mépris  de  toutes  les  ré- 
gles  & de  toutes  les  coutumes  de  la  année  desDé- 
patrie,  & au  préjudice  des  Loix  mêmes  feTcnùnucnc 
qu’ils venoient de  porter, fe  confirmé-  eux  - mêmes 
rent  dans  leur  Magiftrature  de  leur 
propre  autorité,  fans  convoquer  d’Af-  xercent  cou- 
femblée  , & fans  confulter  ni  le  Peu-  y^oiences. de 
pie  , ni  le  Sénat.  Dionyf.ffa- 

Tout  parut  alors  perdu  & defefpéré. 

^.Nul  défenfeur  de  la  liberté  ne  paroif-  Liv.iu.ii- 
foit.  On  ne  voioit  aucune  reffource  à 4"‘ N 
tant  de  maux,  ni  pour  letems  préfent, 
ni  dans  l’avenir.  Rome  n’étoit  point 
reconnoifïable  , & n’étoit  plus  Rome, 

Elle  étoit  devenue  le  fiége  de  la  Tyr 
rannie , & le  théâtre  des  plus  horribles 
violences.  Il  n’y  avoit  point  de  maur 
vais  traitemens  que  les  Décemvirs  n’e* 
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An.  R-  îo  ; xerçafient  fur  quiconque  ofoit  defap- 
AY.J.ç.447 -prouver  leiir  conduite,  banniffant  les 
uns  fous  de  vains  prétextes  ; faifant 
mourir  les  autres  fur  de  fauffes  accu- 
fations  qu’ils  faifoient  intenter  par  des 
gens  à leurs  gages  , & dont  ils  s’éta- 
bliffoient  les  Juges  fouverains  ; com 
fîfquant  les  biens  des  condannés  à leur 
profit , &.  à celui  des  jeunes  Nobles  qui 
leur  fervoient  de  fatellites , dépouil- 
lant ainfi  les  plus  riches  &c  les  meilleu- 
res familles;  outrageant  les  femmes  & 
les  filles  qu’ils  trouvoient  à leur  gré  , 

& n’épargnant  non  plus  que  des  efcldr 
ves  ceux  qui  s’oppofoient  à leur  bru- 
talité. Ils  pouffèrent  fi  loin  leur  fureur, 
qu’ils  contraignirent  une  grande  partie 
de  la  Nobleffe  d’abandonner  Rome  , 

& de  s’aller  réfugier  dans  les  villes 
voifines  des  Alliés.  De  forte  qu’il  ne 
refia  plus  guéres  dans  la  ville  que  ceux 
qui  étoient  d’intelligence  avec  les  Ty- 
rans , ou  qui  ne  prenoient  aucun  inté? 
rêt  au  bien  de  la  République. 

Guîrrc  de  Cet  état  déplorable  où  fe  trouvoit 
s*  binT&  dei  R-orne  > infpirapour  elle  un  mépris  gé- 
Efjues.  Ditfi  néral  à tous  les  peuples  voifins  , indi- 
Ja!c]evj°desgn^s  & honteux  de  voir  l’Empire  dans 
trouves.  une  ville  , où  il  n’y  avoit  plus  de  liber- 
té, Us  crurent  que  c’étoit  une  occafion 

favorablq  - 
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favorable  de  venger  leurs  défaites  paf- Am.  r.  jcf. 
fées , & de  réparer  les  dommages  qu’ils  Av<  ■J-C.-nr. 
avoient  foufferts.  Animés  de  ces  efpé- 
rances  , ils  lèvent  de  groffes  armées  , 

& fe  préparent  à tomber  fur  Rome. 

Les  Sabins  d’un  côté  fe  répandent  fur 
les  confins  de  l’Etat  , & après  avoir 
fait  un  grand  butin  & verfé  beaucoup 
de  fang  dans  la  campagne  , ils  viennent 
camper  devant  Eréte  , petite  ville  fi- 
tuée  fur  le  Tibre  à fix  ou  fept  lieues 
de  Rome.  Les  Eques , d’une  autre  part, 
fe  jettent  dans  le  pays  de  Tufculum  , 
en  défolent  une  grande  partie  , & fe 
poftent  près  d’Algidum. 

Ces  nouvelles  cauférent  un  grand 
effroi  parmi  les  Décemvirs  , qui  dans 
la  crainte  d’une  double  guerre  , fe 
voioient  obligés  d’affembler  le  Sénat. 

Ils  n’ignoroient  pas  quel  orage  ils  au- 
roient  à effuier , quels  reproches  on 
leur  feroit  d’être  l’unique  caufe  du  ra- 
vage des  terres,  & de  tous  les  mal- 
heurs dont  la  République  étoit  mena-  » 

cée.  Ils  prévoioient  qu’on  profiteroit 
de  l’occafion  pour  tenter  de  leur  ôter 
leur  pouvoir , s’ils  ne  fe  roidiffoient 
contre  de  femblables  attaqu  s , 8c  ne 
faifoientun  exemple  de  quiconque  cfe- 
roit  fe  mefurér  avec  eux.  Il  fa  ut  pour- 
Tome  II . F 
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An.  r.  jeî.tant  fe  réfoudre  à convoquer  le  Sénat. 
avJ.c.4+7  La  proclamation  qu’en  fit  le  Héraut 
dans  la  place  publique , étonna  tout-à- 
fait  la  multitude , parce  que  cette  cou? 
tume  avoit  été  interrompue  depuis  la 
fécondé  année  du  Décemvirat.  On  di- 
foit  que  l’on  avoit  obligation  aux  en- 
nemis, de  ce  qu’on  voioit  encore  dans 
la  ville  quelque  trace  des  anciens  ufa- 
ges  , êc  quelque  refte  de  liberté.  Com- 
me nul  Sénateur  ne  comparoiffoit  à 
l’appel  du  Héraut , le  Peuple  cnit  d’a- 
bord que  c’étoit  une  marque  qu’on  ne 
reconnoiffoit  plus  d’autorité  dans  les 
Décemvirs  , & il  réfolut  d’en  faire  au- 
tant de  fon  côté  , en  ne  répondant 
point  à l’appel  quand  ils  voudroient  fai- 
re des  levées.  Les  Décemvirs  envoié- 
rent  leurs  Officiers  chez  les  Sénateurs, 
pour  les  fommer  de  fe  rendre  à l’Af- 
femblée  ; mais  aiant  appris  qu’ils  étoient 
prefque  tons  à la  campagne  , ils  remi-- 
rent  l’Affemblée  au  lendemain. 

Elle  fut  plus  nombreufe  qu’on  ne 
s’y  étoit  attendu , ce  qui  affligea  extrê- 
mement le  Peuple  , qui  regarda  cette 
démarche  comme  itn  abandon  de  la 
liberté , & comme  une  trahifon  de  la, 
paufe  publique.  Si  les  Sénateurs  vin- 
fent  au  Sénat  avec  trop  de  foumiffion , 
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ils  y parlèrent  avec  beaucoup  de  fer-  an,  r.  je*, 
meté.  Après  qu’ Appius  eut  déclaré  que  av.j.Cw* 
les  Sabins  & les  Eques  faifoient  la  guer- 
re au  Peuple  Romain  , qu’il  faloit  in- 
ceflamment  mettre  des  troupes  en 
Campagne  , & que  l’approche  des  en- 
nemis ne  fouffroit  point  de  retarde- 
ment : L.  Valerius  Potitus  , fans  lui 
donner  le  tems  d’achever,  fe  leva  pour 
parler  hors  de  fon  rang.  Et  comme 
Appius  vouloit  l’en  empêcher , en  lui 
difant  qu’il  répondroit  à fon  tour  : II 
ne  s'agit  point  ici  de  vous  répondre  , re- 
partit Valerius  ; j' ai  d"  autres  chofes  plus 
importantes  & plus  nècejjaires  à propofer 
au  Sénat , qui  regardent  vos  cabales  , & 
la  confpiration  que  vous  ave^formée  con- 
tre l'Etat.  Souvenez-vous  , Appius  , que 
je  fuis  Sénateur  , & que  je  m'appelle  Ga- 
lère. Mais  voiant  bien  qu’il  n’avoit 
point  de  juftice  à attendre  de  fa  part , 
pi  de  celle  de  la  plupart  de  fes  Collè- 
gues : Cejl  à vous  feul  que  je  m'adreffe  , 
dit-il  en  parlant  à Q.  Fabius  Vibula- 
nus  l’un  d’eux  , vous  que  nous  avons 
honoré  de  trois  Confulats.  Si  vous  ave^ 
encore  le  même  zjlz  , 6*  des  intentions 
auffl  droites  que  celles  que  nous  vous  avons 
connues  autrefois  jeve^-  vous  aujourd'hui , 
(irez-nofts  de  Z5 oyprtjjîon  oit  nous fommes • 

F ij 
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An  R.  ?«?-.  Xc?k/  le  Sénat  a Les  yeux  arrêtés  fur  vous 

Av.  J C 447  comme  fur  fon  unique  appui. Fabius  a étoit 
plutôt  léger  &:  inconstant  dans  le  bien, 
qu’obftiné  & endurci  dans  le  mal.  Il 
parut  déconcerté  par  cette  apoftrophe, 
à laquelle  il  ne  s’attendoit  point.  Ges 
fortes  de  caraétéres  , qui  ne  font  point 
mauvais  ni  malfaifans  par  eux-raêmes , 
fouvent  faute  de  fermeté  dans  le  bien, 
fe  laiffent  entraîner  aux  plus  grands  cri- 
mes par  la  force  du  mauvais  exemple. 
Les  Collègues  de  Fabius  s’attroupèrent 
autour  de  lui  pour  l’empécher  de  ré- 
pondre , & il  s’excita  un  grand  tumul- 
te. Mais  bientôt  après , M,  Horatius 
Barbatus  s’étant  levé,  fe  fit  faire  filence, 
C’étoit  le  petit-fils  de  cet  Horatius  , 
qui  après  s’être  fignalé  dans  l’expul- 
fion  des  Rois  , avoit  été  fait  ConfuI 
avec  Valerius  Publicola.  On  nous  parle , 
dit-il , de  guerre  étrangère  , & d'ennemis 
qui  font  prêts  de  nous  attaquer.  Avons- 
nous  donc  une  guerre  plus  preffante  que 
celle  qu'on  nous  livre  dans  le  cœur  même 
de  P Etat  & de  la  ville , ni  d'ennemis 
plus  déclarés  que  ces  dix  Tarquins  , qui 
fe  donnant  pour  Légiflateurs , ont  renverfç 
joutes  nos  Loix  , & ufurpè  un  pouvoir 

a In  Fabio  minus  in'vum  in  malitia  ingeniu» 
pono  çonfURs , quim  gna-j  erac. 


Digitized  by  Google 


Ap.  Claudius  , &c.  Decemv.  125 

tyrannique,  dans  lequel  ils  prétendent  fe 
perpétuer  malgré  la  République  même  ? 
Ont-ils  oublié  que  ce  fl  fous  la  conduite 
des  Valéres  & des  Ho  races  que  les  Rois 
ont  été  chafj'és  de  Rome  ? Croient-ils  que 
cejl  le  titre  de  Roi  que  Von  pourfuivoit  en 
eux  ? Ne  le  donnons-nous  pas  au  grand 
Jupiter  ? N'appelions  - nous  pas  ainji 
Roniulus  notre  Fondateur  ? N'emploions- 
nous  pas  encore  tous  les  jours  ce  norn 
dans  les  Sacrifices  & dans  les  Actes  de 
Religion  ? Ce  qu'on  pourfuivoit , ce  qu'on 
détejloit  dans  les  Rois  , détoit  leur  or- 
gueil, c'étoit  leur  violence  , c'étoit  l'abus 
d'une  autorité , légitime  en  elle-même  ,m  ai  s 
qu'ils  avoient  fait  dégénérer  en  une  vraie 
tyrannie.  Quoi  ! Ce  que  nous  rü avons  pu 
fouffrir  dans  un  Roi , ni  dans  fon  fils , 
nous  le  fioufifririons  dans  des  particu- 
liers , fans  titre  , fans  pouvoir  , & dénués 
de  toute  autorité , quoiqu'ils  ofent  encore 
en  conferver  les  marques  ? 

Ce  difcours  mit  en  fureur  les  Dé- 
cemvirs. Cependant  , comme  Appius 
ne  voioit  pas  encore  comment  l’affaire 
Ce  termineroit , il  fe  contenta  de  faire 
quelques  reproches  fort  mefurés  , & 
de  fe  joindre  qu’on  s’écartoit  mal  à 
propos  du  fujet  de  la  délibération. 

Claudius  fon  oncle  continua  pour- 

F iij 
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An.  r.  joutant  à traiter  la  même  matière  , fans 

Av.J.ç.4-i7-  que  parrefpeél  on  ofât  l’interrompre  ; 

mais  il  le  fit  dune  manière  douce  &: 
touchante  , emploiant  les  prières  plu- 
tôt que  les  reproches.  *>  Il  le  conjura 
» par  les  mânes  d’Appius  fon  frere  , & 
>»  pere  du  Décemvir  , de  fe  fouvenir 
» plutôt  de  l’union  étroite  & naturelle 
» qui  le  lioit  à la  patrie  oii  il  avoit  pris 
» naiffance  , que  de  l’injufte  conven- 
» tion  qu’il  avoit  faite  avec  fes  Collé- 
» gués.  Que  c’étoit  plus  pour  lui-même 
» qu’il  lui  faifoit  cette  prière  que  pour 
» la  République.  Qu’elle  fauroit  bien  , 
» ou  de  gré  ou  de  force  , les  réduire  à 
» la  raifon.  Qu’on  ne  favoit  pas  oîi  des 
» difputes  pouffées  à l’extrémité , com- 
» me  celle-ci  , aboutiroient  : mais  que 
» les  fuites  qu’elles  pouvoient  avoir , 
» le  faifoient  trembler  pour  lui.  « Il 
conclut  par  dire  : » Qu’il  ne  croioit  pas 
» que  le  Sénat  dût  donner  aucun  Ar- 
» rêt.  « C’étoit  déclarer  allez  ouverte- 
ment qu’il  regardoit  les  Décemvirs 
comme  des  particuliers  , qui  n’avoient 
pas  droit  de  convoquer  le  Sénat,  Plu- 
fieurs  opinèrent  comme  lui. 

Cornélius  Maluginenfis  , fr^e  d’un 
des  Décemvirs , fous  le  prétexte  du 
bien  public  , foutint  fortement  leurs 
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intérêts.  Il  dit  qu’il  s’étonnoit  que  An.  R. 
» tant  de  gens  fages  & prudens  prif-  AvJ  c 
» fent  le  change  comme  ils  faifoient 
» dans  cette  occafion.  Que  la  préten- 
» tion  d’Horace  & de  Valére  , qui 
» foutenoient  que  le  pouvoir  des  Dé* 

» cemvirs  avoit  expiré  aux  Ides  de 
» Mai , n’étoit  point  fans  fondement , 

» & qu’elle  méritoit  bien  d’être  exa- 
» minée  mûrement  & à loifir  dans  le 
» Sénat  : mais  que  les  ennemis  étant 
>>  prefque  aux  portes  de  Rome  , il  fa- 
» loit  , préalablement  à tout  , lever 
» des  troupes  , & charger  les  Décem- 
» virs  de  marcher  fans  délai  con- 
m tr’eux.  » Cet  avis  excita  un  grand 
tumulte  : mais  comme  il  fut  foutenu 
par  les  jeunes  Sénateurs  , il  pafîa  à la 
pluralité  ; & c’étoit  tout  ce  que  de- 
mandoient  les  Décemvirs. 

Armés  de  cet  Arrêt , ils  font  les  le- 
vées fans  oppofition , & partent  fur  le 
champ  , les  uns  contre  les  Sabins  , les 
autres  contre  les  Eques.  Appius  fut 
laide  û Rome  avec  Sp.  Oppius  : c’é- 
toit là  oîi  fe  dévoient  donner  les  plus 
rudes  attaques  , & il  étoit  bien  pro- 
pre à les  foutenir. 

Les  armées  Romaines  furent  bat-  , 
tues  des  deux  côtés , par  la  faute  des  ► 

F iv 
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1 2$  Ap.  Claudius  , &c.  Decemv. 
foldats  , qui  aimèrent  mieux  effuier  la 
honte  d’être  vaincus  , que  de  procu- 
rer l’honneur  de  la  vi&oire  à des 
Chefs  , qu’ils  avoient  en  haine  & en 
déteftation.  Ce  fut  moins  des  batailles  , 
que  des  fuites  concertées.  Chez  les 
Éques , fur-tout , la  perte  fut  grande. 
Les  ennemis  fe  rendirent  maîtres  du 
camp  ; & les  Romains  , dépouillés  de 
tout  prouvèrent  heureufement  àTuf- 
cule  un  afyle  ouvert  , & un  promt 
fecours,  chez  des  Alliés  fidèles  &c  gé- 
néreux. 

Ces  nouvelles  portées  à Rome , y 
répandirent  une  grande  allarme  , 
donnèrent  quelque  trêve  aux  divifions 
domeftiques.  Appius  & fon  Collègue 
prirent  toutes  les  précautions  nécef- 
faires  pour  mettre  la  ville  en  fureté  , 
& envoiérent  de  nouvelles  troupes 
aux  deux  armées  , avec  ordre  de  por- 
ter la  guerre  contre  les  ennemis,  pour 
leur  ôter  la  penfée  & l’envie  de  venir 
attaquer  Rome. 

Deux  aéfions  criantes , d’un  genre 
bien  différent , mais  également  crimi- 
nelles , donnèrent  lieu  à de  grands 
événemens  , & hâtèrent  la  perte  des 
Décemvirs.  L’une  fe  paffa  dans  le 
camp  , & l’autre  dans  la  ville. 
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L.  Siccius  , ce  fameux  Plébeïen  , an.  r.  jo*. 
qui  s’étoit  fi  fort  diflingué  par  fon 
courage  , & s’étoit  trouvé  à fix-vingts  tué  par  ordre 
combats  , fervoit  actuellement  dans  ^ D,-'cem* 
l’armée  qu’on  avoit  envoiée  contre  les  z/v  1Il  43> 
Sabins.  Les  Décemvirs  qui  la  com-  Dtonyf.^ i. 
mandoient  apprirent  que  Siccius  s’en-  7c5‘ 
tretenoit  fouvent  avec  fes  camarades 


des  brouilleries  préfentes , qu’il  par- 
loit  fort  hardiment  contre  le  Décem- 


virat,  & difoit  que  le  feul  remède  aux 
maux  de  la  République  étoit  de  réta- 
blir les  Tribuns  du  Peuple.  Ces  dif- 
cours  leur  déplurent , d’autant  plus  que 
cet  Officier  avoit  beaucoup  de  crédit. 
Ils  réfolurent  de  s’en  défaire  ; & pour 
cet  effet  l’aiant  chargé  d’une  certai- 
ne commiffion  avec  un  petit  déta- 
chement , ils  donnèrent  ordre  fous 
main  aux  foldats  qui  leur  étoient  dé- 
voués de  l’affaffiner  dans  le  premier 
endroit  qu’ils  trouveroient  favorable 
à ce  deffein.  L’ordre  fut  exécuté.  Sic- 


cius vendit  cher  fa  vie.  Comme  il 
étoit  fort  & robufte  , il  tua  plufieurs 
de  ceux  qui  S’attaquèrent , & ne  fuc- 
comba  que  fous  le  nombre.  Ce  brave 
guerrier  , qui  étoit  forti  vi&orieux  de 
jtant  de  combats , périt  enfin  malheu- 
jeufement  par  la  main  de  quelques 
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traîtres  , que  les  Décemvirs  avoient 
armés  contre  liii.  A leur  retour  , ils 
dirent  qu’ils  étoient  tombés  dans  une 
embufcade  , ôii  Siccius  , après  s’être 
lontems  défendu  , & avoir  couché 
par  terre  plufieurs  des  ennemis , avoit 
été  tué  avec  quelques  autres  foldats* 
Cette  nouvelle  caufa  une  grande  dou- 
leur à toute  l’armée  : car  il  étoit  gé- 
néralement eftimé  & aimé.  Une  co- 
horte fe  détacha , avec  la  permiflîon 
des  Décemvirs  , pour  aller  enfevelir 
les  morts.  On  fut  étonné  de  les  trou- 
ver avec  leurs  habits  & leurs  armes  , 
fans  qu’ils  euffent  été  dépouillés.  On 
ne  remarqua  de  tous  côtés  aucunes 
traces  ni  d’hommes  ni  de  chevaux  9 
hormis  dans  le  défilé  par  oh  les  Ro- 
mains étoient  venus  , & , ce  qui  mit  le 
comble  aux  autres  preuves  , on  ne 
reconnut  parmi  les  morts  que  des  Ro- 
mains. Il  demeura  pour  confiant , &C 
la  chofe  étoit  claire  , que  Siccius  avoit 
été  tué , non  parles  ennemis , mais  par 
lesfiens. 

Quand  on  eut  enfeveli  les  autres  ^ 
on  enleva  le  corps  de  Siccius , & on  le 
tranfporta  dans  le  camp.  La  douleur 
& l’indignation  éclatèrent  générale- 
ment, Après  qu’on  lui  eut  rendu  tous 
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les  honneurs  militaires  , on  demanda  a.n.  r.  3o5. 
juflice  contre  les  meurtriers  , & l’on  Av,J,c''i47‘ 
vouloir  que  félon  les  loix  de  la  guer- 
re , ils  fuffent  jugés  & exécutés  fur  le 
champ.  Les  Décemvirs  les  avoient  fait 
çlifparoitre  , & fous  prétexte  qu’on 
Uuroit  à Rome  la  liberté  de  les  accu- 
fer  , ils  différèrent  toujours  le  juge- 
ment. Le  meurtre  commis  dans  la  per- 
f o une  de  Siccius  , aigrit  extrêmement 
les  efprits  , & les  préparoit  déjà  au 
foulévement. 


Un  autre  meurtre  encore  plus  dé-  a 
pio’rable  , commis  dans  la  ville  , porta  ° 
le  dernier  coup  au  Décemvirat.  L.  Vir-  s 
ginius  , de  famille  Plébéienne  , avoit  ° 
une  fille  encore  jeune , & âgée  d’envi-  p 
ron  quinze  ans  : elle  étoit  promife  en  [ 
mariage  à Icilius  qui  avoit  été  Tribun.  » 
C’étoit  la  plus  belle  perfonne  qui  fut  4 
à Rome.  Elle  avoit  perdu  fa  mere , 
vivoit  fous  la  conduite  de  fes  gou-  { 
vernantes  qui  prenoient  foin  de  fon 
éducation.  Appius  , qui  la  vit  par  ha- : 
zard  , épris  d’une  fi  rare  beauté  , ne 
fongea  plus  qu’aux  moiens  de  fatis- 
faire  fes  criminels  defirs.  Il  la  fit  ten- 


ter par  toutes  les  voies  qu’une  vio- 
lente paflion  peut  mettre  en  ufage  : 

F vj 


Digitized  by  Google 


132  A p.  ClaVdius  , &c.  Decêmv. 

Av.  R.  3°r«  mais  il  trouva  toujours  dans  lachafte- 

A\ . J.Ç.-H7.  té  invincible  de  Virginie  un  rempart 
à l’épreuve  de  toutes  fes  attaques , Sc 
de  tous  fes  efforts.  Voiant  qu’une  fé- 
vére  pudeur  lui  interdifoit  toute  es- 
pérance de  fédu&ion  , il  a recours  à 
la  violence.  Il  fuborne  un  de  fes  cliens, 
nommé  M.  Claudius , &.  l’inffruit  bien 
de  tout  ce  qu’il  doit  faire.  C’étoit  lut 
homme  hardi  , effronté  , & de  ces 
gens  qui  ne  s’introduifent  dans  la  con- 
fiance des  Grands , que  par  une  com- 
plaifance  criminelle  pour  leurs  plaifirs. 
Cet  infâme  miniftre  des  débauches  du 
Décemvir  rencontrant  Virginie  com- 
me elle  alloit  accompagnée  de  fa 
Gouvernante  aux  Ecoles  publiques 
qui  fe  tenoient  dans  la  grande  place  , 
il  l’arrête  , & la  revendiquant  pouf 
fon  efclave , lui  ordonne  de  le  fuivre, 
finon  il  déclare  qu’il  l’emmenera  de 
force.  La  jeune  fille  , toute  hors  d’elle- 
même  & tremblante  de  peur , ne  fait 
ce  qu’on  veut  lui  dire.  La  Gouvernan- 
te jette  de  grands  cris  , & implore 
l’affiftance  du  peuple.  On  fait  reten- 


a Poftquam  omnia  pu- 1 baraque  vim  auimum  con* 
dore  fepta  animadverre- 1 vcrcic,  Liv. 

?at  , ad  crudciem  fuper-  j 
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tir  les  noms  de  Virginius  fon  pere  , &£  A-n< 
d’Icilins  fon  futur  époux.  Les  parens  jnv  J -‘+4  * 
les  amis  accourent.  Les  plus  indiffé* 
rens  font  touchés  de  ce  fpeftacle.  Elle 
fut  mife  par  là  en  fureté  contre  la  vio- 
lence. Claudius  , prenant  un  ton  de 
doüGeur  , dit  qu’il  n’eff  pas  befoin  de 
fe  donner  tant  de  mouvement  : qu’il 
ne  fonge  point  à emploier  la  violence  * 
mais  feulement  les  voies  ordinaires  de 
la  juftice  ; & il  appelle  auflitôt  la  jeu- 
ne fille  en  jugement , où  elle  le  fuivit 
par  le  confeil  de  fes  parens. 

Quand  on  fut  arrivé  au  Tribunal 
d’Appius  , le  demandeur  expofe  fa  fa- 
ble , bien  connue  du  Juge  avec  qui 
elle  avoit  été  concertée.  Il  dit  que 
cette  fille  étoitnée  chez  lui  d’une  de  fes 
efclaves  , d’où , par  un  vol,  elle  avoit 
été  tranfpôrtée  par  cette  efclave  chez 
la  femme  de  Virginius  qui  étoit  ftéri- 
le  , & qui , pénétrée  de  douleur  de  fe 
voir  fans  enfans , l’avoit  fuppoféepour 
fà  fille , & comme  telle  l’avoit  nour- 
rie dans  fa  maifon.  Qu’il  avoit  des 
preuves  inconteflables  de  ce  fait , à 
l’évidence  defquelles  Virginius  lui-mê- 
me , qui  après  tout  étoit  le  plus  offen- 
fé  par  une  femblable  fuppofition  , ne 
pourroit  rien  oppofer.  Enfin  il  conclut 
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à ce  que , vu  l’abfence  de  Virginius  qui 
empéchoit  de  juger  l’affaire  au  fond , 
il  fût  ordonné  par  provifion  que  l’ef- 
clave  fuivît  fon  maître. 

Une  Loi  expreffe  , portée  par  les 
Décemvirs  eux  - mêmes  , décidoit  le 
cas  en  faveur  de  Virginie.  Elle a décia- 
roit  qu’ime  perfonne  étant  en  poffef- 
lion  de  la  liberté , fi  on  venoit  à lui 
contefter  fon  état , jouiroit  par  provi- 
fion de  fa  liberté  jufqu’au  jugement  dé- 
finitif. En  vain  Numitorius  , oncle  de 
Virginie , allégua-t-il  cette  Loi  fi  équi- 
table. En  vain  repréfenta-t-il  que  Vir- 

f;inius  étant  abfent  pour  le  fervice  de 
a République  , on  devoit  accorder 
line  furféance  jufqu’à  ce  qu’il  pût  ve- 
nir défendre  lui-même  fa  fille. 

Appius , avant  que  de  prononcer,  dit 
» que  la  Loi  que  l’on  citoit  étoit  une 
» preuve  de  fon  zélé  pour  la  défenfe  de 
» fa  liberté  : mais  que  les  cas  varioient. 
» Que  fi  le  pere  étoit  préfent , la  fille, 
» fans  difficulté,  devroit  lui  être  remife 
entre  les  mains  : qu’il  faloit  donc  le 
w faire  venir  au  plutôt.  En  attendant  , 
» il  ordonna  qu’elle  feroit  remife  entre 
m les  mains  de  Claudius , qui  s’oblige- 

a Ut  fi  quij  è libertatej  Pnctor  vindiciasfecundùm 
in  l'ervitutem  aflcreretur  ,|  libercatem  dater. 


Ap.  Claüdius  , &c.  DeceMv.  i 3 f 
» roit , fous  bonnes  cautions  , de  la  An.  r.  50N 
» repréfenter  après  l’arrivée  du  pere.Av,J,C  447* 
Cette  Sentence  prononcée  par  Ap- 
pius  fut  fiiivie  des  pleurs  & des  gémif- 
iemens  de  Virginie , & des  femmes  qui 
l’accompagnoient.  Tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  à ce  jugement  frémifloient 
d’horreur  & d’indignation , mais  per* 
fonne  n’ofoit  s’expliquer  ouvertement. 

Icilius , jettant  de  grands  cris  , s’avan- 
ce à travers  la  foule  , pour  défendre 
Virginie.  Le  Li&eur,  fous  prétexte  que 
le  Juge  a prononcé  , veut  l’écarter  , 

& le  repoulfe  rudement.  Un  a traite- 
ment fi  injurieux  auroit  enflammé  de 
colère  l’efprit  le  plus  modéré.  Icilius  , 
d’un  naturel  violent  & emporté  , ne 
le  fouffrit  pas  tranquillement.  Cefi  U 
fer  à la  main  qu'il  faut  que  tu  nü  éloignes 
d'ici , dit-il  à Àppius , fi  tu  prètens  étouf- 
fer la  connoiffance  de  tes  infâmes  projets . 

Je  dois  époifer  cette  fille  , mais  je  la  dois 


a Placidum  quoque  in- 
gïfiium  tam  atcox  injuria 
accendiflet.  Ferro  hïnc  tibi 
fumrtiovendus  fum  , Appi , 
inquit  , ut  tacitum  feras 
quoi  celari  vis.  Virginem 
ego  hanc  fum  duflurus  , nu- 
ptam  pudicamque  habttu - 
rus.  Proinde  omnts  Colle- 
garum  quoque  liüores  con- 
voca  , expediri  virgas  & 
Jecures  jubé  : non  manebit 


extra  domum  patris  fponfa 
Icilii.  Non  ,fitribunitium 
auxilium  & provocationent 
plebi  Romana  , duas  arces 
libcrtatistuenda^ademifiis, 
idco  in  Liberosquoque  nof - 
tros  ccnjugcfquc  regnum  ve- 
Jiralibidini  datum  efi.Savl- 
te . in  tergum  & in  cervices 
nojiras  , pudicitia  faltem 
tuto  fit. 
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An.  R.  30 ?.  époufer  chajlc  & vierge.  Ainji  ajfemble 
Av.  J.c.447.  tu  ie  veux  9 t0US  tes  Licteurs  , & ceux  de 
tes  Collègues  , fais  préparer  les  faifeeaux 
& les  haches  : l'èpoufe  d' Icilius  ne  demeu- 
rera point  hors  la  maifon  de  (on pere.Si  toi 
& les  Collègues  vous  ave £ enlevé  au  Peu - 
pie  les  deux  appuis  de  fa  liberté , le  Tri- 
bunal & V appel , ne  croie{  pas  que  vous 
puifjîe 1 exercer , au  gré  de  vos  pafjions  , 
un  empire  tyrannique  fur  nos  enfans  <S* 
fur  nos  femmes.  Excrce\-le,Ji  vous  Le  vou- 
lez , fur  nos  perfonnes  : mais  que  leur 
chafeté  foit  à Cabri  de  vos  violences.  Ici- 
lius ajouta  encore  quelques  traits  de 
cette  force  , & conclut  en  proteflant  a 
qu’il  ne  perdroit  qu’avec  la  vie  le  cou- 
rage & la  confiance  que  devoit  lui  inf- 
pirer  un  légitime  & chafle  amour  pour 
défendre  la  liberté  de  fon  époufe. 

Toute  la  multitude  étoit  émue  , & 
prête  à en  venir  aux  dernières  extré- 
mités. Appius  qui  s’en  aperçut , & qui 
ne  s’étoit  point  attendu  à tant  de  ré- 
fiftance  , fut  obligé  de  plier.  Il  dit 
» qu’il  voioit  bien  qu’Icilius  , encore 
» plein  de  la  fierté  & de  la  violence 
>►  Tribunitienne  , ne  cherchoit  qu’à 
» exciter  du  tumulte  : qu’il  ne  lui  en 

a Me  vindicantem  fpon- 1 citiùs  deferet  » «juàin  fi- 
fam  in  libertatem  , vital  des. 
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» fourniroit  pas  de  matière  pour  ce  An> 
»jour.  Qu’il  vouloit  bien  en  faveur  Av.J.C.447 
» de  Virginius  abfent , & de  fa  qualité 
» de  pere  , en  faveur  aiiffi  de  la  cau- 
» fe  commune  de  la  liberté  , remet- 
» tre  le  jugement  au  lendemain.  Mais 
» que  , fi  Virginius  ne  comparoifibit 
» point  , il  dénonçoit  dès  à préfent  à 
» Icilius  & à fes  femblables  qu’il  paf- 
» feroit  outre  , & que  pour  réprimer 
» l’infolence  des  réfra&aires  , il  n’au- 
» roit  befoin  que  de  fes  Liûeurs , fans 
» recourir  à ceux  de  fes  Collègues. 

Après  être  demeuré  quelque  tems  en 
place  , afin  de  ne  pas  paroitre  n’etre 
venu  au  Tribunal  que  pour  cette  af- 
faire unique , comme  perfonne  ne  fe 
préfentoit , il  leva  le  fiége  , & retour- 
na chez  lui  bien  chagrin  de  ce  qui  ve* 
noit  de  fe  paffer. 

La  première  chofe  qu’il  fit  en  ren- 
trant dans  fon  logis  , fut  d’écrire  au 
camp  à fes  Collègues  de  ne  point  don- 
ner de  congé  à Virginius  , & même  de 
le  tenir  enfermé  fous  bonne  garde.  Le 
Courier  partit  fur  le  champ  : mais  il 
avoit  été  prévenu  de  quelques  heures. 

Au  premier  moment  que  l’affaire  de 
Virginie  avoit  fait  bruit , le  frere  d’Ici- 
lius,  ôc  le  fils  de  Numitorius , jeunes 


i 38  Ap.  Claudius  , &c.  DecemV. 
ay'j'ç  '°S  Sens  pleins  de  feu  & de  bonne  volonté, 
447'  étoient  montés  à cheval , & courant  à 
toute  bride  étoient  arrivés  de  bonne 
heure  au  camp.  Virginius  aiant  obtenu 
fon  congé,  en  fortit  beaucoup  avant 
que  le  courier  fut  venu.  Pour  plus  gran- 
de fureté , il  prit  une  route  détournée. 

La  nouvelle  de  l’arrivée  de  Virginius 
à Rome  déconcerta  beaucoup  le  Dé- 
cemvir , mais  déteignit  point  fa  paf- 
fion.  Le  lendemain  , dès  le  matin  , 
Virginius  fe  rend  à la  place  publique 
avec  fa  fille.  On  ne  pouvoit  arrêter  les 
yeux  fur  Virginie  , fans  être  fenfible- 
ment  touché.  L’air  trille  & négligé 
dans  lequel  elle  paroiffoit , fon  vifage 
fombre  & abbatu , fes  yeux  éteints  ÔC 
baignés  de  larmes, des  raions  de  beau- 
té qui  à traversée  trille  appareil  ne 
lailfoient  pas  d’éclater  , faifoient  de 
puilTans  effets  fur  les  coeurs.  Son  pere, 
encore  plus  éploré  qu’elle , tendoit  les 
mains  vers  les  citoiens  qui  remplif- 
foient  la  place , & imploroit  leur  fe- 
cours  , leur  repréfentant  d’une  ma-p 
niére  touchante  le  malheur  oii  il  étoit 
réduit , & le  danger  oh  eux-mêmes  al- 
loient  être  expofés  pour  leurs  femmes 
& pour  leurs  filles.  Icilius  en  difoit 
autant  de  fon  côté. 
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Cependant  Appuis  arrive  , & d’un 
air  affuré  &c  menaçant  monte  fur  fon 
Tribunal.  Pour  prévenir  toute  réfiffan- 
ce , il  avoit  fait  defcendre  du  Capitole 
les  troupes  qui  y étoient  à fes  ordres  * 
& qui  s’emparèrent  de  la  place.  Toute 
la  ville  étoit  dans  l’attente  du  juge- 
ment qui  alloit  être  prononcé.  Clau- 
dius  fe  plaint  de  ce  qu’on  ne  lui  a pas 
rendu  juftice  la  veille  , & expofe  en 
peu  de  mots  les  preuves  fur  lefquelles 
il  fondoit  fa.  demande.  Le  pere  de  la 
fille , & fes  autres  parens , réfutent  par 
des  raifons  folides  &c  fans  réplique  la 
fuppofition  prétendue  de  Virginie.  Le 
Juge  , qui  ne  fe  poffédoit  pas  , tant  fa 
pafiion  l’aveugloit , fans  vouloir  en- 
tendre davantage  les  défendeurs , 
prononce  que  Virginie  appartenoit  à 
Claudius.  Tous  les  afliftans  aiant  en- 
tendu cette  fentence  , lèvent  les  mains 
au  ciel , & pouffent  d’horribles  cla- 
meurs , qui  marquoient  leur  douleur 
& leur  indignation.  Appius  , tranf- 
porté  de  colere  & de  fureur , dit  qu’il 
fait  bien  qu’il  y a dans  la  foule  des 
factieux  & des  rebelles , qui  ne  cher- 
chent qu’à  exciter  du  tumulte  : qu’ils 
feront  bien  de  fe  tenir  en  repos  , fans 
quoi  les  troupes  qu’il  a fait  venir 
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An.  r.  jot.  exprès  fauront  bien  les  réprimer.  Il 
Ay.j.c  447.  ordonne  enfuite  au  Lifteur  d’écartef 
le  peuple , & de  faire  place  à Claudius 
pour  emmener  fori  efclave*  Toute  la 
multitude  fe  retire  , & l’infortunée 
Virginie  alloit  être  la  proie  du  ravit 
feur.  Son  pere  alors  , ne  prenant  con- 
feil  que  de  fon  défefpoir  , fe  détermi- 
ne fur  le  champ  à un  affreux  parti.  Il 
demande  par  grâce  à Appius  qu’il  lui 
foit  permis  d’interroger  en  particulier 
la  nourrice  en  préfence  de  fa  fille,  afin 
de  s’affurerpar  fes  réponfes  de  la  véri- 
té du  fait , 6c  de  fe  confoler  par  là  du 
jugement  qui  vient  d’être  rendu.  On 
n’eut  pas  de  peine  à lui  accorder  cette 
faveur.  La  foule  fe  retire  & lui  fait 
place.  Il  tire  à l’écart  fa  fille  avec  la 
nourrice , & la  conduit  infenfiblement 
vers  l’étale  d’un  boucher.  Aiant  pris  là 
un  couteau  : Voila  , lui  dit-il , ma  chère 
fille  , tunique  moien  de  te  confitrver  ton 
honneur  & ta  liberté ; il  le  lui  enfonce 

dans  le  fein.  Puis  retirant  ce  couteau 
tout  enfanglanté  : Par  ce  fang  innocent , 
cria-t-il  à Àppius  , je  dévoué  ta  tête  aux 
dieux  infernaux. 

les  deux  ar-  Il  s’élé  ve  à l’inftant  un  horrible  bruit, 
vekent^  & ic  Virginius  tout  couvert  du  fang  de  fa 
retirent  fur  fille , & tenant  en  main  le  couteau  qui 
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fumoit  encore  , court  en  furieux  par  An.  R joj. 
toute  la  place  , animant  les  citoiens  c 
au  recouvrement  de  la  liberté.  S’ou- ,.endn "'puis 
vrant  enfuite  un  chemin  jufqu’aux£‘^e  1BOnt 
portes  de  la  ville  , il  monte  un  cheval  u'vAii.  yo. 
qui  l’y  attendoit , & s’avançe  vers  le 
camp.  Une  groffe  troupe  de  Plébéiens,  zj.  XIi 
qui  montoit  à près  de  quatre  cens  hom- 
mes , le  fuivit  de  près. 

Icilius  futur  époux  de  la  fille  , & 
Numitorius  fon  oncle  , étoient  autour 
de  fon  corps , déplorant  le  crime  d’Ap- 
pins , la  funefte  beauté  de  Virginie  , & 
la  cruelle  nécefîité  ou  fon  pere  avoit 
été  réduit. a Les  femmes  fondant  en  lar- 
mes , & pouffant  de  profonds  foupirs, 
s’écrioient  : EJt-cc  donc  là  la  récompenfe 
de  la  chajletc  ? Ejl  - ce  pour  ajj'ouvir  la 
brutalité  d'un  infante  Décemvir  , que 
nous  mettons  au  monde  nos  enfans  ? 
ajoutant  encore  mille  autres  plaintes 
touchantes , telles  que  la  douleur  , 
plus  vive  & plus  tendre  dans  les  feim- 
mes  , fait  ordinairement  leur  infpirer 
dans  de  pareiles  affligions.  Les  hom- 
mes , &c  fur-tout  Icilius  , réfervant 


a Scquentes  dan.itant 
jnacronæ  : Eam  ne  hbeo 
rum  procreandorum  cond'~ 
tionem  ? ta  pudicitict  pru. 
nia  cjfe  ? ccceraque  , quæ 


in  tali  re  muliebris  dolor , 
quo  eft  mœilior  imbecillQ 
animo  , eô  miferabilia  ina- 
gis  quetcncibus  fubjicit» 
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Av  }°r  toute  ^e^ir  indignation  pour  les  injures 
v-  • .4^7  intéreffoient  la  patrie~yn*élevoient 

leur  voix  que  contre  la  tyrannie  6c 
l’oppreffion  du  Peuple  , auquel  on 
avoit  ôté  les  deux  plus  fermes  appuis 
de  la  liberté  , le  Tribunal  & l’Appel, 
La  multitude  eft  animée  6c  prend  feu , 
partie  par  l’énormité  du  crime , par- 
tie par  l’efpérance  de  recouvrer  fa  li- 
berté. 

Appius , averti  de  ces  mouvemens, 
envoie  fes  Li&eurs  avec  ordre  de  fai- 
fir  Icilius  , & de  le  conduire  en  prifon, 
Mais  déjà  celui-ci  avoit  autour  de  lui 
non  feulement  une  populace  mutinée, 
mais  deux  illuftres  Chefs  qui  vinrent 
dans  le  moment  fe  mettre  à la  tête  de 
cette  multitude , Valére  6c  Horace.  Le 
Décemvir , voiant  qu’il  n’étoit  point 
obéi  , vient  lui- même  en  perfonne, 
accompagné  d’une  troupe  de  jeunes 
Patriciens  , pour  animer  par  fa  pré- 
fence  6c  par  ce  fecours  les  Li&eurs. 
On  fe  jette  fur  eux  , on  brife  leurs 
faifceaux  , 6c  on  s’en  fert  pour  les 
fraper  eux -mêmes.  Appius  , craignant 
pour  fa  propre  vie , fe  retire  , 6c  con- 
voque l’Affemblée  du  Peuple.  C’étoit 
une  grande  imprudence.  Horace  6c 
Valére  l’y  fuivent , 6c  s’étant  emparés 
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de  l’autre  côté  de  la  place  publique,  ils  AN  R ,oî. 
y élévent  le  corps  de  Virginie  dans  un  av.  J.ç.4^7. 
endroit  d’où  il  pouvoit  être  vû  de  tout 
le  monde  , & y aiant  attiré  une  grande 
partie  du  peuple  , ils  t’ont  de  cruelles 
inve&ives  contre  Appius , & contre  les 
fauteurs  du  Décemvirat.  Cette  partie 
des  citoiens  , foit  par  refped  pour  les 
illuftres  perfonnages  qui  leur  par- 
loient , foit  par  çompaffiop  pour  celle 
que  fa  beauté  avoit  réduite  aux  der- 
niers malheurs  , foit  par  l’efpérance 
qu’on  leur  faifoit  naître  de  remettre  la 
République  dans  fon  premier  état , der 
vint  tellement  fupérieure  à la  fadion 
des  Décemvirs , qu’excepté  un  très  pe- 
tit nombre  quitenoit  encore  pour  eux, 
tout  le  relie  les  abandonna.  Appius  , 
effraié  de  cette  défertion , fut  obligé  de 
fortir  de  la  place  la  tête  couverte  de 
fon  manteau , & de  fe  fauve  r dans  une 
maifon  voifine.  La  précaution  étoitné^ 
ceffaire  , & s’il  ne  fe  fut  retiré  promte- 
ment , il  couroit  rifque  d’être  accablé 
par  le  Peuple , & de  porter  la  peine 
qu’il  méritoit.  Valére  & les  liens  ne 
gardèrent  plus  de  mefures  , & par 
'leurs  vives  déclamations  contre  le  Dé- 
çemvirat  ils  achevèrent  de  déterminer 
peux  qui  étoient  encore  irréfolus, 


Digitized  by  Google 


144  Ap.  Claudius  , &c.  Decemv. 

An.  R.  Mais  rien  n’augmenta  davantage  la 

Av.J-C  44"-haine  contre  les  Décemvirs  , que  le 
pompeux  appareil  dont  les  parens  de 
Virginie  accompagnèrent  fes  funérail- 
les. Son  corps  élevé  dans  la  place  fur 
un  lit  magnifique-*  en  forte  que  tout 
le  monde  le  pouvoit  voir , fut  porté 
comme  en  triomphe  par  toute  la  ville. 
Les  filles  & les  Dames  Romaines  for- 
tirent  de  chez  elles  à fa  rencontre.  Les 
unes  parfefhoient  le  lit  de  fleurs  & de 
couronnes  : les  autres  y jettoient 
leurs  ceintures  & leurs  bracelets  , & 
d’autres  les  ornemens  de  leurs  têtes. 
On  n’oublia  rien  pour  décorer  fes  ob- 
féques. 

Telle  étoit  la  fituation  de  Rome  , 
quand  Virginius  arriva  au  camp  d’Al- 
gidum.  Il  y excita  bientôt  un  tumulte 
plus  grand  que  celui  qu’il  avoit  laiffé 
dans  la  ville.  Car  outre  que  la  troupe 
de  près  de  quatre  cens  citoiens  dont  il 
étoit  accompagné  rendoit  fon  arrivée 
remarquable  , le  couteau  qu’il  tenoit 
à fa  main  , & le  fang  dont  il  étoit  tout 
couvert , attirèrent  fur  lui  les  yeux  de 
toute  l’armée.  Chacun  lui  demandant 
ce  qui  s’étoit  donc  paffé  , il  fut  du  teins 
fans  répondre  autrement  que  par  fes 
larmes.  Quand  il  fut  un  peu  revenu  à 
/ lui. 
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ui , & qu’on  eut  fait  filence  , il  racon-  An.  R. 

:a  de  fuite  tout  ce  qui  étoit  arrivé  Av,J,C'H7‘ 
lans  la  ville.  Puis  tenant  fes  mains 
étendues  vers  le  ciel,  & s’adreffant  aux 
foldats  , il  les  prioit  » de  ne  point  lui 
>>  imputer  un  crime  dont  Appius  étoit 
» le  feul  auteur,  & de  ne  point  le  regar-  . 

« der  avec  horreur  comme  le  meurtrier 
« &.  le  parricide  de  fa  fille.  Il  ajoutoit , 

« que  la  vie  de  Virginie  lui  auroit  été 
« plus  chère  que  lafienne , fi  elle  avait 
» pu , en  confervant  la  vie , conferver 
« fa  liberté  &;  fon  honneur.  Mais  que  , 

» voiant  qu’on  l’entraînoit  comme  une 
»efclave  pour  être  livrée  à la  pafiion 
« du  Décemvir , il  avoit  cru  qu’il  va- 
»loit  mieux  perdre  fes  enfans  par  la 
«mort  que  par  l’infamie,  que  c’é- 
»toit  par  pitié  & par  tendre  fie  qu’il 
«avoit  femblé  devenir  cruel.  Qu’il 
«n’auroit  pas  furvécu  à fa  fille , s’il 
«n’avoit  efpéré  que  fes  compagnons 
«l’aideroient  à venger  fa  mort.  Qu’ils 
« avoient  des  filles , des  fœurs  , & des 
«femmes.  Que  la  pafiion  d’ Appius 
« n’étoit  pas  morte  avec  fa  fille  ; mais 
« qu’elle  deviendroit  d’autant  plus  ef- 
« frénée , qu’elle  feroit  plus  impunie  ; 

« que  fon  malheur  leur  apprenoit  à 
» fe  précautionner  contre  une  pareille 
Tome  //.  G 
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au.  R.  30*.  » injure.  Que  pour  lui , il  avoit  perdu 
Av.J.c.447*  »fa  femme;  que  fa  fille,  ne  pouvant 
» fauver  fon  honneur  qu’en  perdant  la 
» vie , avoit  fouffert  une  mort  funefte , 
»mais  honnête.  Qu’il  n’ avoit  plus  rien 
>>  à craindre  pour  fa  famille  de  la  bruta- 
» lité  d’Appius  : que  quant  à la  violen- 
>*  ce  qu’il  pourroit  exercer  fur  fa  per- 
sonne il  fauroit  bien  s’en  délivrer 
» avec  le  même  courage  , avec  lequel 
»il  en  avoit  préfervé  fa  fille.  Que  c’é- 
»toit  à eux  à mettre  en  fûreté  leur 
» honneur,  leur  vie,  leur  liberté,  & 
» celle  de  leurs  enfans. 

Ces  plaintes  de  Virginius  furent 
fuivies  des  acclamations  de  toute  la 
multitude.  Les  foldats  , d’une  com- 
mune voix  , l’aflurérent  qu’ils  venge- 
roient  fa  douleur  & leur  liberté.  En 
même  tems  il  fe  répandit  un  bruit  ve- 
nu de  Rome , que  les  affaires  des  Dé- 
cemvirs y étoient  entièrement  ruinées, 
& qu’Appius  lui-même  , ne  s’étant 
fauvé  qu’avec  peine  des  mains  de  la 
populace , avoit  pris  la  fuite  , & s'étoit 
retiré  en  exil.Ce  bruit,  méléde  vrai  & 
de  faux , acheva  de  déterminer  les  el- 
prits  à la  révolte.  On  crie  aux  armes , 
on  arrache  les  drapeaux,  & on  prend 
Iç  chemip  de  Rome.  Les  Décemvirs , 
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onfternés  de  ce  qu’ils  voioient- , & de  an.  r.  îoî. 
e qu’ils  apprenoient  s’être  paffé  dans  'v.j.c 
a ville  , courent  de  côté  & d’autre 
lans  le  camp  pour  appaifer  le  tumul- 
e.  S’ils  parloient  avec  douceur,  on 
îe  tenoit  compte  d’eux,  & on  ne  les 
;coutoit  point  : s’ils  prenoient  un  ton 
d’autorité  , les  foldats  répondoient 
qu’ils  avoient  les  armes  à la  main , &: 
qu’ils  favoients’en  fervir. 

Ils  marchent  donc  droit  vers  Rome, 
traverfant  paifiblement  la  ville,  & fe 
rendent  au  mont  Aventin.  A mefure 
qu’ils  rencontrent  des  citoiens  , ils  les 
exhortent  à recouvrer  la  liberté,  & à 
créer  des  Tribuns  du  peuple.  Du  relie 
nulle  violence , nulle  parole  de  mena- 
ce. Le  Décemvir  Sp.Oppius  convoque 
le  Sénat.  L’avis  commun  fut  de  n’em- 
ploier  dans  la  conjoncture  préfente  , 
que  des  voies  de  douceur,  d’autant  que 
c’étoient  les  Décemvirs  eux-mêmes 
qui  avoient  donné  lieu  à tous  ces  mou- 
vemens.  On  députe  vers  les  foldats 
trois  hommes  Confulaires  , Sp.  Tar- 
peïus , C.  Julius  , P.  Sulpicius  , pour 
leur  demander  de  la  part  du  Sénat , par 
quel  ordre  ils  avoient  abandonné  le 
camp , & quelle  étoit  leur  prétention  , 
en  s’emparant  à main  armée  de  l’Aven- 
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ak.  R..  ;o<.  tin?  Ils  n’étoient  pas  embarraffés  de  la 
Av  J c 447  réponfe  qu’il  faloit  faire  : mais  , con> 
me  ils  ne  s’étoient  point  encore  nom- 
mé de  Chef,  perfonne  n’ofoit  s’en 
charger  en  particulier , ni  en  prendre 
fur  foi  la  haine  &:  les  rifques.  Toute 
l’Affemblée  s'écria  confiifément, qu’on 
leurenvoiât  Valére  & Horace, &:  qu’ils 
leur  donneraient  leur  réponfe. 

Quand  les  Députés  furent  par- 
tis , Virginius  repréfenta  aux  foldats 
» qu’ils  venoient  de  fe  trouver  em-, 

• » barraffés  dans  uns  affaire  qui  n’étoit 

» pourtant  pas  fort  difficile  , parce 
» qu’ils  étoient  une  multitude  fans 
»Chef,  un  corps  fans  tête.  Qu’ils 
» a voient  rendu  une  réponfe  fortfage  , 
» mais  qui  étoit  plutôt  l’effet  du  ha- 
» zard  , que  d’une  réfolution  concer- 
née en  commun.  Qu’il  croioit  qu’on 
» ferait  bien  de  nommer  dix  perfon- 
nés  qui  feraient  chargées  du  gouver- 
» nement,  & qu’on  appellerait  Tribuns 
» militaires  , popi  affez  convenable  à 
» une  charge  créée  par  des  foldats. 
Çomme  on  le  nommoit  le  premier  de 
tous  : Réferve^-moi , dit- il , ces  marques 
d'ejlime  & 'affection  pour  un  tems  plus 
çonvenable.  Nulle  dignité  ne  peut  rnêtre 
Agréable  ? tant  que  ma  jillc  nejl  point  erii 
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: ore  vengée,  & dans  un  tems  de  trou-  r.  ?<<t. 

/ le  comme  ejl  celui  ou  fe  trouve  mainte-  Av.  J 0,447* 
tant  la  Republique  , il  ri  ejl  pas  à pro- 
pos , ce  me  femble , de  mettre  en  place  les 
lerfonnes  les  plus  expofées  à la  haine  des 
ïdverfaircs.  Si  vous  me  juge{  capable  de 
’ous  rendre  quelque  fervice  , je  ne  le  fe - 
ai  pas  moins  en  demeurant  particulier. 

)n  créa  donc  dix  Tribuns  militaires; 

la  tête  defquels  fut  mis  Marcus. 

)ppius. 

L’autre  armée  qui  étoit  oppofée  aux 
abins  ne  tarda  pas  à fuivre  cet  exem- 
le.  Le  meurtre  de  Siccius  y avoit 
xtrêmement  aigi'i  les  efprits,  comme 
ous  l’avons  raporté.  Dès  qu’ils  furent 
ne  leurs  camarades  avoient  renoncé 
l’obéiflance  des  Décemvirs , ils  em- 
raffér^nt  avec  joie  le  meme  parti.  Ils 
rent  choix  auffi  parmi  eux  de  dix  Tri- 
Lins  qu’ils  établirent  dans  leur  mar- 
ie , dont  Sextus  Manlius  * étoit  le  * The  Live 
hef  ; & s’étant  réunis  avec  les  pre-  iul%ïleMu’ 
iers  , ils  campèrent  avec  eux  , & ils 
irent  le  foin  du  gouvernement  entre 
s mains  des  vingt  Tribuns.  M.  Op- 
us  & Sex.  Manlius, les  plus  confidéra- 
es  de  l’une  & de  l’autre  troupe , fu- 
ntnomméspourpréfideràce  Confcil. 

Le  Sénat  étoit  dans  un  grand  em- 
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barras  , &c  s’afiembloit  tous  les  jours  , 
mais  fans  prendre  de  parti  : tout  le 
tems  fe  pafibit  à fe  faire  mutuellement 
des  reproches,  & l’on  ne  concluoit 
rien.  L’avis  commun  auroit  été  qu’Ho- 
race  tk.  Valére  allaient  négocier  avec 
les  deux  armées  , au  mont  Aventin. 
Mais  ils  refufoient  d’y  aller,  à moins 
que  les  Décemvirs  ne  dépofaffent  les 
marques  d’une  dignité  , qui  étoit  finie 
pour  eux  dès  l’année  précédente.  Les 
Décemvirs  de  leur  côté , fe  plaignant 
qu’on  voidoit  les  réduire  à la  condi- 
tion d’hommes  privés , & les  dégrader 
‘ de  leur  charge , protefïoient  qu’ils  ne 
la  quitteroient  point , qu’ils  n’euffent 
mis  la  dernière  main  aux  Loix  pour 
lefquellesils  avoient  été  créés, & qu’ils 
ne  les  euffent  fait  accepter.  * 

L’armée  , informée  par  M.  Duilius 
qui  avoit  été  Tribun  , qu’après  bien 
des  difputes  le  Sénat  ne  formoit  au- 
cune réfolution  fixe  , paffe  du  mont 
Aventin  fur  le  mont  Sacré  , comme 
dans  un  lieu  oh  leurs  ancêtres  avoient 
jetté  les  premiers  fondemens  de  la  li- 
berté du  peuple.  Duilius  leur  avoit  fait 
comprendre  » que  les  Sénateurs  ne  fe 
» donneroient  point  de  mouvement  , 
» & ne  feroient  pas  fort  inquiets,  juf- 
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> qu’à  ce  qu’ils  les  viffent  abandonner  an.  r,  3or. 

>la  ville.  Que  le  mont  Sacré  feroit  AV,J  C'447* 

> reffouyenirle  Sénat  de  la  fermeté  des 

> Plébéiens , 6c  qu’ils  fentiroient  que 

> fans  le  rétabliffement  de  la  puiflance 

> Tribunitienne  il  n’y  avoit  aucune 

> efpérance  de  réunion.  « Du  refte  , 
liant  établi  leur  camp  fur  le  Mont  Sa- 
ré,  ils  imitèrent  la  fageffe  6c  la  modé- 
ation  de  leurs  pères  , en  n’exerçant 
iiicune  violence.  La  multitude  fe  joi- 
gnit à l’armée  , fans  qu’aucun  de  ceux , 

1 qui  leur  âge  le  permettoit , s’en  dif- 
>enfât.  Leurs  femmes  6c  leurs  enfans 
es  accompagnèrent  dans  une  partie  de 
eur  marche  , en  leur  demandant  trifte- 
nent , à qui  <^onc  ils  les  laiffoient  dans 
me  ville  , oii  ni  l’honneur  des  femmes 
d la  liberté  commune , n’étoient  point 
n fureté. 

Rome  étant  ainft  changée  tout-à-  Les  Décem- 
oup  en  une  affreufe  folitude  , &c  per-  °e 

anne  ne  paroilfant  dans  la  place  publi-  démettre, 
ue  à l’exception  de  quelques  vieil-  uv%  lu.  S). 
irds , le  Sénat  entra  dans  une  vérita-  H* 
le  inquiétude.  Qu'attende { - vous  , 

’ ères  Confcripts , leur  difoit-on  ? Si  Les 
décemvirs  perjijîent  dans  leur  opiniâtre- 
, laijfere^-vous  tout  périr  ? Et  vous  , . i 

Ucemvirs  } quelle  ejl  donc  cette  autori - 
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té , à laquelle  vous  tenez  fi  fort  ? Quoi  ! 
Prétendez-vous  Commander  aux  toits  & 
aux  murailles  ? N'avez- vous  point  de 
honte  de  voir  que  le  nombre  de  vos  Lic- 
teurs furpaffe  prefque  celui  des  citoiens 
qui  J ont  rejlés  dans  la  ville  ? Que  ferez- 
vous  , fi  les  ennemis  viennent  V attaquer  ? 
Mais  JÎ  le  Peuple  , votant  que  fa  retraite 
nous  touche  peu , defcend  ici  les  armes  à 
la  main  , que  devtnez~vous  ? V otre  def- 
fein  ejl-il  de  ne  mettre  fin  à votre  autorité 
que  par  la  ruine  entière  de  la  ville  ? Ne 
comprenez-vous  pas  qu  il  faut  néceffaire - 
ment , ou  renoncer  à avoir  un  Peuple , ou 
lui  accorder  des  Tribuns  ? Nous  nous  paf- 
ferons plutôt  de  Magifirats  P atri ci ens^que 
le  Peuple  de  Magifirats  Plébéiens. Ils3’  ont 
arraché  à nos  pères  cette  charge  , nouvelle 
alors  pour  eux  , & qu’ils  ne  ccnnoiffoient 
point  encore.  Croit-on , qu  après  en  avoir 
goûté  la  douceur  pendant  tant  d'années , 
ils  confentiront  à en  être  privés  pour  tou- 
jours ? Sur-tout  après  que , de  notre  part , 
nous  n avons  pas  fu  ufer  tellement  de  l'au- 
torité\ qu’ils  n’euffent  pas  befoin  de fecours 
& de  protection. 

Comme  les  Décemvirs  entendoient 


a Novam  incxpertam- 
que  eana  poteftatem  eri- 
pitere  patribus  noftris , ne 
mine  aukcdiue  Terne!  ca- 
pti  t'cranc  detideriuiu  : cum 


præfcrtim  nec  nos  tem- 
peiemus  imperiis  , qu® 
minus  illi  auxilii  egeam. 
Liy,  UJt.  J.  cap.  Si. 
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de  pareils  difcours  de  tous  côtés , vain- an.  r.  30?. 
eus  par  un  confentement  fi  unanime  , *v.  J.ç.447. 
ils  déclarent  enfin , que  puifqu’on  le 
juge  néceffaire , ils  s’en  raportent  ab- 
folument  à ce  que  ftatueront  les  Séna- 
• teurs.  Ils  les  prient  feulement  de  les 
mettre  en  fîireté  contre  l’çnvie  &:  la 
haine  publique  , en  leur  repréfentant 
qu’il  eft  de  leur  intérêt  de  ne  pas  ac- 
coutumer le  Peuple  par  le  fupplice  des 
Décemvirs  à répandre  le  fang  des  Sé- 
nateurs. 

Quand  cela  fut  ainfi  arrêté  , 011  dé-  j t-i  paix  fe 
puta  Valére  & Horace  avec  plein  pou-'^'J; 
voir  de  conclure  avec  le  Peuple  un  buns  du  peu- 
Traité  de  pacification.  On  leur  recom-  t'e*  ' 
manda  auffi  de  prendre  de  juftes  pré-  î4‘ 

cautions  pour  mettre  les  Décemvirs 
à l’abri  de  la  colère  &C  de  la  violence 
du  Peuple.  Ils  furent  reçus  dans  le 
camp  avec  une  joie  univerfelle  , com- 
me les  Libérateurs  du  Peuple  , & on 
leur  rendit  de  publiques  avions  de 
grâces  pour  tous  les  fervices  qu’ils  lui 
avoient  rendus  dans  cette  affaire  , & 
lorfqu’clle  commença  à éclater  , & 
maintenant  qu’elle  alloit  être  termir 
née.  Icilius  portoit  la  parole  pour  la 
multitude.  Quand  on  vint  à traiter  de 
l’accommodement,  &:  que  les  Députés 
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t.  :o  le  prièrent  d’expofer  les  demandes 
Ç-4-»7  qu’il  a voit  à faire,  la  réponfe  qu’il 
rendit , & qui  avoit  été  concertée 
avant  qu’ils  arrivaient , fit  voir  que 
le  Peuple  ne  fondoit  fes  prétentions 
que  fur  l’équité  , & non  fur  les  armes 
qu’il  avoit  en  main.  On  demandoit  le 
rétabliffement  de  la  puiffance  Tribu- 
nitienne  & de  l’Appel , qui  avoient 
été  les  deux  fermes  appuis  de  la  liber- 
té du  Peuple  avant  la  création  des  Dé- 
cemvirs; & qu’on  ne  fît  point  un  cri- 
me à qui  que  ce  fut  d’avoir  porté  les 
foldats  ou  le  Peuple  à fe  retirer  fur  le 
mont  Aventin  pour  fe  remettre  en 
pofiefiion  de  la  liberté.  Il  n’y  eut  que 
l’article  des  Décemvirs  qui  fut  vio- 
lent. Le  Peuple  demandoit  qu’ils  lui 
fuffent  livrés  , & menaçoit  de  les  faire 
brûler  tout  vifs. 

Vos  premières  demandes  , répliquè- 
rent les  Députés  , font  fi  jufies  , que 
nous  étions  venus  d'ij'pofès  à vous  les  ac- 
corder de  nous-mêmes , parce  qu'elles  ne 
tendent  qu'à  ajfurer  votre  Cibertè , & non 
à faire  aucun  préjudice  aux  autres.  Mais9 
pour  les  dernières  , ce  feroit  vous  faire 
tort  à vous-mêmes  que  d'y  condefcendre  ; 
il  fuffit  bien  de  vous  pardonner  ces  fen - 
limens  outrés  de  colère , mais  nous  ne  pou- 
vons les  approuver.  Vous  vous  rende £ 
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cruels  , par  la  haine  de  la  cruauté ; ^ ^v’ J^C-447* 
avant  prefquc  d'être  vous-mêmes  libres  , 
vous  voule{  déjà  dominer  fur  vos  adver- 
saires. Notre  ville  ne  verra-t-elle  jamais 
finir  cette  haine  & cette  guerre  déclarée 
des  Sénateurs  centre  le  Peuple  , & du 
P cuple  contre  les  Sénateurs  ? V ous  ave%_ 
plus  befoin  déboucher  que  d'épée.  V ous  ne 
deve^  fonger  maintenant  qu'à  bien  éta- 
blir votre  liberté.  Toute  PAfTemblée 
aiant  remis  entièrement  fes  préten- 
tions & fes  intérêts  entre  les  mains 
des  Députés , ils  promirent  de  revenir 
Jbientôt , & de  leur  raporter  la  ratifica- 
tion de  leurs  demandes. 

Quand  ils  furent  retournés  au  Sénat , 

& qu’ils  eurent  rendu  compte  de  l’heu- 
reux fuccès  de  leur  négociation  , les 
autres  Décemvirs , voiant  que , contre 
leur  efpérance  , on  ne  parloit  point  de 
leur  fupplice  , donnèrent  les  mains  à 
tout.  .Appius  feul , le  plus  féroce  & 
le  plus  odieux  de  tous  , jugeant  de  la 
haine  que  le  Peuple  lui  portoit  par 
celle  qu’il  avoit  lui-même  contre  le 
Peuple  ; Je  n'ignore  pas  , dit-il , ce  qui 
m'ejl  préparé.  Je  vois  bien  qu'on  diffère  ■ 
à nous  attaquer  , jufqu  à ce  quon  ait  ar- 
mé nos  adverf aires.  La  haine  de  mes 
ennemis  ne  peut  s'éteindre  que  dans  mon  ■ 
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ak  R.  305  fang.  Je  confens  aufji  à me  démettre  du 

Av.J.C.447.  Decemvircit.  On  fit  auffitôt  un  Décret, 
qui  portoit  : » Que  les  Décemvirs  ab- 
» diqueroient  au  premier  jour  leur 
» Magiftrature  : que  le  grand  Pontife 
» Q.  Furius  créeroit  des  Tribuns  du 
» Peuple  : & que  perfonne  ne  pourroit 
» être  recherché  pour  caufe  de  la  re~ 
» traite  des  fbldats  & du  Peuple  fur  le 
» mont  Aventin.  « Le  Sénat  s’étant 
féparé  , les  Décemvirs  fe  préfentent 
à l’Affemblée  du  Peuple , & abdiquent 
leur  Magiftrature  : ce  qui  caufa  une 
joie  univerfelle. 

On  porte  auffitôt  cette  nouvelle  au 
camp.  Tout  ce  qui  étoit  refté  de  ci- 
toiens  dans  la  ville  fuit  les  Députés, 
L’autre  partie  du  Peuple  vient  dans  .le 
moment  à leur  rencontre.  Ils  fe  féli- 
citent les  uns  les  autres  fur  le  recou- 
vrement de  la  paix  & de  la  liberté. 
Les  Députés  , aiant  convoqué  l’Af- 
femblée , s’exprimèrent  en  ces  ter- 
mes : a Romains , pour  le  bonheur  & da- 
vantage de  la  République  en  commun  , 
& de  chacun  de  vous  en  particulier  , re- 
tourne^ dans  votre  Patrie , à vos  dieux 
Pénates , vers  vos  femmes  & vos  enfans 

a Quod  bonum  , fau  J reique  publies,  redite  i» 
ftum  , felixque  tic  vobis , j patriam  , &.'c. 
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paroitre  ici  , où , dans  un  befoin  Ji  uni- 
verfel  d'une  Jt  nombreufe  multitude , 
aucun  champ  n a foujjert  le  moindre  dom- 
mage. P or  tel  les  mêmes  difpojîtions  dans 
la  ville.  Allei  au  mont  Aventin , d'où 
vous  ‘êtes  partis.  Là  , dans  ce  lieu  d'un 
heureux  augure , où  vous  avei  pofé  les 
premiers  fondemens  de  votre  liberté , vous 
créerei  des  Tribuns  du  Peuple.  Le  Grand 
Pontife  s y trouvera  3 pour  préjîder  à vo* 
tre  Ajfemblée.  On  écouta  ces  paroles 
avec  une  grande  joie  , & de  grands 
applaudi  fleme  ns. 

Sans  perdre  de  tems , ils  décampent, 
& prennent  le  chemin  de  Rome , con- 
gratulant tous  ceux  qu’ils  rencon- 
îroient,  & recevant  aufîi  leurs  con- 
gratulations. Ils  paffent  armés  à tra- 
vers la  ville  dans  un  grand  filence , 
& arrivent  fur  le  mont  Aventin.  Là 
fur  le  champ  le  grand  Pontife  tenant 
l’Affemblée  , ils  créent  des  Tribuns  : 
Virginius  avant  tous  les  autres , puis 
L.  Icilius,  & P.  Numitorius  oncle  de 
Virginie  , qui  avoient  eu  le  plus  de 
part  à la  retraite  : après  eux,  C.  Sici- 
nius,  fis  ou  petit  fils  de  celui  qui  le 
premier  fut  créé  Tribun  fur  le  mont 


retournei-y  avec  la  même  fagejje  & 
ême  modération  que  vous  aveifait‘  v‘  ‘ 4+7# 


Digitized  by  Google 


An.  R.  »oç. 
Av.J.C.  44.7. 


An.  R.  3 es. 
Av.J.C.  446. 

Les  nou- 
veaux Con- 
fuls  portent 
des  Loix  trcs- 
favorables  au 
Peuple. 

Dionyf.  XI. 
72S-7-r7. 
Lïv,  111.  5 j. 


L.  Valer.  M.  HoraT.  Cons, 
Sacré , & M.  Duilius , qui  avant  l’é- 
tabliffement  des  Décemvirs  , s’étoit 
diftingué  dans  la  charge  de  Tribun  du 
Peuple  , qui  depuis  leur  avoit  été 
toujours  fort  oppofé.  On  en  ajouta 
cinq  autres  moins  connus,  mais  de 
qui  l’on  étoit  bien  fûr  : M.  Titinius , 
M.  Pomponius,  C»  Apronius,  P.  Vil— 
lius , C.  Oppius. 

Dès  qu’ils  furent  entrés  en  charge  , 
le  Peuple  , fur  la  requête  d’Icilius , 
ordonna  qu’on  n’inquiéteroit  perfonne 
pour  s’être  féparé  des  Décemvirs.  Dui- 
lius fit  paffer  en  même  tems  une  Ordon- 
nance pour  élire  des  Confuls , avec 
la  claufe  expreffe  qu’il  feroit  permis 
d’appeller  de  leurs  décrets  au  Peuple. 
On  procéda  auffitôt  à l’éle&ion  des 
Confuls,  qui  fiirent  Valére  & Horace. 

L.  Val er ius  Potitus. 

M.  Horatius  Barbatus. 

Ces  deux  Magiflrats  ' étoient  fort 
populaires  de  leur  naturel,  & avoient 
hérité  de  leurs  ancêtres  beaucoup  de 
douceur  & d’équité  dans  le  gouverne- 
ment de  la  République.  Voulant  s’ac- 
quitter de  ce  qu’ils  avoient  promis  ail 
Peuple , en  l’engageant  îï  mettre  bas 
les  armes d’avoir  un  foin  particulier 
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de  fes  intérêts , ils  portèrent  plufieurs  An 
Loix,  qui  lui  étoient  très-favorables. Av 
La  première  déclaroit , que  tout  ce 
qui  feroit  ordonné  par  le  peuple  af- 
femblé  par  Tribus  , obligeroit  tous 
les  Romains  , comme  ce  qui  étoit 
flatué  dans  les  Affemblées  par  Centu- 
ries. C’étoit 3 donner  une  force  infinie 
aux  Loix  Tribunitiennes  : car  c’étoient 
les  Tribuns  du  Peuple  qui  préfidoient 
à ces  Affemblées  par  Tribus.  Pour 
mettre  le  privilège  de  l’Appel  hors  de 
toute  atteinte  , ils  défendirent  de  créer 
aucune  Magiftrature  dont  il  ne  fut 
point  permis  d’appeller;  & la  même 
loi  donnoit  permifïion  de  tuer  qui- 
conque entreprendroit  de  le  faire  , 
fans  que  pour  ce  meurtre  on  pût  être 
appellé  en.  juftice.  Ils  renouvellérent 
& fortifièrent  la  Loi  qui  déclaroit  la 
perfonne  des  Tribuns  facrée , tk  qui 
défendoit , fous  peine  de  mort , de  les 
maltraiter  en  aucune  manière.  Ils  or- 
donnèrent aufîi  qu’on  porteroit  dans 
le  temple  de  Cérès  les  Décrets  du 
Sénat  pour  les  mettre  fous  la.  garde 
des  Ediles  du  Peuple,* au  lieu  qu’au- 
paravant  il  dépendoit  des  Confuls  de 

a Qua  ]■  ge  Tribuniciis  t liraum  da:um  eft.  Liv • 
rogatioaibus  telum  acci-l 
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ftM.  R.  3c«/uPPr*rner  ? 011  d’altérer  ces  Décrets. 
Av.J.c.446  Les  Patriciens  n’oférent  s’oppofer  à 
toutes  ces  Loix,  mais  ils  ne  les  reçu- 
rent qu’à  regret.  Car  • toutes  les  pré- 
cautions que  l’on  prenoit  pour  affer- 
mir la  liberté  du  Peuple  , leur  paroif- 
foient  une  diminution  de  leur  crédit. 

Appîuseft  La  puiffance  Tribunitienne  & la 
àementen  & liberté  du  Peuple  étant  ainfi  fondées 
mis  en  pri  & affermies  , les  Tribuns  crurent  qu’il 
meurt  0t°it  tems  d’attaquer  les  Décemvirs.- 
bien  qu’Op  Ils  réfolurent  de  les  faire  afîigner , non 

autres  Collé5  Pas  tous  enfemble  , de  peur  qu’jls  ne 
gués  font  exi-fe  prétaffent  mutuellement  la  main , 
lcs'  mais  les  uns  après  les  autres  , perfua- 
LivAU.i6  (|^s  qU»en  jes  pacageant  ils  en  vien- 

droient  plus  aifément  à bout.  Ils  com- 
mencèrent par  Appius , qui  s’étoit 
rendu  le  plus  odieux  au  Peuple  parfes 
vexations  & par  le  rapt  de  Virginie. 
Le  père  de  cette  fille  infortunée  fe 
porta  contre  lui  pour  accufateur.  Le 
jour  de  l’afiignation  étant  arrivé  , & 
Appius  étant  defcendu  dans  la  place 
efcorté  d’une  troupe  de  jeunes  Patri- 
ciens , cette  vue  renouvella  dans  tous 
les  efprits  le  Souvenir  de  ces  trilles 
jours,  011  ces  mêmes  Patriciens,  comme 

a QuicfjuiJ  enim  liber- 1 fuis  deccdere  opibus  cre- 
tati  plebis  caverecur  , id  I debant.  Liv . 
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autant  de  fatellites,  lui  faifoient  corté-  An.  R- 
ge.  Alors  Virginius  prenant  la  parole  , Av,J,cJ4** 
dit  : Le  dif cours  n éjl  d’ufage  que  pour  les 
chofes  fujceptibles  de  quelque  doute  & de 
quelque  incertitude.  Aujji  je  ne  perdrai 
point  le  tems  à former  de  longues  accufci • 
lions  contre  un  citoien , de  la  cruauté  du- 
quel vous  vous  êtes  délivré  vous-mêmes 
par  les  armes  ; & je  ne  foujfrirai  pas  qu  'à 
fes  autres  crimes  il  ajoute  L’impudence  de 
fe  défendre  devant  vous  des  griefs  dont 
je  pourrois  le  charger . Je  vous  fais  grâce , 

Appius , de  toutes  les  actions  impies  & 
criminelles  que  vous  ave^  commijes  pen- 
dant deux  années.  Je  me  réduis  à un  feul 
point  9 & je  vous  demande  s’il  n ef  pas 
vrai  que , contre  la  teneur  claire  des  Loix , 
vous  ave^  accordé  la  provif  on  à Claudius 
contre  Virginie , qui  étoit  en  pojj'efjion  de 
la  liberté.  Il  faut  me  répondre  précifément9 
& confentir  à être  jugé  fur  ce  fait  : Jinon 
je  vous  fais  jetter  en  prifon. 

Le  fait , fur  lequel  on  interrogeoit  • 
Appius,  étoit  fi  clair,  & l’injuftice  fi 
atroce  , qu’il  ne  pouvoit  accepter  la 
condition  propofée  parle  Tribun, fans 
confentir  à fa  condannation , & il  ne 
voioit  aucun  moien  de  fe  tirer  de  ce 
défilé.  Cependant  , quoiqu’il  ne  put 
compter,  ni  fur  le  fecours  des  autres 
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Tribuns, ni  fur  le  jugement  du  peuple, 
il  implora  les  Tribuns*  Et  comme  aïk- 
cun  d’eux  ne  faifoit  de  mouvement,  &C 
que  l’Officier  fe  mettoit  en  devoir  de 
le  failir  au  corps , J'en  appelle  ail  Peu-> 
pie , dit-il.  Cette  parole,  feul  appui  de 
la  liberté  du  Peuple  , fortie  d’une  bou- 
che qui  avoit,  peu  de  tems  auparavant, 
prononcé  ttn  jugement  absolument 
contraire  à cette  môme  liberté,  fît  faire 
filence.  Chacun  , de  fon  côté , difoit 
« qu’on  voioit  enfin  qu’il  y avoit  des 
» dieux  , qui  pfenoient  foin  des  chofes 
«humaines.  Que  la  punition  de  la 
« cruauté  & de  l’orgueil  venoit  à la  vé- 
« rité  à pas  lents , mais  qu’elle  étoit  ter- 
« rible.  Que  celui  qui  avoit  aboli  l’Ap- 
« pel , étoit  forcé  maintenant  d’appel- 
«ler.  Que  l’ennemi  déclaré  ik.  le  def- 
« truôeur  des  droits  du  Peuple , venoit 
«implorer  fa  proteélion;  ôc  que  ce 
«Juge  inique,  qui  avoit  livré  à la 
« fervitude  une  perfonne  libre , étoit 
« livré  lui-même  aux  fers  &:  aux  liens , 

« fans  que  le  privilège  de  fa  liberté  lui 
« fut  d’aucun  fecours. 

Appius  cependant  , contraint  de 
faire  un  perfonnage  qui  devoit  coûter 
beaucoup  à fa  fierté  , paroifîoit  devant 
le  Peuple  comme  Suppliant , & en  tc^ 


D+gitiz-ed  by 


L.  Valer.  M.  Horàt.  Cons.  163 
noit  le  langage.  » Il  raportoit  les  fer-  ANi  r.  jegt 
« vices  confidérables  que  fes  ancêtres  Av.j.c,4+6, 
« avoient  rendus  à la  République  tant 
« en  paix  qu’en  guerre.  Il  déploroit 
« le  fuccès  funefte  de  fcnzéle  pour  les 
» intérêts  du  Peuple,  qui  l’aiant  por- 
*>  té  à renoncer  au  Confulat , lui  avoit 
« mis  à dos  tous  les  Sénateurs  , pour 
« avoir  confenti  & s’être  prêté  au  pro- 
« jet  de  Loix  nouvelles  & égales  entre 
« tous  les  citoiens.  Il  invoquoit  les 
Loix  qu’il  venoit  d’établir,  à la  vue 
« & au  mépris  defquelles  le  Légifla- 
teur  étoit  jetté  dans  les  fers  , $c  con- 
‘ « duit  en  prifon.  Qu’au  refte  il  efiaie- 
»»  roit  de  rendre  compte  de  fa  conduite, 

« lorsqu’on  lui  accorderoitune  audien- 
ce  pour  plaider  fa  caufe.  Que  pour 
«le  préfent  il  fe  bornoit  à demander, 

« que  , comme  citoien  , il  lui  fût  per- 
« mis  de  fe  défendre  , & qu’on  ne  le 
« condannât  point  fans  l’avoir  entcn- 
« du.  Que  fi  cette  jufiice  lui  étoit  re- 
« fiifée , il  imploroit  de  nouveau  l’au- 
« torité  des  Tribuns  , & qu’il  en  ap- 
« pelloit  au  Peuple.  Que  la  conduite 
» qu’on  alloit  garder  à fon  égard,  mon- 
« treroit  clairement  fi  la  puiflance  Tri- 
»»  bunitienne  & l’Appel  au  Peuple  ne 
*>  font  que  de  vains  noms  fans  vertu 
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An.  r.  306.  » & fans  réalité , oit  fi  les  citoiens  ofJ- 

Av.  J.c.446.  „ primés  y trouvent  un  folide  appui 
« contre  l’injuftice  des  Magiftrats. 

Virginius , de  fon  côté  , prétendolt 
* qu’AppiuS  Claudius  étoit  de  tous  les 
« citoiens  le  feul , qui  ne  devoit  point 
- « trouver  de  prote&ion  dans  les  Loix. 

« Qu’on  jettât  feulement  les  yeux  fiir 
«ce  Tribunal  , le  centre  &!  l’afyle 
« de  tous  les  crimes  , où  ce  Décemvir 
« perpétuel,  ërineilii  déclaré  des  biens , 
« de  la  liberté  , de  la  vie  des  citôieûs; 
« paffant  des  rapines  & des  ineurtres  à 
« de  honteufes  débauches , avoit , fous, 
«les  yeux  du  peuple  Romain , livré  à 
«l’infame  minière  de  fes  pallions  une 
«fille  d’une  condition  libre  &C  d’une 
« naiffance  honnête  , l’arrachant  d’en- 
« tre  les  bras  de  fon  père  comme  une 
« efclave  prife  en  guerre  ; & par  un 
« cruel  arrêt  avoit  armé  la  main  de  ce 
« malheureux  père  contre  fa  fille.  Que 
« la  prifon , qu’il  avoit  l’infolence  d’ap- 
« peller  le  domicile  des  Plébéiens  ,n’é- 
« toit  pas  moins  pour  lui  que  pour  les 
« autres.  Il  conclut  en  difant  qu’autant 
« de  fois  qu’Appius  réitéreroit  fon  Ap- 
« pel , autant  de  fois  de  fon  côté  il  re- 
«nouvelleroit  la  proteflation  qu’il 
«avoit  faite  de  le  faire  conduire  ea 
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»3prifon , s’il  ne  confentoit  à être  jugé  ^n.'r. 
î5fur  le  fait  unique,  & félon  la  claufe  Av.J.c^+s. 
«qu’il  lui  avoit  d’abord  propofée.«  li 
y fut  conduit  en  effet.  Une  a&ion  fi 
hardie  ne  fi.it  ijnprouvée  de  perfonne  : 
Cependant  elle  excita  de  grands  jnou-> 
vemens  dans  les  efprits  parmi  le  Peu- 
ple,qui  croioit  prefque  porter  à l’excès 
l’ufage  de  fa  liberté  , en  traitant  avec 
cette  rigueur  un  citoien  aufîi  confidé- 
rable  que  l’étoit  Appius.  Le  Tribun 
remit  à un  tems  plus  éloigné  le  jour 
de  l’affignation. 

Qu’il  efi:  difficile  , dans  une  caufe  , 

011  les  Juges  font  parties  animés  de 
l’cfprit  de  vengeance  , de  fe  renfer- 
mer dans  les  bornes  d’une  juflice  ri- 
goureufe  , & de  ne  rien  accorder  à la 
paffiôn.  Appius  étoit  criminel  : mais 
il  faloitle  juger  dans  les  régies.  Enpu- 
niflant  en  lui  la  tyrannie , on  le  traitoit 
tyranniquement. 

C.  Claudius  oncle  d’ Appius , qui, 
ne  pouvant  fouffrir  les  crimes  des  Dé- 
ccmvirs  & l’abus  énorme  que  faifoit 
fon  neveu  de  fon  autorité , s’étoit  re-» 
tjré  à Régille  fon  ancienne  patrie , 
quitta  fa  retraite  &c  rçvint  à Rome  , 
pour  aider  de  tout  fon  crédit  dans  un 
danger  fi  preffant  ce  Neveu , dont  oq 
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An.  R.Vô.favoit  qu’il  avoit  détefté  tous  les 

Av.  J.C.4I-5'  excès.  On  vit  paroitre  dans  la  place 
ce  vénérable  Vieillard  revêtu  d’un  ha- 
bit de  deuil , & accompagné  de  tous 
ceux  de  fa  famille  d’un  grand  nom- 
bre de  Cliens.  « Il  prioit  qu’on  ne  fît 
« pas  cet  affront  à la  famille  des  Clau- 
» dius  , de  les  faire  regarder  dans  la 
« poflérité  comme  des  citoiens  qui 
» avoient  mérité  les  fers  & la  prifon. 
« Il  repréfentoit  que  c etoit  une  chofe 
« bien  indigne  de  voir  chargé  de  chaî- 
» nés  dans  un  cachot  avec  des  voleurs 
» & des  fcélérats  un  homme , qui  cer- 
« tai.nement  devoit  faire  honneur  à 
« fes  defcendans  par  les  places  conlî- 
« déràbles  qu’il  avoit  remplies,  qu’on 
« pouvoit  regarder  comme  le  Légifla- 
teur  de  Rome  , & comme  l’auteur 
« du  Droit,  public  & des  fages  régle- 
«mens  qu’on  venoit  d’y  établir.  Il 
« conjuroit  les  Romains  de  faire  cé- 
« derleur  jufle  colère  aux  fentimens  de 
«bonté  & de  compafîion  qui  leur 
« étoient  naturels  , & d’accorder  la 
« grâce  d’un  feul  coupable  aux  hum- 
« blés  fupplications  de  la  famille  entié- 
« re  des  Claudius , plutôt  que  de  rejet- 
« ter  les  prières  de  tant  de  perfonnes 
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«pour  le  crime  d’un  feul.  Que  poiir an.  r.  3c s. 
«lui,  s’il  fe  Tendoit  fuppliant  pour^--^-^ 
Appius  , ce  n’étoit  pas  qu’il  fut  ren- 
«tré  en  grâce  avec  fon  neveu  : qu’il 
«faifoit  cette  démarche  uniquement 
«pour  l’honneur  de  fa  famille.  Qu’on 
« avoit  recouvré  la  liberté  par  le  cou- 
« rage  : qu’on  pourroit  affermir  l’u» 

«nion  entre  les  deux  Ordres  par  la 
« clémence. 

• Plufieurs  furent  touchés  de  ce  dif* 
cours , moins  par  raport  à Appius,  que 
par  confédération  pour  fon  Oncle. 

Mais  Virginius  » prioit  les  citoiens 
« d’avoir  plutôt  compafîion  de  lui  &:  de 
35  fa  fille , & ajoutoit  que  les  prières 
3=  d’une  famille  qui  avoit  exercé  un 
?=  dur  empire  fur  le  peuple  , ne  méri- 
3=toient  pas  d’être  mifes  en  compa» 

•’raifon  avec  celles  de  trois  Tribuns  , 

»’  tous  attachés  à Virginie  par  les 
noeuds  les  plus  faints  , réduits  à im» 

33  plorer  le  fecours  de  ce  même  peu- 
3’  pie  , auquel , par  leur  place  , ils 
33  étoient  tenus  de  prêter  fecours. « Ces 
larmes  paroîffoient  plus  juftes.  Auffi 
Appius , aiant  perdu  toute  efpérance  , 
fe  donna  lui-même  la  mort  avant  quç 
Je  jour  de  l’afïignation  fût  arrivé, 
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• Oppius  fon  Collègue  , & qui  étoit 
refté  avec  lui  dans  la  ville  lorfque  cet 
infâme  jugement  fut  rendu  , eut  le 
meme  fort , & périt  atifli  dans  la  prifon 
avant  le  jour  de  l’aflignation.  Les 
biens  de  l’un  &:  de  l’autre  furent  con- 
fisqués au  profit  du  public.  Leurs  au- 
tres Collègues  furent  exilés,  & leurs 
biens  confifqués  aufii.  Pour  M.  Clau- 
dius , qui  avoit  prêté  fon  miniftére  au 
Décemvir , il  fut  condanné  à mort  : 
mais  , à la  prière  de  Virginius;  cette 
peine  fut  commuée  en  celle  de  l’exil. 
Ainfi , a dit  Tite-fâve , les  mânes  de 
Virginie  , plus  heureufe  après  fa  mort 
que  pendant  fa  vie  , après  avoir  par- 
couru tant  de  maifons  pour  y exer- 
cer une  jufte  vengeance  , furent  enfin 
Satisfaits  par  la  punition  de  tous  les 
coupables. 

Toutes  ces  exécutions  jettérent  les 
Sénateurs  dans  une  grande  inquiétude , 
& les  allarmérent  extrêmement.  Les 
Tribuns  s’étoient  rendus  prefque  aufl; 
terribles  que  les  Décemvirs  l’avoient 
été  auparavant , & faifoient  tout  ap^ 


a Manefque  Virginia  , 
piorcux  qtiàm  vivx  fcli- 
çioris,  per  toc  tlonics  ad 


pecendas-  pœnas  vagaii  , 
nullo  reUClo  fonte  candem. 
cjuievetunt. 


préhender 


Di< 


1.  Valer.  M.  Horat.  Cons.  169 
préhender  pour  l’avenir.  Un  des  Tri- an.  R.  30*. 
Duns  , c’étoit  Duilius  , les  délivra  de  Av,J  £,44S' 
cette  crainte , & leur  mit  parfaitement 
l’efprit  en  repos.  Sentant  bien  qu’il 
étoit  de  la  prudence  de  mettre  des 
bornes  à un  pouvoir  qui  devenoit  ex- 
ceffif  : Nous  avons  pouffé  a(fe{  loin  , 
dit-il  en  pleine  Affemblée  , & la  de - 
fenfe  de  notre  liberté , & la  punition  de 
nos  ennemis.  C'efi  pourquoi  je  ne  fouffri- 
rai  point  qu'on  appelle  en  jugement  ni 
qu'on  conduife  en  prifon  qui  que  ce  foit 
pendant  le  re(le  de  cette  année . Par  ra - 
port  au  paffé  , il  ne  faut  point  renouvel- 
er le  fouvenir  des  fautes  anciennes  qui 
doivent  être  oubliées  , après  que  les  nou- 
velles ont  été  expiées  par  le  fupplice  des 
Décemvirs  : & quant  à C avenir  , le  \éle 
confiant  & unanime  des  deux  Confuls  à 
défendre  votre  liberté , efi  pour  vous  un 
bon  garant  quil  n' arrivera  rien  qui  de- 
mande le  fecours  & l'intervention  des 
Tribuns. 

Cette  déclaration  du  Tribun  , fi 
pleine  de  fagefle  & de  modération  , 
commença  à tranquillifer  les  Séna- 
teurs ,mais , en  même  tems  , elle  exci- 
ta des  plaintes  contre  les  Confuls.  On 
leur  favoit  mauvais  gré  de  s’être  décla- 
Tome  II,  H 
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•1.  r.  5r6.  rés  fi  ouvertement  &:  fi  pleinement 
v.j.C  44^- pour  le  Peuple  , que  ce  fût  un  Magi- 
strat Plébeïen  qui  prît  foin  du  falut  &: 
de  la  liberté  du  Sénat  préférablement 
à un  Magiftrat  Patricien  ; & que  leurs 
ennemis  fe  fuffent  laffés  eux -mêmes 
de  faire  plus  lontems  ufage  de  leur 
pouvoir  pour  fe  venger  , avant  qu’il 
parût  que  les  Confuls  le  milfent  en 
devoir  de  s’oppofer  à leur  licence. 
Plufieurs  fe  reprochoient  à eux-mêmes 
leur  propre  mollelfe  , d’avoir  confenti 
fi  facilement  aux  Loix  que  ces  Gon- 
fuis  a voie  nt  portées  en  faveur  du 
Peuple;  & l’on  voioit  bien  clairement 
que  le  blâme  des  Décemvirs  , qui 
retomboit  en  partie  fur  les  Séna- 
teurs , les  avoit  obligés  de  céder  au 
tems.  Quoi  qu’il  en  foit  , la  paix  8c 
l’union  fut  rétablie  entre  le  Sénat  8c 
le  Peuple. 

Les  Latins  & les  Herniques  en- 
rôlèrent des  Ambalfadeurs  pour  leur 
en  faire  des  complimens  ; 8c  pour  en 
marquer  leur  reconnoiflance  au  grand 
Jupiter , ils  firent  porter  dans  le  Capi-> 
tôle  une  couronne  d’or , mais  d’un 
poids  médiocre  , proportionné  à la 
modicité  de  leur  pouvoir.  Dans  ces 
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fems-là  , on  fe  piquoit  plus  de  piété  Am.  R 
que  de  magnificence  dans  les  aftes  de  Av-J>c-446* 
religion  : colebantur  religiones  pii  magis 
quàrji  magnificl.  Ces  mêmes  Ambafîa- 
deurs  donnèrent  avis  que  les  Eques  8c 
les  Volfques  faifoient  de  grands  prépa- 
ratifs de  guerre.  Les  Confuls  eurent 
ordre  de  marcher  contre  les  ennemis. 

Les  Sabins  échurent  à Horace  , les 
Eques  8c  les  Volfques  àValére.  Les 
levées  fe  firent  avec  une  grande  faci- 
lité : phifieurs  même  qui  avoient  fait 
leur  tems  , donnèrent  leur  nom  pour 
fervir  en  qualité  de  volontaires. 

Avant  que  les  troupes  fortifient  de  Les  xiit»- 
la  ville  , on  propola  en  public  les  nou-  po(ïcs  cn  Pu- 
velles  Loix  connues  fous  le  nom  des  blic* 
douçe  Tables , gravées  fur  des  planches 
d’airain.  J’ai  réfervé  à cet  endroit  à 
raporter  les  éloges  magnifiques  qu’on 
en  trouve  dans  Cicéron  , pour  ne 
point  interrompre  par  cette  digreflion 
le  fil  de  l’hiftoire.  Il  ne  nous  refie  des 
XII  Tables  que  quelques  fragmens. 

Les  unes  contenoient  le  Droit  facrc , 
les  autres  le  Droit  public  , & le  plus 
grand  nombre  le  Droit  particulier.  On 
verra  dans  la  fuite  qu’Horace  avoit 
raifôn  de  les  appeller  des  Tables  qui 
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empéchoient  de  pécher  : Tabulas  pec - 
cart  vêtantes.  On  peut  juger  du  cas  in- 
fini qu’on  faifoit  de  cet  Ouvrage  par 
l’éloge  magnifique  qu’en  fait  Cicéron 
dans  le  premier  Livre  de  l’Orateur, 
où  il  ne  craint  point  de  le  préférer , à 
caufe  de  la  profonde  fagefle  qui  y ré- 
gnoit , à tout  ce  que  les  Philofophes 
avoient  écrit  fur  la  même  matière. 
L’endroit  me  paroit  trop  important , 
pour  ne  pas  être  ici  raporté  prefque 
en  entier, J » Voulez-vous , dit  Cicéron 
» par  la  bouche  de  Crafïùs  , connoitre 
» les  principes  de  la  fociété  civile  } 
» vous  les  trouverez  contenus  dans 
» les  XII  Tables , où  l’on  décrit  exa- 
» élément  ce  qui  regarde  la  police  des 
» villes  , 8c  tout  ce  qui  peut  contribuer 
» à l’utilité  publique.  Aimez-vous  la 
»>  Philofophie  , cette  fcience  glorieu» 
*>  fe , qui  dédaigne  tout  en  compa- 
» raifon  d’elle-même , j’ofe  le  dire,  elle 
» n’a  point  dans  toutes  les  queftions 
» qu’elle  traite  d’autres  principes  que 


a Siv>:  quis  çivilem  fcicn- 
tiani  concempletur  , . . . . 
totam  hanc  defcriptis 
omnibus  civiratis  utilita- 
tibus  ac  partibus  XII  Ta- 
Mis  concineri  yidebnis. 


Sivc  quem  ifta  prypotens 
& gloriofa  Pnilol'opliia 
deleciac  , ( dicam  auda- 
çiils  ) hofco  habec  fonces 
omnium  difputationuni 
fuarum  qui  jure  çiyili  & 
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»>  ceux  qui  fe  trouvent  dans  nos  Loix  An  . R.  3 ce. 
» & dans  le  Droit  civil.  Car  , à pro-  Av  j,c‘4:,<' 
» prement  parler  , c’eft  la  fcience  du 
» Droit  civil  qui  nous  apprend  que 
» l’honnêteté  & la  vertu  doivent  être 
» préférées  à tout , en  nous  montrant, 

» d’un  côté  le  vrai  & le  folide  mérite 
» honoré  par  les  récompenfes  , les 
» dignités  , la  gloire  ; de  l’autre  les 
» vices  & les  injuftices  punies  par  les 
» amendes  , l’ignominie  , les  liens , les 
» verges  , les  exils  , la  mort.  Et  ce  n’eft 
» point  par  de  vaines  & féches  difpu- 
» tes  pleines  de  fubtilités  qu’elle  nous 
» donne  toutes  ces  leçons  : c’eft  d’un 
» ton  d’autorité  qu’elle  nous  enfeigne 
» à domter  nos  pallions , à mettre  un 
» frein  à toutes  nos  cupidités  , à nous 
» contenter  de  ce  qui  nous  appartient , 

» & à ne  point  porter  nos  mains , nos 
>*  yeux  , nos  défirs  fur  le  bien  d’autryi. 

» Quand  je  devrois  avoir  tout  le  mon- 


legibus  continentur.  Ex 
his  enim  Sc  dignitatem  ma- 
xime expetendam  vide- 
mus  , cùm  verus  , juièus  , 
atque  honeftus  laborhono- 
ribus  , præmiis  , arque 
fplendore  decôratur , vicia 
autem  hominum  arque 
fraudes  damnis  , ignomi- 
niis  , vinculis , verberibus  , 
cxiliis , morte  multantur  : 


& docemur  , non  infinitis 
concertationumque  plenis 
difpuracionibus  , fed  au- 
ftoritate  nuruque  legum  , 
domitas  habere  libidines  , 
coercere  omnes  cupidin- 
tes  , noflra  tueri  , ab  alie- 
nis  mentes , oculos , mi- 
nus ablHnere.  Freinant 
omnes  licet  , dicam  quod 
fencio  : bibliothecas  me- 

H iij 
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R.  3c 6.  » de  contre  moi , je  ne  puis  diffimu- 

•>*Ç  44*-  w ]er  mcs  fentimens  : Le  feul  Livre 
» des  XII  Tables  me  paroit  au  deffus  de 
» toutes  les  bibliothèques  des  Philo- 
» fophes  , par  la  force  de  fon  au- 
» torité , & par  la  multitude  des  avan- 
» tages  qu’on  en  peut  tirer.  « Ce  ju- 
gement fi  favorable  que  Cicéron  por- 
te du  corps  des  XII  Tables  ne  nous 
étonnera  point  , fi  nous  faifcns  ré- 
flexion qu’elles  étoient  l’abrcgé , l’ex- 
trait , & comme  la  fleur  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  excellentes  Loix 
dans  la  Grèce. 

C’eft  ce  corps  de  Loix  qui  faifoit  à 
Rome  la  fureté  des  Citoiens  en  parti- 
culier , &:  le  falut  de  l’Etat  en  général. 
Y 3 donner  atteinte , dit  Cicéron , c’efl 
non  feulement  rompre  les  liens  des 
jugemens  , mais  renverfer  tout  l’ordre 
de  la  fociété  civile  , & réduire  les  Ci- 
toiens à ignorer  ce  qui  leur  appartient 
de  droit  , & à n’avoir  plus  de  régie 


hercule  omnium  philolo- 
phorum  mihi  videcur  XII 
Tabularum  Jibellus  , fi 
quis  legum  fonces  & ca- 
pica  videric  , & auûori- 
tatis  pondéré  , & utilita- 
tis  ubertace  fupcrare.  Lif'. 
i.  de  O rat.  n.  1 9 1 - 1 
a Qui  jus  civile  con- 
temnaidum  putar , is  vin- 


cula  refolvit  non  mcdo 
judiciorum  , fed  etiatn 
utilitacis  vitarque  cora- 
munis ....  Etenim  hoc  fu- 
blato  , nihil  eft  quare  ex- 
ploracum  cuiquam  poJTît 
efie  , quid  fuum  , aue 
quid  alienum  fie  : nihil  eft 
quod  cequabile  inter  om- 
nes  atque  unum  omnibus 
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commune  & uniforme  qui  allure  leur  AN\R-  *c6- 

roi  1 ^ r W.J 

état  , o£  les  mette  en  repos.  Ce  lont 
2 les  Loix  , dit  encore  ailleurs  le  même 
Cicéron  , qui  nous  affurent  toutes  les 
prérogatives  dont  nous  jouiffons , qui 
font  le  fondement  de  notre  liberté  , 
d’où , comme  d’une  fource  pure  &c 
abondante  , découle  toute  équité  Sc 
toute  juftice.  Elles  font  l’ame  & la 
vie  de  la  République , qui  l’anime,  qui 
la  conduit , qui  forme  fes  dédiions 
qui  régie  fes  jugemens.  Comme  nos 
corps  ne  peuvent  fubfiller fans  lame y 
ni  faire  aucun  ufage  des  nerfs,  du  fang, 
des  membres  , une  Ville  de  même  ne 
peut  fe  foutenir  fans  les  Loix  , ni  ti- 
rer aucun  avantage  des  Citoiens  qui 
font  comme  fes  membres.  Dans  une 
République  tout  fe  raporte  aux  Loix. 

Les  Magiftrats  en  font  les  miniftres  : 
les  Juges  en  font  les  interprètes  : nous 
en  fommes  tous  les  efclaves  ; & c’elt 


elTê  polfit.  Cic.  pro  Cxcin- 
n.  70. 

a Hoc  vinculum  eft  hu- 
jus  dignitacis  quâ  fruimur 
in  Republica  , hoc  fun- 
damentum  libertacis  , hic 
fons  xquitatis.  Mens  , & 
qnimus  , Sc  confiliutn  , & 
fcntentia  civitatis  , pofita 
ei'c  in  lcgibus.  Ut  corpora 


no  (Ira  fine  mente  , fie 
civitas  fine  lege  , fuis  parti- 
bus  , ut  nervis  ac  fanguine 
& membris , uti  non  potefi. 
Legum  miniftri , magifira- 
tus:  legum  interprètes , ju- 
dices  : legum  denique  id- 
circo  omnes  fervi  fuinus  , 
ut  liberi  efic  poflimus.  Cic. 
proClucnt.  n.  146. 
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par  cette  foumiflion  que  nousfommes 
libres  tk  indépendans  , ne  reconnoif- 
fant  d’autre  maître  que  la  Loi. 

11  faut  avouer  que  ces  idées  font 
grandes  , nobles  , magnifiques  : &£ 
elles  ne  paroifient  telles  , que  parce 
qu’elles  font  fondées  dans  la  nature 
même  , &c  dans  la  vérité.  Cicéron  a 
confidéroit  les  Loix  humaines  , éta- 
blies pour  le  gouvernement  des  peu- 
ples pour  l’adminiftration  de  la 
Juftice  , comme  un  écoulement  de 
cette  Loi  fuprême  qui  ordonne  le 
bien  & défend  le  mal  , laquelle  , 
félon  lui  , n’efl:  autre  chofe  que  Dieu 
même  , dont  la  volonté  pleine  de  fa- 
gefle  eft  la  régie  primitive  de  tous 
nos  devoirs,  Aulfi  remarque-t-il  que  le 
Magiftrat  ( & il  entend  par  ce  mot 
tous  ceux  qui  gouvernent  ) ne  doit 
emploier  fon  autorité  qu’à  preferire 
des  chofes  honnêtes  , utiles  , confor- 


aLex  nihil  aliud  eft  nifî 
recta  , & à numine  deo- 
rum  traita  ratio  , imperans 
honefta  , prohibons  con- 
traria, Cic.  oral . 11.  in 
Anton,  n.  18- 
Lex  vera  arque  ptinceps, 
apta  ad  jubendum  & ve- 
tandum  , ratio  elt  fununi 
Jovis.  2.  De  Leg  n,  10. 
ilia  divina  mens  , fum- 


nia  lex  eft.  1b.  n.  11. 

Hominum  vita  julfis  fu- 
premæ  legis  obtempérât. 
1.  De  Leg,  n.  3. 

Videtis  magiltrarûs  hanc 
efte  vint  , ut  prxfit , prxf- 
cribatque  redta  , utilia  , & 
conjunita  cum  legibus.  Uc 
enim  magiftratibus  leges  , 
ira  populo  præfunt  magi- 
ftratus  : vercque  dici  po- 
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mes  aux  Loix.  Car  , de  même  que  le  An-  r.  3cS. 
peuple  eft  fournis  au  Magiftrat  , le  Av,JC 
Magiftrat  eft  fournis  à la  Loi  ; & l’on 
peut  dire  en  un  fens  très  véritable  , 

Que  le  Magiftrat  eft  une  Loi  parlante, 

& que  la  Loi  eft  un  Magiftrat  muet. 

teft  magiftratum  legem  eflel  magiftratum  mutum  3.  D* 
taqueutcm  , legem  auceml  Leg.  n.  2. 


LIVRE  CINQUIÈME. 


Ecinquiéme  Livre 
renferme  l’efpace  de  qua- 
rante-cinq ans  , depuis  l’an 
de  Rome  306  , jufqu’à 
351.  Il  finit  par  le  com- 
mencement du  fiége  de  Veies. 

§.I. 

Guerre  contre  les  Volfques  & les  Eques  , 
& contre  les  Subi  ns.  Les  deux  Confuls 
triomphent  malgré  le  Sénat.  Duilius 
empêche  fes  Collègues  de  fe  faire  con- 
tinuer Tribuns  pour  Vannée  fuivante . 
Troubles  domef  iqius.  Les  Eques  & les 
V olfques  s'avancent  juf qu’aux  portes 
de  Rome.  Beau  difeours  de  Quintius. 
Les  ennemis  font  défaits.  Le  Peuple 
Romain  fe  deshonore  par  un  jugement 
rendu  contre  les  Ardèates . 

An.  R.  3c«.  L.  VâLERIUS. 
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la  mauvaife  conduite  des  Décemvirs  an.  R.  3cô. 
avoit  caufés  à Rome,  étant  appaifés  Av-J,c ^6- 
par  l’abdication  qu’ils  firent  de  leur  ^eslcs&v  °^s 
charge  , & par  leur  punition  , on  fon-  E^ues  , & 
gea  férieufement  aux  affaires  du  de- j-;'\creIesSa' 
hors.  Dionyf.Ha- 

Valére  , l’un  des  Confiais  , partit  ^X1' 727  ’ 
avec  fon  armée  pour  faire  la  guerre  Titus  Livius 
aux  Volfques  & aux  Eques  , qui  s’é- IIL  6a'6j* 
toient  réunis  eli  un  même  corps.  Mais 
fachant  que  ces  peuples  , enflés  des 
avantages  qu’ils  avoient  remportés 
fur  les  troupes  Romaines  pendant 
qu’elles  étoient  commandées  par  les 
Décemvirs , en  avoient  conçu  beau- 
coup de  mépris  , loin  de  les  détrom- 
per , il  affefta  de  fomenter  leur  pré- 
fomption,  & de  les  rendre  encore  plus 
téméraires  , en  ufant  de  ménagement 
& de  réferve  , comme  s’il  «eût  appré- 
hendé d’en  venir  aux  mains  avec  eux. 

Pour  cette  raifon , il  plaça  fon  camp 
fur  une  éminence  d’un  très  difficile 
abord  , l’entoura  d’un  fofle  profond  y 
& eut  grand  foin  de  le  bien  fortifier. 

Les  ennemis  le  vinrent  fouvent  défier 
au  combat , jufques  à lui  infulter  &C 
à lui  reprocher  fa  lâcheté.  Il  demeura 
tranquille , &:  fe  tint  toujours  bien  ren- 
fermé dans  fes  retranchemens.  Quel- 
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j»n.  R.  que  tems  après  , aiant  appris  que 
Av.Jx.446.  ies  ennemis  avoient  fait  un  détache- 
ment de  la  meilleure  partie  de  leurs 
troupes  pouf  ravager  le  pays  des 
Herniques  & des  Latins , & qu’il  étoit 
refté  peu  de  monde  pour  la  garde  du 
camp  , il  fortit  du  fien  , & préfenta  la 
bataille  aux  ennemis.  Ne  voiant  pa- 
roitre  perfonne  , il  ne  fit  le  relie  du 
jour  aucun  mouvement.  La  nuit  l’o- 
bligea de  fe  retirer  : il  fit  prendre  de 
la  nourriture  & du  repos  à fes  troupes  : 
Les  ennemis  rappellérent  à la  hâte 
ceux  qui  s’étoient  éloignés  pour  bu- 
tiner. Ceux-ci  rebroufférent  chemin  , 
non  pas  tous  enfemble  , ni  en  bonne 
ordonnance  , mais  écartés  les  uns  des 
autres  , & dans  l’état  oit  ils  s’étoient 
trouvés  quand  ils  avoient  reçu  la  nou- 
velle du  mouvement  des  Romains.  Le 
lendemain  , dès  le  matin  , le  Çon- 
ii.il  fait  avancer  fes  troupes  vers  le 
camp  des  ennemis , réfolu  de  l’atta- 
quer s’ils  n’acceptent  le  combat.  Après 
' avoir  attendu  aflez  de  tems  , comme 
. perfonne  ne  fe  préfentoit , il  donna  le 
lignai  pour  l’attaque.  Alors  les  Volf- 
. ques  & les  Eques  , honteux  que  ce 
furent  les  retranchemens  , non  les 
armes  ôc  le  courage  , qui  défendif- 
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fent  des  armées  vittorieufes , fortent  . r.  %0e. 
du  camp  pour  combattre.  Avant  que  Av.  J.c.w*. 
toutes  leurs  troupes  fuient  l'orties  , 

&:  euflent  pu  fe  former , Valére  les  at- 
taque avec  fon  infanterie  , & les  met 
en  défordre.  Elles  reculèrent  d’abord  : 
mais  leurs  Chefs  leur  reprochant  leur 
lâcheté  , de  céder  ainfi  à des  enne- 
mis vaincus  , elles  reprirent  courage  , 

& retournèrent  au  combht.  Le  Con- 
ful , de  fon  côté  , anime  les  fiens.  Il 
les  fait  fouvenir  , » que  c’eft  là  le 
» premier  jour  , où  devenus  libres  ils 
» combattent  pour  leur  patrie  libre  , 

» non  plus  fous  un  Appius , mais  fous 
» Valére  qui  l’a  mife  en  liberté.  Qu’ils 
» montraient  que  dans  les  combats 
» précédens  il  n’avoit  pas  tenu  aux 
» îoldats  , mais  aux  Généraux  , qu’on 
» ne  remportât  la  vi&oire.  Puis  s’a- 
» vançant  vers  la  Cavalerie  : Braves 
Romains  , leur  dit -il,  il  s'agit  ici  de 
foutenir  votre  rang  & votre  honneur • 

JJ  Infanterie  a commencé  à ébranler  les 
ennemis  : achevé £ de  les  mettre  en  défor- 
dre & de  leur  faire  quitter  le  champ  de  ba- 
taille. L’ardeur  fut  incroiable.  Les  en- 
nemis ne  purent  foutenir  un  choc  fi 
rude  , & fe  débandèrent.  Ils  perdi- 
rent beaucoup  de  monde  dans  le  com- 
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An.  R.  306.bat , & dans  la  fuite.  Valére  demeura 

Av.  J.c.446  maître  du  camp,  & y fit  un  grand 
butin. 

La  nouvelle  de  cette  vi&oire  pafla 
bientôt  dans  l’autre  armée  qui  agiffoit 
contre  les  Sabins  , y alluma  une 
vive  émulation.  Horace  , par  de  petits 
combats  & de  légères  efcarmouches 
où  fes  foldats  remportoient  toujours 
l’avantage  , tes  avoit  accoutumés  à 
compter  plutôt  fur  leur  courage  pré- 
fent  , qu’à  fe  fouvenir  des  défaites 
reçues  fous  les  Décemvirs.  Les  Sa- 
bins , fiers  du  fuccès  de  l’année  pré*- 
cédente  , ne  cefToient  de  les  harceler, 
en  leur  faifant  de  continuels  reproches 
de  ce  que  s’amufant  à de  petites  ren- 
contres , ils  n’ofoient  en  venir  à une 
a&ion  décifive.  Ces  reproches  eurent 
plus  d’effet  que  n’auroient  fouhaité 
ceux  qui  les  faifoient.  Les  Romains , 
irrités  d’une  part  de  tant  d’infultes  , 
& de  l’autre  animés  par  l’exemple  de 
leurs  compagnons  qui  étoient  près  de 
retourner  viûorieux  à Rome , preffent 
le  Conful  de  les  mener  contre  l’enne- 
mi. Après  qu’il  fe  fut  bien  affuré  de 
leurs  difpofitions  , il  leur  donne  jour 
pour  le  lendemain.  Les  Romains 
éprouvèrent  dans  la  mélée  de  la  part 
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des  Sabins  tout  ce  que  peut  la  yi-  vn.  R. 

1,  • r Av.J.v>44^* 

le  courage  d un  ennemi  fou- 
tenu  par  de  grands  fuccès.  Tant  fol- 
dats  qu’Officiers  , & le  Général  fur- 
tout  , firent  des  prodiges  de  valeur. 
Cependant  la  Cavalerie  Romaine  ren- 
dit de  fi  bons  fervices  dans  cette  ren- 
contre , &:  féconda  fi  bien  le  Conful , 
qu’il  remporta  une  vi&oire  complet- 
te  fur  les  ennemis.  Il  en  périt  beau- 
coup dans  le  combat  : on  en  prit  un 
plus  grand  nombre.  On  s’empara  de 
leur  camp  qu’ils  furent  contraints 
d’abandonner  avec  le  bagage  , & tout 
le  butin  & les  prifonniers  qu’ils  avoient 
faits  fur  les  Romains  dans  la  dernière 
guerre. 

Pour  ces  deux  vi&oires  remportées 
féparément  fur  deux  ennemis  diffé- 
rens  , le  Sénat,  par  mauvaife  volonté  , 
ne  décerna  qu’un  jour  de  fupplica- 
tions  & d’aftions  de  grâces  aux  dieux. 

Mais  le  Peuple  * plus  équitable  & plus 
religieux , s’acquitta  encore  du  même 
devoir  le  lendemain  ; & cette  fécondé 
cérémonie , faite  fans  Décret  du  Sénat* 
eut  un  plus  grand  concours  , & fut 
plus  célébré  que  celle  du  jour  précé- 
dent. Il  paroit  ici  de  la  petitefle  & de 
la  puérilité  dans  cette  Compagnie  , 
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Les  deux 
Ccnfuls  tri- 
omphentmal- 
gré  le  Sénat. 
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d’ailleurs  li  fage  8c  fi  refpeûable.  Parce 
qu’elle  efi:  mécontente  des  Confuls  , 
qui  lui  paroiffent  trop  populaires  , elle 
retranche  une  partie  du  culte  qui  avoit 
coutume  d’être  rendu  à leurs  dieux 
dans  ces  fortes  de  rencontres.  Mais  elle 
pouffera  fon  dépit  encore  plus  loin. 

Les  deux  Confuls  , qui  agiffoient 
en  cela  de  concert , arrivèrent  près  de 
Rome  prefque  en  même  tems  , c’eft- 
à-dire  à un  jour  près  l’un  de  l’autre. 
Ils  convoquèrent  le  Sénat  dans  le 
champ  de  Mars  , pour  y rendre  com- 
pte des  fuccès  de  leur  campagne.  Les 
principaux  des  Sénateurs  fe  plaigni- 
rent de  ce  qu’on  les  affembloit  au  mi- 
lieu des  foldats  , exprès  pour  leur  inf- 
pirer  de  la  terreur.  Les  Confuls , pour 
Oter  tout  lieu  à leurs  plaintes  , tranf- 
portérent  l’Affemblée  dans  un  endroit 
appellé  la  Prairie  Flaminienne.  Là  , ils 
expoférent  ce  qu’ils  avoient  fait  cha- 
cun à la  tête  de  leur  armée , & deman- 
dèrent qu’il  plût  au  Sénat  de  leur  ac- 
corder l’honneur  du  Triomphe.  Ils 
trouvèrent  les  efprits  tout-à-fait  mal 
difpofés  à leur  égard.  Parmi  ceux  qui 
s’oppoférent  à une  demande  fi  jufte  , 
perfonne  ne  le  fit  plus  fortement  que 
C.  Claudius  , Oncle  du  Décemvir 
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Appius.  Le  motif  de  fon  oppolition  am.  r.  m, 
étoit  évident  & criant.  Il  s’emporta Av.j.C.*4«, 
avec  violence  contre  le  traitement 
qu’on  avoit  fait  à fon  neveu  Appius , 
qu’il  attribuoit  fur-tout  aux  deux  Con- 
fuls.  Son  avis  néanmoins  fut  fuivi  du 
plus  grand  nombre  , & le  triomphe  „ 
leur  fut  refufé.  Piqués  de  ce  refus  , & 
de  l’affront  qu’on  leur  faifoit  fi  inju- 
flement , ils  s’adrefférent  au  Peuple , 
qui  d’un  confentement  unanime  leur 
accorda  cet  honneur.  Ce  fut  pour  la 
première  fois  que  l’on  triompha  par 
une  Ordonnance  du  Peuple  , fans 
le  confentement  du  Sénat.  Nous  voions 
cette  Compagnie  perdre  de  tems  en 
teins  quelques  - uns  de  fes  droits  : & 
l’on  a pu  remarquer  que  ç’a  prefque 
toujours  été  de  fa  part  quelque  inju- 
■ flice  qui  y a donné  lieu. 

Cette  vi&oire  du  Peuple  & des  Tri-  DuiHusem. 
buns  penfa  caufer  un  nouveau  fujet  de  fcêgueSf de  °r« 
trouble  parla  conspiration  que  ceux- £»«  cond- 
ci  firent  entr’eux  de  fe  faire  continuer  pourT^nnS» 
dans  le  Tribunat.  Il  arriva  heureufe-  Vivante, 
ment  que  le  fort  pour  préfider  à cette  Liy. 
éle&ion  étoit  tombé  fur  Duilius.  C’é- 
toit  un  homme  de  tête  , qui  ne  fe 
laiffoit  point  aller  au  torrent , & qui 
fe  conduifoit  par  des  vues  du  bien  pu- 
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An.  r 3c<;.klic.  Perfuadé  que  cette  continuatiort' 
Avj.C-436.  les  rendroit  extrêmement  odieux,  &c 
ne  ferviroit  qu’à  décrier  la  conduite  du 
Peuple  , il  déclara  nettement  qu’il  ne 
fouffriroit  point  qu’on  fît  tomber  le 
choix  fur  aucun  de  fes  Collègues.  Ils 
eurent  beau  le  preffer  de  laiffer  aux 
Tribus  la  liberté  de  leurs  fuffrages  ; 
ou, s’il  avoit  de  la  peine  à le  faire  , de 
céder  fa  place  à un  autre  : il  perfifta 
toujours  dans  fa  réfolution.  Pour  s'y 
affermir  davantage  , &c  la  mieux  faire 
réufîir  , il  pria  les  Ccnfuîs  de  le  venir 
trouver  à fon  Tribunal  , & leur  de- 
• manda  quelle  vûe  ils  avoient  par  ra-' 
port  aux  Comices  pour  l’éle&ion  des 
Confuls  : & comme  ils  répondirent 
qu’ils  étoient  réfolus  d’en  créer  de  nou- 
veaux , il  les  mena  avec  lui  à l’Affem- 
blée  du  Peuple  , pour  s’aider  de  leurs 
fuffrages , qui  ne  pouvoient  pas  être 
fufpeÔs  ni  défagréables  à la  multitude 
de  la  part  de  Magiftrats  aufîi  populai- 
- . res  que  ceux-ci.  Là  , interrogés  ce 

qu’ils  feroient  en  cas  que  le  Peuple 
Romain  , par  reconnoiffance  du  réta- 
bliffement  de  la  liberté  dont  il  leur 
étoit  redevable  , & des  grands  fuccès 
qu’ils  avoient  eus  dans  la  guerre  , les 
nommât  de  nouveau  Confulsûls  firent 
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la  même  réponfe  , & 
que  quelque  fenfibles 
à l’honneur  qu’on  voudrait  leur  faire , 
ils  ne  l’accepteraient  point.  Le  Peuple, 
admirant  leur  fermeté  & leur  confian- 
ce à fe  montrer  jufqu’à  la  fin  différens 
des  Décemvirs  , procéda  à l’éle&ion, 
& nomma  d’abord  cinq  nouveaux 
Tribuns.  Mais  Duilius  voiant  que  la 
brigue  de  fes  neufs  Collègues  étoit 
fi  forte  , qu’aucun  de  ceux  qui  afpi- 
roient  au  Tribunat  ne  pouvoit  avoir 
le  nombre  requis  de  fuffrages  , il  con- 
gédia l’Affemblée  , & ne  la  tint  plus 
pour  remplir  les  places  reliantes.  Il 
prétendoit  , Sz  ce  n’étoit  point  fans 
fondement , avoir  fatisfait  à la  Loi , 
qui  ne  marque  nulle  part  qu’il  falut 
d’abord  créer  enfemble  &z  dans  un 
même  jour  tous  les  dix  Tribuns  ; & 
qui  dit  au  contraire  en  termes  for- 
mels , que  ceux  que  les  premiers  nommés 
auront  adoptés  pour  leurs  Collègues , joui- 
ront des  mêmes  droits  & feront  cenfés  élus 
\ Tribuns  aujji  légitimement  qu’eux.  Les 
neuf  anciens  n’eurent  rien  à répliquer 
& furent  obligés  de  céder.  Duilius 
fortit  de  charge  , également  agréable 
au  Sénat  & au  Peuple.  Il  eft  des 
a&ions  & des  conduites  fi  pleines  de 


proteftérent  , in.  R.  îo«î. 
qu’ils  fulTent  vv.J.c.^* 
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î8S  Lar.  Herm.  T.  Virg.  Cons. 
raifon  & d’équité  en  elles-mêmes  , que 
perfonne  ne  peut  leur  refufer  fon  elli- 
me  6c  fon  approbation  ; 6c  fi  tous  ceux 
qui  font  en  place  agiffoient  de  la  forte, 
il  n’y  auroit  jamais  ni  troubles  ni 
plaintes  dans  les  Etats. 

Les  nouveaux  Tribuns  , dans  le 
choix  qu’ils  firent  de  ceux  qu’ils  dé- 
voient nommer  pour  remplir  leur 
nombre  , eurent  beucoup  d’égard  an 
defir  & à la  recommandation  des  Sé- 
nateurs. Ils  en  choifirent  même  deux 
de  race  Patricienne  , 6c  qui  avoient 
été  Confuls,*  Sp.  Tarpeius  6c  A.  Ha- 
terivjs. 

, Lar.  Herminius. 

T.  V I R G I N I U S. 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  confidérable 
fous  ces  Confuls  ni  au  dedans  , ni  au 
dehors  de  Rome , & tout  y fut  affez 
tranquille.  Seulement , L.  Trébonius 
l’un  des  Tribuns  , pour  obvier  à l’in- 
convénient arrivé  l’année  précédente, 
fit  paffer  une  Loi  qui  ordonnoit  que 
dans  la  nomination  des  Tribuns  le 
Peuple  en  choifiroit  toujours  dix  par 
lui-même. 
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M.GeGANIUS  MaCERINUS.  An.  R.  jo  t. 

C.  J U L I U S.  AN*  J C-444- 

Les  Confuls  s’étant  aperçus  de  quel-  Troubles do- 
quesfecrettes  menées  desTribuns  con-  meIll<iucs* 
tre  la  JeunefTe  Patricienne  , qui  pou- 
voient  allumer  bientôt  le  feu  de  la 
fédition  fi  on  n’y  apportoit  remède  , 
trouvèrent  le  moien  de  contenir  le 
Peuple  dans  le  devoir  par  les  réfiolu- 
tions  qu’ils  parurent  prendre  de  lever 
des  troupes  pour  porter  la  guerre  chez 
les  Volfques  & chez  les  Eques,  mais 
qu’ils  tinrent  toujours  en  fufpens  fans 
les  exécuter.  Ainfi  , fans  s’élever  con- 
tre la  puiflance  des  Tribuns , fans  com- 
mettre la  majefté  du  Sénat , on  jouit 
d’une  paix  tranquille  au  dedans  & au 
dehors  , du  moins  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année, 

Mais  , dans  les  derniers  mois , la  di- 
vifion  & l’antipathie  entre  les  deux 
Ordres  de  l’Etat  fe  fit  fentir.  La  Jeu* 
neffe  Patricienne  , toujours  fiére  & en- 
treprenante , vexoit  ceux  des  Plé- 
béiens qui  étoient  les  plus  foibles  & 
les  plus  expofés  à l’injure  , fans  que 
ceux-ci  trouvaient  dans  les  Tribuns  le 
fe  cours  & l’appui  qu’ils  avoient  lieu 
d’çn  attendre  , parce  que  les  Tribuns 
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An.  R.  K*,  eux-mêmes,  par  leur  trop  de  douceur 

Av.  & de  patience  , n’étoient  pas  à l’abri  de 
la  violence  & des  mauvais  traitemens 
de  la  Jeunefle  Patricienne.  Le  Peuple  , 
par  cette  raifon  , n’étoit  point  content  < 
de  fes  Tribuns  , & difoit  hautement 
que , pour  fe  mettre  en  fureté  & main- 
tenir fes  droits  , il  lui  faloit  des  Icilius. 

Les  1 anciens  du  Sénat,  de  leur  part, 

. fentoient  bien  que  leur  Jeunefle  étoit 
trop  remuante  , & alloit  trop  loin. 

Mais  , dans  cette  efpéce  de  néceflité  l 
que  l’un  des  deux  partis  paflat  les  bor- 
nes de  la  modération  , & dans  l’impof- 
flbilité  de  tenir  la  balance  du  gouver- 
nement dans  un  jufte  équilibre , ils  ai- 
moient  mieux  qu’elle  panchât  de  leur 
côté  , & que  leurs  jeimes  gens  pouflaf- 
fent  la  fierté  & la  hauteur  un  peu  trop 
loin,  plutôt  que  leurs  adverfaires  : tant 
il  eft  difficile , quand  il  s’agit  de  défen- 
dre fa  liberté , de  fe  tenir  dans  un  jufte 
milieu  , Sc  de  ne  point  s’écarter  des 


a Seniores  contra  Pa 
trum  , uc  nimis  féroces 
fuos  credere  juvenes  efle  , 
ita  malle  , fi  niodus  ex- 
cedendus  efl'ec  , fuis  , 
quant  adverfariis  , fuper- 
efie  animes.  AJeo  rao- 
deratio  cuenda:  libercatis 
dur»  a;-] u au  YçUe  Jimu- 


laüdo  ita  fe  quifque  ex- 
tollic  , uc  déprimât  aiium  , 
in  diÆcifi  efi  ; cavendo- 
que  ne  meruant  homines  , 
metuendos  ultro  fe  etfi.  - 
ciunt  : Sc  injuriant  à no- 
bis  rcpulfaui  , tanquain 
auc  facere  aut  pati  netefïe 
fit,  iiijungimus  aiiis.  Llv, 
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régies  févéres  de  la  juftice  ! Chacun  , An.  R.  »«*• 
ious  prétexte  de  vouloir  fe  conferver  Av.LC.444* 
dans  l’égalité , s’applique  à abaifler  les 
autres  , 6c  pourn’être  point  en  état  de 
les  craindre  , 6c  d’avoir  à en  fouffrir , 
on  fe  rend  terrible  foi-même , 6c  on  les 
vexe  : comme  s’il  étoit  néceflaire  que 
de  part  ou  d’autre  il  y eût  de  la  vio- 
lence , 6c  qu’on  ne  pût  fe  mettre  à l’a- 
bri de  l’injure  fans  la  faire  tomber  fur 
les  autres. 

Si  l’on  veut  y faire  réflexion , on  trou- 
vera que  cette  difpofition  des  efprits , 
fi  bien  dépeinte  ici  par  Tite  - Live  , 
étoit  la  véritable  fource  de  tous  les 
•troubles  qui  agitoient  la  République. 

En  quoi  ii  femble  que  le  Sénat  étoit 
le  moins  excufable  : parce  que  , com- 
me le  remarque  Sallufte  , a lorfqu’il  y 
a difpute  entre  deux  partis  , l’un  plus 
foible  , 6c  l’autre  plus  fort , s’il  s’y 
commet  quelque  injuftice  , il  femble 

2u’on  a lieu  de  préfumer  qu’elle  vient 
e la  part  du  plus  puiflant.  En  effet , 
fans  vouloir  excufer  entièrement  le 
Peuple  , on  voit  qu’en  toute  occafion 
le  Sénat  étoit  appliqué  à l’humilier 

a In  omni ,ceru mine  , I quia  plus  poceft  > facert 
oui  opulenticr  eft  , eciamC  I videtur.  Sallujl.  in  bell» 
accipit  iiijuriam , umcn , | Jugurth, 
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An  r 50s.  àl’abaiffer,commefilesPlébeïensn’euf* 

Y ' '444  fent  pas  fait , aufli  bien  que  les  Séna- 

teurs , une  partie  eflentielle  de  l’Etat , 
& qu’ils  euflent  été  incapables  & in- 
dignes  d’avoir  part  au  gouvernement. 

Ah.  R.  r-9-  T.  Quintius  Capitolinus  IV. 
Av.jc.443.  Agrippa  Furius. 

Les  Eques  Ces  Confuls  ne  trouvèrent  aéhielle- 
& les  ,Voii-ment  nj  f^ition  au  dedans  , ni  guerre 
cent  juf-  au  dehors  : mais  Rome  étoit  menacée 
qu’auxpones pune  & de  l’autre.  La  difeorde  des 

de  Rome.  . . , , , . 

Liv.ui.6s  citoiens  ne  pouvoit  plus  s arrêter , les 
J9‘  Tribuns  & le  Peuple  étant  extrême- 
ment animés  contre  le  Sénat , & les 
Aflemblées  ne  retentifiant  tous  les 
jours  que  d’accufations  formées  con- 
tre quelqu’un  des  Patriciens. 

Au  premier  bruit  de  ces  mouve- 
mens  domeftiques  , les  Eques  & les 
Volfques  , comme  fi  c’eût  été  pour 
eux  un  lignai  de  guerre  , prirent  les 
armes.  Leurs  Chefs , poufles  par  le  de- 
fir  de  faire  du  butin  , leur  repréfen- 
toient  » que  tout  étoit  en  combuftion 
» à Rome , qu’on  n’y  gardoit  plus  ni 
» ordre  ni  difeipline  , qu’on  n’y  pou- 
» voit  plus  faire  de  levées,  que  le  Peu- 
» pie  n’étoit  attentif  qu’à  contredire 
» en  tout  le  Sénat , & que  ce  que  les 

» Romains 
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» Romains  avoient  eus  autrefois  de  An.  R. 
» feu  & de  vivacité  contre  les  ennemis  Av 
» du  dehors , ils  le  tournoient  mainte- 
» nant  contr’eux-mêmes  , fe  déchirant 
» les  uns  les  autres  comme  des  loups 
» enragés.  Que  c’étoit  une  belle  oc- 
» cafion  de  les  furprendre  , de  les 
» fubjuguer.  « Aiant  joint  leurs  ar- 
mées , ils  ravagèrent  d’abord  le  pays 
des  Latins  : &c  comme  perfonne  ne  s’y 
préfenta  à leur  rencontre  , animés  par 
les  auteurs  de  la  guerre  qui  triorn- 
phoient  de  joie  , ils  s’avancèrent  juf- 
qu’aux  murailles  de  Rome  du  côté  de 
la  porte  Efquiline  , ravageant  toutes 
les  terres  fous  les  yeux  des  Romains 
comme  pour  leur  infuîter. 

Quand  chargés  de  butin  , & fans 
avoir  trouvé  de  réfiftance  , ils  s’en  fu- 
rent retournés  en  bon  ordre  vers 
Corbion  , le  Conful  Quintius  co  nvo- 
qua  l’Affemblée  du  Peuple  , & lui 
parla  de  la  forte.  Romains  , quoique  je 
ne  me  fente  coupable  cC aucune  faute  , ce 
nef  qu'avec  une  extrême  honte  que  je  pa- 
rois ici  dans  votre  Ajjernblée.  Quoi  ! vous 
favet^  , 6*  la  poférité  F apprendra  , que 
les  Eques  & les  V olfques , a peine  cap,  blés 
naguère  de  tenir  tête  aux  Her niques  font 
venus  impunément  les  armes  à la  main 
Tome  II,  I 
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r.  30  c.jufqu!  aux  murs  de  Rome  fous  Le  quatrième 
J.Ç-+4J.  Confulat  de  Quintius  ! Si  favois  pu  pré- 
voir que  cette  année  dût  être  marquée  par 
une  telle  ignominie  y j’ aurois  évité  le  Con- 
fulat y ou  par  un  exil  volontairey  ou  même 
par  la  mort.  Ah  ! favois  reçu  afie { d’hon- 
neurs. Favois  ajje £ 6*  trop  vécu.  Il  falo'vt 
que  je  mourujje  dans  mon  troifiéme  Con- 
fulat. Car  enfin  , fur  qui  donc  tombe  ce 
mépris  que  nos  ennemis  témoignent  en  cette 
occafion  ? Efl-ce  fur  vos  C on  fuis  ? Ef-ce 
fur  vous  - mêmes  , Romains  ? Si  c’efi  à 
nous  qu’on  doit  s’en  prendre  , ote^  le 
Confulat  à des  indignes  : & fi  cela  ne 
fujfit  pas  , puniffe ^ - nous  comme  nous  le 
méritons.  Mais  , fi  défi  vous  que  cette 
faute  regarde  , que  jamais  aucun  ni  des 
dieux  ni  des  hommes  ne  vous  en  fafj'e por- 
ter la  peine  : nous  fouhaitons  feulement 
que  vous  vous  en  repentie Non , Ro- 
mains : ce  n’efi  point  qu’ils  aient  méprifé 
votre  lâcheté  y ni  compté  fur  leur  courage. 
Ils  fe  connoifjentbieny  & vous  connoijjent 
au  fi.  Nos  dif  cordes , qui  font  le  poifon  de 
cette  ville  , font  toute  leur  force  & toute 
leur  confiance.  Pendant  que  nous  ne  pou- 
vons mettre  des  bornes , nous  à l’efprit  de 
domination  , vous  à C amour  excefiîf  de  la 
liberté  ; pendant  que  Patriciens  & Plé- 
béiens nous  ne  pouvons  nous  J'ouffrir  les 
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uns  Us  autres  , ils  fe  font  ranimés  , & An.  R-  30*. 
ont  repris  leur  ancienne  fierté.  Au  nom  Av' J,<*  443’ 
des  dieux  , Romains  , que  voulez-vous  ? 
que  prétende^  - vous  ? Vous  avez  formé 
contre  nous  projets  fur  projets , demandes 
fur  demandes  ; & nous  vous  avons  tout 
accordé . Par  une  dernière  entreprife  , 
fous  prétexte  d'établir  dans  l'Etat  une 
forte  d'égalité  par  de  nouvelles  Loix  , 
vous  avez  donné  atteinte  à tous  nos  droits 
& à tous  nos  privilèges.  Nous  C avons 
fou ffert^  & nous  le Joujfrons  encore.  Quand 
finiront  nos  difcordes  ? Quand  nous  re- 
garderons - nous  comme  citoiens  d'une 
même  ville  , & comme  n'aiant  qu'une 
patrie  commune  ? Pouve^vous  voir  d'un 
oeil  tranquille  les  campagnes  ruinées  par 
le  fer  & le  feu  , le  butin  enlevé  impuné- 
ment , les  maifons  fumantes  & abandon- 
nées aux  flammes  ? Que  fi  V intérêt  pu- 
blic vous  touche  peu  , on  vous  annoncera, 
au  premier  jour  à chacun  de  vous  les 
pertes  que  vous  aurez  faites  dans  vos 
terres  & dans  vos  métairies.  Avez * ^ 
vous  ici  de  quoi  vous  en  dédommager  ? 

Vos  Tribuns  vous  rendront  - ils  ce  que 
vous  aurez  perdu  ? Ils  vous  donneront 
des  paroles  & des  harangues  tant  que 
vous  voudrez  , des  accufations  de  ce  qu'il 
y a de  principaux  citoiens  dans  la  ville , 

1 ij 
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An.  r..  jcj.  des  Loix  accumulées  les  unes  fur  Les  au - 

Av.J.C.443.  ires  t des  affemblées  fans  nombre.  Mais 
quelqu'un  ef-il  jamais  forti  de  ces  ajfem- 
blées  plus  riche  & mieux  dans  fes  affaires 
qu  auparavant  ? Qu'en  raportez  - vous 
à vos  femmes  & à vos  enfans  , finon  des 
reffentimens  , des  haines  , des  inimitiés 
tant  publiques  que  particulières  , contre 
lef quelles  ce  nef  point  votre  vertu  ni 
votre  innocence  , mais  un  fecours  étran- 
ger, qui  vous  met  en  fureté  ? Il  n en  ètoil 
pas  aitiji lorfque  vous  combattiez  en  pleine 
campagne fous  nos  ètendarts , non  dans  la 
place  publique  fous  vos  Tribuns  ; que  vous 
faife\  trembler  les  ennemis  par  vos  cris 
guerriers  dans  les  batailles  , & non  les 
Sénateurs  par  vos  clameurs  féditieufes 
dans  les  Afemblées . Alors  , aiantfait  un 
butin  confdérable  fur  les  ennemis  , vous 
étant  rendus  maîtres  de  leurs  terres , vous 
retourniez  triomphans  dans  vos  maifons 
& à vos  dieux  Pénates  , chargés  de  dé- 
pouilles 6*  de  gloire  tant  pour  vous  que 
pour  le  public  ; au  lieu  que  maintenant 
vous  laiffez  aller  d'ici  l'ennemi  enrichi  de 
vos  biens . Attendez-vous  , pour  fortir  de 
votre  affoupiffement , que  les  Eques  & les 
V olfques  viennent  jufques  dans  V enceinte 
de  ces  murs  , & vous  pourfuivent  jufques 
dans  vos  propres  maifons  è Sera-t-il  terns 
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alors  de  vous  réveiller  , & de  prendre  les  r 309, 
armes  r Av.j.c.+u- 

Je  fai  bien  qu'on  pourroit  vous  dire 
des  chofes  plus  agréables  ; mais , quand  je 
ne  j'erois  pas  décidé  par  mon  inclination 
naturelle  , la  nècefjitè  ni  obligerait  de  vous 
parler  vrai  plutôt  que  de  vous  flater.  Je 
fouhaiterois  fort , Romains  , vous  plaire  , 
mais  j'aime  encore  beaucoup  mieux  vous 
fauver , de  quelque  manière  que  vous  de- 
vie{  être  difpofés  à mon  égard . 

' Si  donc  vous  pouve £ enfin  vous  dé- 
tromper , & ouvrir  les  yeux  fur  la  ma- 
nière dont  vos  Tribuns  vous  conduifent , 

& dont  ils  abufent  de  votre  crédulité  ; Ji 
vous  voule £ reprendre  les  fentimens  de 
vos  ancêtres  <5*  rentrer  dans  vos  anciens 
principes  , je  me  charge  , au  rifque  de 
ma  vie , de  mettre  en  fuite  & en  déroute 
ces  infolens  ravageurs  de  nos  terres  , de 
les  dépouiller  de  leur  camp  , & de  faire, 
paffer  de  nos  murs  & de  nos  portes  dans 
leurs  villes  cette  terreur  de  la  guerre  , qui 
vous  jette  maintenant  dans  de  fi  grandes 
allarmes. 

Rarement  harangue  populaire  d’un 
Tribun  fut-elle  reçue  aufli  favorable- 
ment du  Peuple  , que  le  fut  le  difeours 
du  Conful  , quelque  ferme  & févére 
qu’il  fut.  La  jeunette  même  , pour 
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a*.  R.  309  qui,  dans  ces  fortes  de  conteftations  » 
iw.j.c.443  je  re£us  s’enrôler  étoit  une  arme 


puiffante  contre  les  efforts  du  Sénat* 
ne  refpiroit  que  les  armes  &la  guerre. 
La  vue  des  payfans  qui  fe  réfiigioient 
dans  la  ville  , & de  ceux  qui  avoient 
été  dépouillés  de  leurs  terres  , & qui 
étoient  couverts  de  blefîures  , plus 
touchante  encore  que  la  peinture  qu’en 
avoit  pu  faire  le  Conful , remplit  tous 
les  citoiens  de  compafïion , & en  même 
tems  d’un  vif  defir  de  vengeance. 

Lors  qu’au  fortir  de  cette  affem- 
blée  , Quintius  fe  préfenta  devant  le 
Sénat , tous  les  yeux  fixés  fur  lui  l’en- 
vifageoient  avec  admiration  comme 
l’unique  défenfeur  de  la  grandeur  Ro- 
maine. On  difoit , » que  fa  harangue 
» étoit  véritablement  digne  de  la  ma- 
» jeflé  Confulaire  , digne  de  tant  de 
» Confulats  dont  on  l’avoit  honoré  , 
» digne  enfin  de  toute  fa  vie  illuflrée 
» par  les  plus  glorieufes  charges  de 
y>  l’Etat , qu’il  avoit  fouvent  gérées , & 
f>  plus  fouvent  encore  méritées.  Que 


a In  Senatum  ubi  ven-  dicere  concîoAem  împe- 
tum  eft  , ibi  vero  in  Quin-  rio  Confulari  , dignam 
lium  omnes  verfi  , ut  tôt  Confillatibus  ante  ac- 
unum  vindicem  înajefta-  tis  > dignam  vira  omni 
ris  Romana?  intueri  : èc  plenâ  honorum  fcpe  ge- 
juiaaorcî  Patruni  di^nani  ftorum  , fücpiàs  mènco- 
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» les  autres  Confuls , ou  avoient  cher- 
» ché  à faire  battement  leur  cour  au 
» Peuple  en  trahiffant  l’honneur  de 
» leur  Compagnie  , ou  l’avoient  rendu 
» encore  plus  difficile  & plus  intraita- 
» ble  , en  foutenant  les  droits  du 
» Sénat  avec  trop  de  dureté  & de 
» hauteur.  Que  Quintius  avoit  tenu 
» un  difcours  tel  que  le  demandoit  la 
» conjon&ure  du  tems  , c’eft-à-dire  , 
» également  propre  à foutenir  la  ma- 
» jette  du  Sénat  , & à cimenter  la 
» bonne  intelligence  entre  les  deux 
» Ordres.  Qu’ils  le  prioient  tous  , lui 
» & fon  Collègue  , de  pourvoir  à la 
» fûreté  de  l’Etat.  Qu’ils  prioient  en 
» même  tems  les  Tribuns  de  vouloir 
» bien  travailler  de  concert  avec  les 
» Confuls  à écarter  l’ennemi  des  murs 
» & des  portes  de  la  ville, & à rendre  le 
» Peuple  docile  & fournis  aux  defirs 
» du  Sénat.  Que  la  patrie  commune , 
» dans  un  danger  tt  preffant , où  l’en- 
» nemi , après  avoir  ravagé  les  terres 
» voifmes  de  Rome  , la"  tenoit  elle- 


rum.  Alios  Çonfules  , aut 
per  proditionem  dignita 
tis  Patrum  , plebi  adula 
tes  , aut  acerbe  tuendo 
jura  ordinis  afperiorem  do- 
xnando  multicudinemfecif- 


fc  : T.  QuintiunnOrationem 
memorem  r.iajeflatis  Pa- 
crum  , concord iæque  ordi- 
num  , & tempo  ru  m impii- 
mis  habuifle.  Liv, 
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»i  meme  prefque  affiégée  , s’adreffoit 
» avec  confiance  aux  Tribuns  , & im- 
» ploroit  leur  fecours. 

Les  levées  furent  ordonnées  par  les 
Confuls , & faites , non  feulement  fans 
aucune  oppofition  , mais  avec  une 
promtitude  incroiable.  Les  QueJfteurs 
tirèrent  du  Tréfor  les  drapeaux , & les 
firent  porter  dans  le  champ  de  Mars.  Le 
même  jour  les  troupes  en  partirent  à 
dix  heures  du  matin  , & s’avancèrent 
ce  jour-là  jufcju’à  dix  milles  de  Rome 
( trois  ou  quatre  lieues.  ) Le  lendemain 
elles  arrivèrent  à la  vue  de  l’ennemi 
près  de  Corbion  , Sz  y campèrent.  Le 
troifiéme  jour,  fans  perdre  de  tems,  on 
fe  détermina  à donner  la  bataille.  Du 
côté  des  Romains  , une  jufte  colère 
allumée  par  la  hardieffe  qu’avoient  eu 
les  ennemis  de  venir  leur  infulter  juf- 
ques  fous  les  murs  de  Rome , & un  vif 
defir  de  s’en  venger , ne  fouffroit  point 
de  retardement.  Pour  les  Eques  & les 
Volfques  , qui  voioient  bien  , s’ils 
étoient  vaincus  , qu’il  n’y  avoit  point 
pour  eux  de  quartier  à attendre  d’un 
ennemi , contre  lequel  ils  s’étoient  ré- 
voltés tant  de  fois,  le  défefpoir  même 
animoit  leur  courage  , & les  mettoit 
dans  la  néceflité  de  combattre  vaillam- 
ment. 


Diqil 


T.  Quint.  Agr.  Furius  , Cons.  ioi 

Comme  a les  deux  Confuls  fe  trou-  R-  ^ 9 . 
voient  enfemble  dans  l’armée  , ils  * v'J,CiH5* 
avoient  un  pouvoir  égal.  Agrippa  , 
qui  favoit  que  rien  n’eft  plus  contraire 
au  fuccès  des  affaires  que  le  partage 
du  commandement , & qui  connoiffoit 
la  fupériorité  de  Quintius  pour  le  mé- 
rite guerrier , lui  laiffa  l’autorité  en- 
tière. Celui-ci , de  fon  côté , répondit , 
comme  il  le  devoit , à l’honnêteté  & à 
la  déférence  de  fon  Collègue  qui  vou- 
loit  bien  fe  foumettre  ainfi,  en  lui  com- 
muniquant tous  fes  deffeins , en  faifant 
tout  cle  concert  avec  lui , en  lui  don- 
nant part  à la  gloire  de  tous  les  fuccès, 

& en  fe  l’égalant  généralement  en  tout. 

Beau  combat  de  générofité  ! Bel  exem- 
ple pour  les  Généraux  d’armée  , mais 
rarement  imité  ! 

Quintius  commandoit  l’aîle  droite , 

Agrippa  la  gauche  , Sp.  Poftumius 
AÏbus  Général  , le  corps  de  bataille. 

Serv.  Sulpicius  , autre  Général , avoit 
le  commandement  de  la  Cavalerie. 
L’Infanterie  de  l’aile  droite  combattit 


a In  exercitu  Romano 
cùm  duo  Conhiles  client 
poteflate  pari  , quod  fa- 
luberrinuim  in  adminiftra- 
tionc  magnarum  rcruni  cft, 
fu:unu  imperii , concédan- 


te Agrippa,  penes  Collegam 
erar.  Et  prælatus  ille  facili- 
tari  fummirtentis  fe  corni- 
ter  relpondebat , communi- 
cando  confiliaIaudefque,& 
æ auando  imparem  libi.Liv* 
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avec  un  courage  extraordinaire  , &C 
trouva  aufii  une  vigoureufe  réfiflance 
de  la  part  des  Volfques.Sulpicius perça 
avec  fa  Cavalerie  à travers  le  corps  de 
bataille  des  ennemis  , & auroit  pu  re- 
venir vers  les  Tiens  parle  même  chemin 
avant  que  les  ennemis  euHent  pu  fe 
former  de  nouveau  & fe  rallier  : mais 
il  jugea  plus  à propos  de  les  attaquer 
par  derrière , ce  qu’il  fit  dans  le  mo- 
ment même  ; 6>C  il  les  auroit  mis  en 
défordre  en  les  preflant  ainfi  en  queue 
pendant  qu’ils  avoient  toujours  en 
tête  l’Infanterie  Romaine  , fi  la  Cava- 
lerie des  Volfques  & desEques  ne  fut 
furvenue,  & ne  l’eût  attaqué  lui-même 
vivement.  Sulpicius  cria  alors  à fes 
troupes  , » qu’il  n’y  avoit  point  de 
» tems  à perdre  : qu’ils  alloient  être 
» envelopés  , 6c  mis  hors  d’état  de  re- 
» joindre  leur  armée  , s’ils  ne  faifoient 
» un  effort  extraordinaire  contre  la 
» Cavalerie  des  ennemis.  Qu’il  ne  fuf- 
» fifoit  pas  de  la  mettre  Amplement  eiî 
» fuite  : qu’il  faloit  exterminer  6c  Ca-. 
» valiers  , 6c  chevaux  , afin  qu’ils  ne 
» puffent  point  en  venir  encore  aux 
» mains , 6c  recommencer  le  combat. 
» Qu’après  avoir  percé  le  corps  de 
» bataille  comme  ils  avoient  fait  fan» 
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» trouver  de  réfiflance  ; ils  n’en  trou- An.  r.  ? «9- 
» veroient  pas  davantage  du  côté  de  la  Av*J-c 
» Cavalerie.  « Il  ne  leur  parla  pas  en 
vain.  Toute  la  Cavalerie  Romaine 
fondit  en  même  tems  & d’un  même 
effort  contre  celle  de  l’ennemi , & la 
mit  en  déroute.  Ils  en  renverférent 
une  grande  partie , les  perçant  de  leurs 
javelots  eux  & leurs  chevaux.  Atta- 
quant pour  lors  de  nouveau  l’Infante- 
rie , ils  dépêchent  un  Aide  de  Camp 
aux  Confuls  pour  leur  donner  avis  de 
ce  qui  s’étoit  paffé.  Les  Romains , de 
ce  côté-là  aufii , avoient  déjà  quelque 
avantage.  La  nouvelle  de  la  viéloire 
de  la  Cavalerie  fut  pour  eux  un  puif- 
fant  aiguillon , & caufa  au  contraire 
une  grande  conflernation  parmi  les 
Eques  qui  commençoient  déjà  à plier. 

Ce  fut  le  centre  de  l’armée  ennemie  , 
qui  aiant  d’abord  été  mis  en  défordre 
par  la  Cavalerie  Romaine  , fut  enfoncé 
le  premier.  Enfuite  le  Conful  Quintius 
rompit  & mit  en  fuite  l’aile  gauche.  Il  y 
eut  plus  de  réfiflance  & plus  de  peine • 
à l’aile  droite.  Agrippa  , fier  & plein 
de  feu , voiant  que  par-tout  ailleurs  les 
chofes  alloient  mieux  que  de  fon  côté, 
arracha  une  enfeigne  des  mains  de 
l’Officier  qui  la  portoit  la  jetta  au 
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milieu  des  ennemis  dans  l’endroit  oit 
'le  combat  étoit  le  plus  vif.  Les  foldats 
animés  par  la  crainte  de  perdre  cette 
Enfeigne  , ce  qui  étoit  regardé  comme 
la  dernière  ignominie  , fe  jettérent  à 
corps  perdu  fur  les  ennemis  , & les 
mirent  en  déroute.  Ainli  la  vittoire  fut 
égalée  de  tous  côtés.  Alors  Quintius 
fît  favoir  à fon  Collègue  qu’il  étoit 
prêt  d’attaquer  le  camp  des  ennemis  : 
mais  qu’il  ne  vouloit  point  le  faire 
avant  qu’il  fût  li  de  fon  côté  il  avoit 
tout  terminé.  Que  fi  cela  étoit  ainfi , il 
vînt  le  trouver  avec  fes  troupes , afin 
que  l’armée  entière  profitât  également 
du  butin.  Agrippa  vainqueur  fe  rendit 
auffitôt  auprès  de  fon  Collègue  vain- 
queur comme  lui.  Après  s’être  félicités 
mutuellement , ils  marchèrent  contre 
le  camp,  où  ils  trouvèrent  peu  de  ré- 
fiftance. 

Les  Confuls  ramenèrent  à Rome 
leurs  troupes,  chargées  du  butin  qu’el- 
les avoient  fait  fur  les  ennemis , fans 
compter  qu’elles  avoient  repris  tout  ce 
qu’elles  avoient  perdu  dans  le  ravage 
de  leurs  terres.  On  ne  voit  point , dit 
Tite-Live , que  les  Confuls  aient  de- 
mandé le  triomphe , ni  que  le  Sénat  ait 
parlé  de  le  leur  accorder  ; & on  n’ap* 
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porte  point  de  raifon  pourquoi  ils  mé-  3091 
pnlerent  cet  honneur  , ou  deielpere- 
rent  de  pouvoir  l’obtenir.  Pour  moi , 
continue  le  même  Hiftorien  , autant 
qu’on  peut  former  des  conje&ures  fur 
des  tems  fi  éloignés , je  m’imagine  que 
comme  , quelques  années  auparavant, 
le  Sénat  avoit  refiifé  le  triomphe  aux 
Confuls  Valére  8c  Horace  , lefquels# 
outre  les  Eques  8c  les  Volfques  avoient 
vaincu  aufîi  les  Sabins  peuple  très 
puifîant  , les  Confuls  de  cette  année  , 
qui  n’avoient  défait  que  la  moitié 
moins  d’ennemis,  fe  firent  unfcrupule 
de  demander  le  triomphe  , de  peur 
que  , s’ils  l’obtencient  , il  ne  parut 
qu’on  l’avoit  plutôt  accordé  aux  per- 
fonnes  qu’au  mérite. 

Quoi  qu’il  en  foit , ils  n’en  furent  ni 
moins  efîimés  , ni  moins  honorés  du 
public  ; & je  me  perfuade  que  les  Le- 
deurs , de  leur  pleine  autorité , 8c  par 
lin  confentement  général , leur  décer- 
nent l’honneur  du  triomphe  , fur-tout 
pour  le  rare  exemple  qu’ils  donnèrent 
de  part  8c  d’autre  d’une  modération  8l 
d’une  générofité  , qui  me  paroiffent 
infiniment  préférables  à la  vi&oire 
même  , qui  en  fut  l’effet  8c  la  fuite  : 
car  la  méfintelligence  entre  les  deux 
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An.  R.  3cç.  Confuls  pouvoit  l’empêcher.  Il  n’eft 
Av.j.c.^43  qUe  tr0p  ordinaire  de  voir  les  projets 
les  plus  importans  èc  les  mieux  con- 
certés , avorter  par  la  jaloufie  & la 
mauvaife  volonté  d’un  Commandant 
fubalterne. 

te  Peuple  La  victoire  des  Romains  fur  les 
deshonore lc  Volfques  &c  les  Eques  fut  deshonorée 
par  un  ji^K-  par  un  jugement  intéreffé  qu’ils  ren- 

comreieTA' -^rent  Peu  tems  aPr^s*  Les  Ariciens 

déates.  ' & les  Ardéates  fe  difputoient  depuis 
'Liv.in.-ju  lontems  Un  territoire  , pour  lequel  ils 
Dionyf.x  1.  s’étoient  livré  plufieurs combats.  Laffés 
enfin  de  fe  faire  la  guerre , ils  prirent  le 
Peuple  Romain  pour  arbitre , & ils  re- 
mirent à fa  décifion  leur  différent.  La 
caufe  fut  plaidée  vivement  de  part  &C 
d’autre  : on  produifit  des  témoins  : &£ 
comme  on  étoit  près  d’aller  aux  voix  , 
un  Romain  de  race  Plébéienne  , âgé 
de  quatre  - vingts  - trois  ans  , nommé 
Scaptius , fe  leva  brufquement , & dé- 
clara en  préfence  de  l’Afiémblée,  » que 
» ce  territoire  n’étoit  ni  aux  Ariciens  , 
» ni  aux  Ardéates , mais  qu’il  apparte- 
» noit  aux  Romains  comme  une  dé- 
» pendance  de  Coriole.  Qu’au  refie 
» fon  témoignage  ne  pouvoit  être  fuf- 
» peét , parce  qu’il  avoit  affilié  à la 
» prife  de  cette  ville  , & que  dans  le 
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» tems  qu’on  s’en  rendit  maître  , il  An 
» avoit  déjà  vingt  années  de  fervice, Av 
» Qu’il  lui  reftoit  peu  de  tems  à vivre  , 

» mais  qu’il  n’avoit  pu  gagner  fur  foi 
» de  ne  pas  revendiquer  par  fa  foible 
» voix  la  poffeRion  d’un  territoire  , à 
» l’acquifition  duquel  fes  mairs  ar- 
r>  mées  avoient  contribué.  Qu’il  con- 
» feilloit  fort  au  Peuple  de  ne  point  fe 
» condanner  lui-même  par  une  honte 
» mal  entendue  & mal  placée  , malgré 
>>  la  juftice  de  fa  caufe. 

Les  Confuls  , voiant  que  Scaptius 
étoit  écouté  , non  feulement  avec  ft- 
lence  , mais  avec  une  forte  d’appro- 
bation , prennent  à témoin  les  dieux 
& les  hommes  qu’ils  ne  confentent 
point  à l’injuftice  criante  qui  va  fe 
commettre  ; & fe  faifant  accompagner 
des  principaux  du  Sénat , ils  fe  pré- 
fentent  à toutes  les  Tribus  , & leur 
remontrent  » que  le  Peuple  Romain 
» va  fe  deshonorer  pour  toujours  , fi 
» dans  une  conteftation  011  on  l’a 
» choifi  pour  arbitre  , il  s’adjuge  à lui- 
» même  , au  préjudice  des  intéreffés  , 

» un  territoire  fur  lequel  il  n’a  jamais 
» formé  de  prétention.  Que  quand  le 
»>  fonds  en  queftion  ne  feroit  pas 
» d’une  valeur  auffi  médiocre  qu’il  eli 
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jo9.  » par  raport  au  Peuple  Romain  , & 
4431  » qu’on  le  fuppoferoit  d’un  revenu 
♦>  très  confidérable , on  ne  gagneroit 
» pas  tant  en  fe  l’appropriant , qu’on 
» perdroit  en  aliénant  l’efprit  des 
» Alliés  par  une  injuftice  fi  frapante  : 
» parce  3 qu’en  fait  de  réputation  & 
» de  bonne  foi  les  pertes  font  inefti- 
» mables.  « Quoi ! difoient-ils  , les 
Députes  des  deux  Peuples  porteront  ce 
jugement  che £ eux  ! Cette  infamante 
nouvelle  fe  répandra  par  - tout  ! Les 
Alliés  , les  ennemis  C apprendront  ! Les 
premiers  avec  quelle  douleur  3 les  autres 
avec  quelle  joie  ! s'imagine- 1 on  que  les 
peuples  voifins  attribueront  un  tel  juge- 
ment y qui  efî  fans  exemple  , à un  homme 
fans  nom  & fans  crédit  tel  que  Scaptius , 
& pour  tout  dire  , à un  homme  au  (fi  dé- 
pourvu. de  jugement  que  de  pudeur  ? Et 
ne  voit- on  pas  que  toute  la  honte  en  re- 
tombera fur  le  Peuple  Romain  , qui  fe 
décrie  a jamais  de  fang  froid  & gratui- 
tement ? Car  enfin  que  lui  en  reviendra- 
t-il  ? Voila  ce  que  les  Confuls  & les 
Sénateurs  , véritablement  fenfibles  à 
l’honneur  du  Peuple  , repréfentoient 
aux  Tribuns  , & à la  multitude  , 

a Nam  famæ  quidein  ac  j qiiàmqu*  ælliniari  pofTent. 
£dei  damna  majora  elle  , l Liv . 
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avec  le  plus  de  force  qu’il  leur  étoit 
poffible  , mêlant  les  prières  les  plus 
touchantes  à des  remontrances  fi  plei- 
nes de  fageffe. 

Les  unes  tk.  les  autres  furent  inuti- 
les. Les  Tribuns  n’étoient  plus  maîtres 
de  la  populace  : car  fouvent  il  arrive 
qu’ils  en  font  plutôt  entraînés  eux- 
mêmes  , qu’ils  ne  la  conduifent.  Il  pa- 
roit  qu’on  alla  par  trois  fois  aux  fuf- 
frages.  Peutêtre  fut-ce  l’effet  des  re- 
montrances des  Tribuns.  Les  Tribus 
perfiftérent  opiniâtrement  clans  leurs 
avis  , & adjugèrent  le  territoire  en 
queftion  au  Peuple  Romain.  On  con- 
vient qu’il  lui  appartenoit  , auroit 
dû  lui  être  adjugé  , fi  l’affaire  eût  été 
portée  devant  d’autres  Juges  , que 
les  Romains  fuffent  intervenus  comme 
parties.  Mais  le  bon  droit  du  fond  ne 
diminue  en  rien  l’infamie  de  ce  juge- 
ment. Elle  caufa  plus  de  douleur  ail 
Sénat , &:  lui  parut  plus  atroce , qu’aux 
Ariciens  & aux  Ardéates  mêmes.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  qu’il  répara  ce 
tort  de  la  feule  manière  qui  lui  étoit 
poffible. 

a Tribuni  ferè  , femper  [gis , quàm  reguiu.  Liv. 
reguntur  à multicudine  nia  ] 
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§.  IL 

Les  Tribuns  propofent  deux  Loix  , qui 
excitent  de  grands  tumultes  : P un  pour 
permettre  Les  mariages  entre  les  Familles 
Patriciennes  & les  Plébéiennes  ;P autre 
pour  donner  part  aux  Plébéiens  dans  le 
Confulat.  On  permet  ces  mariages  , & 
l'on  convient , au  lieu  de  Confuls  , de 
nommer  des  Tribuns  militaires , & F ad- 
mettre les  Plébéiens  à cette  charge . 
Erection  de  deux  Cenfeurs;  Fonctions  , 
de  cette  Magijlrature,  Effets  & utilités 
de  la  Cen furet  Le  Sénat  envoi»  un 
promt  fecours  aux  Ardéates  attaqués 
par  les  Volfques  : puis  il  répare  pleine- 
ment le  tort  qui  leur  avoit  été  fait  par 
le  jugement  du  Peuple.  Grande  famine 
à Rome.  Elle  donne  lieu  à Sp.  Melius 
de  fonger  à f'e  faire  Roi.  U ejl  tué  par 
Servilius  Ahala  Général  de  la  Cava- 
lerie du  Dictateur  L.  Qiùntius  Cincin- 
natus. 

An.  R.  3»o.  M.  G EN  U CI  U S. 
ày.  J.C.44Z.  c CURTIUS. 

Les  Trihuns  De  violens  orages  s’élevèrent  à 
de°x° Loix  , Rome  dès  le  commencement  de  cette 
qui  excitent  année.  Deux  nouvelles  Loix  impor- 

de  grands  tu-  * 

«luîtes. 
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tantes  que  propoférent  les  Tribuns  du  an.  r. 
Peuple  , y donnèrent  lieu.  Par  la  pre-  Av.j.C.*^* 
miére , Canuleïus  qui  en  étoit  l’auteur,  Liv.  iv.  i-fi* 
demandoit , qu’il  fût  permis  aux  Pic- 
beïens  & aux  Patriciens  de  contracter 


enfemble  des  mariages  , ce  qui  étoit 
expreffément  défendu  dans  une  des 
douze  Tables  : par  la  fécondé  , les 
Tribuns  vouloient  qu’on  pût  indiffé- 
remment tirer  les  Confuls  foit  du  Sé- 


nat , foit  du  Peuple  , au  lieu  que  juf- 
ques-îà  les  feuls  Patriciens  avoient  été 
admis  à cette  charge. 

On  peut  juger  combien  ces  deux 
demandes  allarmérent  les  Sénateurs. 


C’eft  pourquoi  ils  apprirent  avec  joie 
que  les  Ardéatcs  , irrités  du  jugement 
qu’on  avoit  porté  contr’eux,  avoient 
quitté  le  parti  des  Pramains  ; que  les 
Veïens  avoient  ravagé  des  terres  ap- 
partenantes à Rome  ; que  les  Volfques 
& les  Eques  fe  préparaient  à reprendre 
les  armes,  parce  qu’on  avoit  fortifié 
une  place  nommée  Verrugo  , qui  fem- 
bloit  les  brider  , tant  ils  préféraient 
une  guerre  malheureufe  à une  hon- 
teufe  paix.  Sur  ces  nouvelles , qu’on 
exagérait  beaucoup,  le  Sénat  ordonna 
qu’on  fît  des  levées,  qu’on  travaillât 
à des  préparatifs  de  guerre  encore  plus 
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An.  r.  310  grands,  s’il  fe  pouvoit,  qu’on  n’avoit 
Av,j.c.+42  £a^t  l’ann(iè  précédente  fous  le  Confu-* 
lat  de  QuintiuS.  Le  but  du  Sénat  étoit 
d’arrêter , par  ces  bruits  de  guerre , leS 
tntreprifes  des  Tribuns  : mais  il  n’y 
réuflit  pas,  Canuleïus  déclara  en  plein 
Sénat,  qu’en  vain  les  Confuls  , par  leur 
épouventail  ordinaire  d’ennemis  prêts 
à fondre  fur  les  terres  de  Rome , cher- 
choient  à en  impofer  au  Peuple  : qu’à 
moins  qu’on  ne  lui  arrachât  la  vie  , il 
ne  fouffriroit  point  qu’on  fît  aucune 
levée  de  troupes  , avant  que  les  deux: 
Loix  en  question  enflent  été  accep- 
tées. Voilà  donc  une  nouvelle  guerre 
ouverte  entre  les  deux  corps  de  l’Etat; 
guerre  violente  & qui  fut  pouflTée  de 
paît  & d’autre  avec  toute  l’animofité 
poflible.  Audi  le  fujet  en  étoit-il  des 
plus  in  1ère  flans. 

La  Loi  peur  Les  Confuls  difoient , » que  les  fu- 
cntre^ies^a-  w reurs  Tribunitiennes  en  étoient  ve- 
triciens  & les  » nues  à un  point  qui  n’étoit  plus  fup- 
cràn’aKep'  » portable  : que  les  ennemis  du  dehors 
rée  après  bien  v n’étoient  rien  , en  comparaifon  de 
des di (puces.  ^ ceux  que  Rome  avoit  dans  fon  fein. 

» Qu’au  refte , ce  mal  ne  devoit  point 
» tant  être  imputé  au  Peuple  ni  aux 
» Tribuns , qu’au  Sénat  & aux  Confuls. 
» Que  ce  qui  étoit  çonfidéré  de  rccom- 
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» pcnfé  dans  une  ville , y prenoic  tou-  An.  R.  i ><•; 
» jours  de  grands  accroiffemens  : que  AvJ  Ç44'“* 
m c’étoit  ainfi  que  fe  formoient  les  ci-  . 

>♦  îoiens  capables  de  fervir  la  patrie  foit 
» en  paix,  foit  en  guerre.  Que  les  gran- 
» des  récompenfes  à Rome  étoient  ac- 
» cordées  aux  féditions,  qui  tournoient 
» toujours  à l’avantage  de  ceux  qui  les 
* avoicnt  excitées.  Qu’ils  fe  reffouvinf- 
» fe nt  dans  quel  état  de  grandeur  & de 
» majefté  ils  avoient  trouvé  le  Sénat  en 
» y entrant , & qu'ils  viflent  s’ils  pou- 
» voient  dire  de  bonne  foi  qu’ils  lailfe- 
» rôient  à leurs  enfans  fa  puiffance 
» augmentée  , comme  le  Peuple  pou- 
» voit  fe  vanter  à jutie  titre  d’avoir  in- 
» Animent  accru  la  tienne.  Qu’on  vçr- 
» roit  toujours  les  mêmes  mauxy  pen- 
» dant  que  les  (éditions  feraient  tou- 
» jours  terminées  par  d’heureux  fuccès, 

» & ceux  qui  en  étoient  les  auteurs 
» toujours  comblés  de  biens  d’hon- 
» neurs.  Que  les  Tribuns  , par  les  Loix 
» qu'ils  propofoient,  donnoient  attein- 
» te  aux  plus  anciens  établiflemens  de 
» la  République  , & aux  ufages  les 
» plus  façrés  & les  plus  refpe étables. 

» Que  par  celle  qui  regardoit  les  ma- 
>>  riages  , ils  introduifoient  le  mélange 
t des  races,  & la  condition  des  aufpices 
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An.  R;  3 «p*»  tant  publics  que  particuliers;  de 
A\.  J.ç.44-  >y , porte  enfant  qui  feroitle  fruit 
h de  ces  mariages  , moitié  Patricien 
♦>  & moitié  Plébéien  , en  guerre  en 
» quelque  forte  avec  lui -même  par  ce 
» double  compofé  , ne  connoitroit 
» point  fon  état , &:  ne  fauroit  de  quel 
» Sang  il  eft , de  quelle  famille  il  def- 
» cend , & quels  facrifices  lui  font  pro- 
» près  & perfonnels.  Que  non  contens 
» de  troubler  ainSi  tous  les  droits  hu- 
» mains  & divins , ces  perturbateurs  du 
» repos  public  portoient  leurs  préten- 
» tions  jufqu’au  Confulat.  Que  d’abord 
» on  n’avoit  parlé  que  de  tirer  du  Peu- 
» pie  l’un  des  deux  Confuls  : que  main- 
» tenant  on  demandoit  qu’il  fût  permis 
» de  les  choifir  tous  deux  indifférem- 
» ment  foit  parmi  les  Plébéiens  , foit 
» parmi  les  Sénateurs  ; auquel  cas  le 
» Peuple  ne  manqueroit  pas  de  nom- 
» mer  les  plus  féditieux  de  fon  Corps  : 
» qu’ainfi  l’on  auroit  pour  Confuls 
» des  Canuleïus  & des  Icilius.  Qu’ils 
» efpéroient  que  le  grand  Jupiter  ne 
» fouffriroit  pas  que  la  majeSlé  confu- 
» laire  fût  jamais  avilie  à ce  point  : 

a Ut  , qui  natus  fit  , • ra'dius  Patruiu  fit , dimi- 
ignoret  cujus  fangumis  , | diusplebis  , ne  fecum  qui- 
SUQtuyi  ftçrçrum  fiç  f di-j  dçm  ipfe  c.ncors.  Lir. 
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mais  que  pour  eux  , ils  aimeroient  an  r.  ?>«. 
mieux  mourir  mille  fois  , que  de  Avj.Cm*. 
donner  les  mains  à un  deshonneur  fi 
infamant.  , 

EJl-il  rien  , difoient-ils  , de  plus 
'raifonnable  & de  plus  énorme  , que  la 
nduite  des  Tribuns  ? Ils  commencent 
ir  fufeiter  contre  nous  la  guerre  de  la 
irt  des  voifins , en  femant  ici  des  difeor - 
:s  ; puis  ils  défendent  quon  mette  des 
mies  entre  les  mains  des  citoiens  pour  fe 
•fendre . Ils  appellent  en  quelque  forte 
mnemi  ; & ils  empêchent  qu  on  ne  lève 
’.s  troupes  pour  le  repoujjer.  Quoi  ! Un 
anuleïus  vient  nous  déclarer  en  plein 
énat  , que  fi  nous  ne  recevons  fes  Loix 
mime  d'un  vainqueur  , il  ne  foujfrira 
icune  levée  ! Parler  ainfi , nefl-ce  pas 
enacer  qrfil  trahira  fa  Patrie  , & la  li- 
-era  aux  ennemis  ? En  effet  , que  lui 
fie  t-il  à faire  ,finon  de  fe  mettre  à la 
'te  des  Volfques  & des  Eques , & de  les 
induire  contre  la  Citadelle  & le  Capitole? 

il  fâche ^cet  auteur  de  difeor des,  que  les 
onfuls  font  déterminés  fl  emploier  les  ar- 
es contre  des  citoiens  impies , avant  que 
: les  tourner  contre  les  ennemis  dudehors ; 
fe  défendre  plutôt  contre  le  crime  des  ci - 
iens  , que  contre  les  armes  des  ennemis . 

C’efl:  ainfi  qu’on  parloit  dans  le 
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s.  1 6 M.  Genuc.  C.  Cùrtius  , Cons. 
«o. Sénat  ; ck  l’on  juge  bien  que  les  Tri- 
r2*buns  , de  leur  côté,  ne  gardoient  pas 
le  filence.  Voici  comme  Canuleïus 
s’expliqua  dans  l’Aflemblée.  Pavois 
déjà  remarqué j'ouvent , Romains , combien 
les  Sénateur  s vous  méprifoient,  & combien 
ils  vous  juge  oient  indignes  de  vivre  avec 
eux  dans  l' exercice  d'une  même  ville  : 
mais  je  le  fens  aujourd'hui  plus  que  ja- 
mais , en  voiant  avec  quel  emportement 
& quelle  fureur  ils  s'élèvent  contre  nos 
Loix.  Et  cependant  que  faifons-nous  par 
ces  Loix  , Jinon  de  les  avertir  que  nous 
fotnmes  leurs  concitoiens , & que  fi  nous 
ri  avons  pas  les  mêmes  biens  qu'eux , nous 
habitons  la  même  patrie  ? Par  Üune  de 
ces  Loix  nous  demandons  la  liberté  du 
mariage  entre  les  deux  Ordres.  Or  le  ma- 
riage s'accorde  fouvent  à des  voijins  , & 
même  à des  étranges.  Rome  fait  plus  , en 
gratifiant  des  ennemis  vaincus  du  droit 
de  bourgeoifie  , qui  ejl  quelque  chofe  de 
bien  plus  confidérable  que  le  mariage.  Par 
l'autre  Loi  nous  ne propoj'ons  rien  de  nou- 
veau : nous  revendiquons  feulement  ce  qui 
a de  tout  tems  appartenu  au  Peuple  Ro- 
main , qui  efl  de  conférer  les  honneurs  à 
qui  il  lui  plaît.  Qu'y  a-t-il  donc  en  tout 
cela  qui  mérite  que  les  Sénateurs  excitent 
tant  de  bruit  6*  de  vacarme  ? Qu'ils  fe 

foient 
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lent  prefque  jettes  fur  moi  violemment  An<  r 3 
\ns  le  Sénat  ? & qu'ils  menacent  d'en^-v- 
nir  jufqu'à  nous  maltraiter , & à violer 
puifiance  Tribunitienne  , toute  J'acrée 
' die  efi  ? 

Quoi  ! fi  on  laifife  au  Peuple  Romain 
liberté  de  conférer  par  fies  fiuff  rages  le 
y nfulcit  à qui  il  voudra  ,Ji  on  n ôte  point 
x Plébéiens  l'efpérance  d'arriver  à la 
entière  charge  de  l'Etat  en  cas  qu  ils  en 
ènt  trouvés  dignes , cette  ville  ne  pourra 
sfubfifier?  ç'en  efi  fait  de  l'Empire  ? & 
nander  qièon  nomme  Conful  un  P lé- 
en  , c'efi  comme  fi  l'on  vouloit  donner 
te  charge  à un  ejclave , ou  à un  affran - 
. ? Sentez-vous  , Romains  , dans  quel 
pris  vous  êtes  / Ils  vous  ôteroient  une 
nie  de  cette  lumière  dont  vous  jouifj'ez 
’.c  eux , s'ils  le  pouv oient.  Ils  J'ouffrent. 
zc  peine  que  vous  refpiriez  le  même  air 
'eux  , que  vous  aye ç comme  eux  l'ufage 
la  parole  , & la  forme  humaine.  Si  on 
en  croit , ce  feroit  un  attentat  contre  les 
ix  divines , que  de  nommer  Conful  un 
èbeïen.  Si  nous  ne  fommes  point  admis 
la  connoifjance  des  fafies  & des  me- 
ures des  Pontifes  , ignorons-nous  , ce 
e tous  les  Etrangers  favent,queles  Con - 
Is  ont  pris  la  pi  ace  des  Rois , & qu'ils 
; tnt  de  pouvoir  & de  majefiê  que  ce  que 
Tome  II,  K 
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An.  p,  3 io. ceux-ci  en  av  oient  avant  eux  ? Croie {- 
J.C-442,  vous  donc  , Patriciens , nous  n ayons 
jamais  entendu  dire  , que  par  l'ordre  du 
Peuple  & du  Sénat  on  avoit  été  che £ 
Sabins  chercher  dans  fou  champ  Numa 
Pompilius  , pour  le  J aire  monter  fur  le 
trône  , lui  qui  non  feulement  nétoit  pas 
Patricien  , mais  qui  nétoit  pas  même  ci- 
toien  ? Qu'enfuite  L.  Tarquinius  , qui  non 
feulement  n ét oit  point  de  race  Romaine , 
mais  pas  meme  de  race  Italienne , fils  de 
Démarate  Corinthien  , venu  de  Tarqui - 
nies  ou fon  pere  s' é toit  établi  ,a  été  fait  Roi 
du  vivant  des  en  fan  s d' A nous  ? Qu  apres 
lui  Servius  Tullius  , né  d'une  efclave  , 

' ctoit  parvenu  à la  roiauté  par  J'es  rares 
qualités  & fon  mérite  extraordinaire. 
Avant  tous  ceux  que  je  viens  de  nommer , 
nous  avions  déjà  vu  régner  dans  Rome  T. 
Tatius  Sabin , que  R omulus  même,  fonda- 
teur de  notre  ville,  a bien  voulu  afocier 
avec  lui  au  gouvernement.  Nous  votons 
donc  que  tant  qu'à  Rome  on  a fait  cas 
du  mérite  avec  quelque  naifj'ance  qu'il Je 
trouvât  joint , l'Empire  Romain  s'ef  ac- 
cru , & a pris  de  nouvelles  forces.  Rou- 
gijfe<i  maintenant  d'avoir  pour  ConfuL  un 
Plébéien , après  que  nos  ancêtres  n'ont  pas 
refujé  d’avoir  pour  Roi  des  étrangers  ; & 
qu’ils  ont  refpeclé  & récompen/ée  en  eux  U 


Digitized  by  Gi 


f.  Genuc.C.Curtius  , Cons.  119 
rite,  El  la  pratique  de  nos  ancêtres  na  An.  r.  ?i». 
int  changé  depuis  que  la  roiauté  a été  A,Vt  J,c 
inte.  Car  cejl  depuis  ce  tems-là  que  nous 
ons  reçu  che £ nous  la  famille  des  Clau- 
cs,  & que  non  feulement  nous  l'avons  grâ- 
ce du  droit  de  bourgeoifie , mais  que  nous 
vous  adrnife  au  nombre  des  Patriciens, 
étranger  on  peut  devenir  Patricien  , 6* 
dite  Conful  : & un  Citoien  Romain  fera 
:lus  du  Confulat ,précifèmen t parce  qu'il 
né  de  race  Plébéienne  ? Croions  - nous 
te  qu  il  ne  puijje  pas  fe  trouver  parmi 
Peuple  un  homme  de  mérite  & de  cou - 
’e  , propre  aux  emplois  de  la  paix  & de 
pierre , & qui  refjembleàNuma , à Tar- 
n , à Servius  ? Ou,  s'il  s'en  trouve  quel- 
unde  ce  caractère  , prétendrons- nous 
on  ne  doive  pas  lui  mettre  en  main  le 
vernail  de  l'Etat  ? & nous  aimerons 
ux  avoir  pour  Confuls  des  hommes 
blables  aux  Décemvirs  , les  plus  me- 
ns des  mortels  , & qui  tous  étoient  de 
: * Patricienne  , que  des  citoiens  qui 
'tablent  aux  meilleurs  de  nos  Rois  , 
t la  naifjance  n'étoit  point  illufre  ? 
dais  , me  dira-t-on  peutêtre  , depuis 
vuljion  des  Rois  aucun  Conful  n'a  été 
du  Peuple.  Que  s' enfuit-il  de  là  ? Ne 

Denys  d’HalicarnAjfcX  Dccemvirs  il  y en  avait 
différemment  de  Tue- 1 trois  Flebeïens, 

, 6-  dit  que  parmi  les  l 

K ij 
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An-  R-  3io-  doit-on  jamais J'onger  à aucun  nouvel  éta- 

*'•'  • J-C  44*-  bliffement  ? Combien  s’ en  efl-ilfait  depuis 
que  la  République  fubfifle  ? Qui  doute  que 
dans  une  ville  qui  doit  durer  éternelle -, 
ment  , & qui  prendra  des  accroijfemens 
immenfes , on  ne  doive  établir  de  nouvelles 
charges , de  nouveaux  J'acerdoces , de  nou- 
veaux ufiages  , de  nouvelles  Loix  ? 

Cette  Loi  même  , qui  défend  le  mariage 
des  Sénateurs  avec  les  Plébéiens , ne  font-ce 
pas  les  Décemvirs  qui  l'ont  portée  depuis 
peu  d'années  au  grand  détriment  du  public 
& à la  honte  du  Peuple  ? Y a-t-il  rien  en 
effet  de  plus  injurieux  ni  de  plus  outra- 
geant }que  de  déclarer  une  partie  de  la  ville 
indignede  s'allier  aveç  Vautre  par  des  ma-> 
riages  , comme  Ji  elle  éfoit  fouillée  & pro- 
fanée ? N'efl-ce  pas  y en  quelque  forte , être 
relégué  , & fauffrir  l'exil  en  demeurant 
dans  V enceinte  d'une  meme  vilUy  que  de  ne 
pouvoir  contracter  ni  alliance  y ni  affinité? 

Si  vous  êtes  perfuadês  que  ce  feroit  une 
taçhe  pour  votre  noblejjé , de  mêler  votre 
fàng  avec  celui  des  Plebeiens  , que  ne  pre- 
niez-vous de  fages  mefures  mais fecrettes  , 
pour  çonferver  la  prétendue  pureté  de  votre 
ncbleffey  en  ne  choififjant  point  des  femmes 
parmi  nous , & ne  permettant  point  à vos 
filles  & à vos  fœurs  de  fie  marier  à d'autres 
au' à des  Patriciens?  Nul  Plébéien  ne  fer  ci 
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oletice  a une  vierge  Patricierme  : ce  n'ef  An.  ] 
l aux  Patriciens  que  conviennent  de  tels  A v>  J 
:cès.  Nul  ne  vous  auroit  jamais  con- 
aints  à faire  de  ces  fortes  d’ alliances . 
lais  d’en  faire  ladéfenfe  par  une  Loi , & 
interdire  tout  mariage  entre  lesSénateurs 
• le  Peuple  , c’efl  ce  qui  nous  ef  inju- 
eux.  Que  n’établijfe^-vous  la  même fépa- 
’.tion  au  [fi  entre  les  riches  & les  pauvres  ? 
uirquoi  ne  faites-vous  pas  auffi  dêfenfe 
ix  Plébéiens  de  demeurer  dans  le  voiji- 
ige  des  Patriciens  , d'aller  par  les  mêmes 
’iemins , de  manger  à la  même  table  , & 

; fe  trouver  avec  eux  dans  la  place  pu- 
’.ique  & aux  mêmes  AfettibUes  ? 

Mais  ,pour  trancher  le  mot , crùie^-vous 
re  ici  les  maîtres , & avoir  une  fuprême 
utorité  ? Quand  on  a chajfé  les  Rois  , 

■ce  été  pour  vous  donner  une  domination 
>uveraine9  ou  pour  procurer  à tous  une 
'ale  liberté  ? Doit-il  être  permis  au  Peu- 
le de  porter  une  Loi , s’il  la  juge  Utile  & 
écejfaire  ? ou  dès  quon  l'aura  propofée  , 
re^-vous  en  droit , pour  le  punir  , d'or - 
onner  des  levées  ? & dès  que  moi  Tribun 
aurai  commencé  à appeller  les  Tribus 
ux  fujfrages , auffitôt,  vous  Confuls , vous 
•re^préter  ferment  à la  jeuneffe  , & vous 
emmenere £ au  camp  , menaçant  & le 
’ ribun  , & le  Peuple  ? Je  vous  déclare  , 
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/n.  R.  ) io.  Confuls  , que  vous  trouver le  Peuple 
442.  prêt  à prendre  les  armes  pour  repouffer  ces 
guerres  dont  vous  nous  par let^f oit  qu'elles 
f oient  réelles  ou  fuppofées  , fi  en  premier 
lieu  vous  con fente { que  les  Patriciens  & 
les  Plébéiens  . par  l'union  des  mariages  & 
des  affinités  mutuelles  , ne  fajjent  plus 
qu'un  feul  & même  peuple  ; & Ji , en  fé- 
cond lieu  , l'entrée  aux  honneurs  ejl  ou- 
verte à tous  ceux  qui  ont  du  mérite  & du 
courage , afin  que  cette  Magifirature  an- 
nuelle , placée  ainfi  dans  les  deux  Ordres 
de  l’Etat  , montre  quils  font  également 
appellés  à commander  & à obéir , en  quoi 
confifie  la  véritable  liberté . Que  fi  quel- 
quun  s’oppofe  à ces  deux  Loix  , parle^ 
tant  que  vous  voudrez  de  guerres , multi- 
plie1 les  forces  des  ennemis  , exagère £ le 
danger  comme  s'ils  étaient  déjà  à nos  por- 
tes , perfonne  ne  dopnera  fon  nom  ; per- 
fonne  nt  prendra  les  armes  ; perfonne  ne 
combattra  pour  des  maîtres  fuperbes  , qui 
dédaignent  de  nous  affiocier  à eux , foit 
dans  les  charges  publiques  , foie  par  les 
alliances  de  leurs  familles  avec  les  nôtres. 

Cette  harangue  , comme  on  le  peut 
bien  juger  , ne  perfuada  pas  les  Patri- 
ciens. C’étoit  toujours  même  réfiftan- 
cc  de  leur  part , même  vivacité  de  la 
part  de  la  multitude.  Elle  avoit  à fa 
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:e  un  Tribun  plein  de  fermeté  6c  de  Am.  R.  im, 

gueur  , incapable  de  fe  laiffer  inti-  Av* J,c  442, 

ider  ou  affoiblir  par  les  menaces,  6c 

folu  de  pouffer  fa  pointe  jufqu’au 

rut.  Elle  n’étoit  pas  moins  opiniatré- 

ent  déterminée  que  lui  à ne  point  cé- 

îr,  parce  qu’il  s’agiffoit , dans  cette 

foute  , des  intérêts  les  plus  vifs  &les 

us  piquans  qu’elle  eût  jamais  eus. 

Le  Sénat  clans  une  conjoncture  fi 
ilicate  , jugeant  qu’il  faloit  ufer  de 
imdefcendance  , confentit  à la  Loi 
our  les  mariages  , dans  l’efpérance 
ue  les  Tribuns,  contens  de  cet  avan- 
ige  , ou  renonceraient  à la  demande 
es  Confuls  Plébéiens  , ou  du  moins 
1 remettraient  après  la  guerre  , &c  en 
ttendant  confentiroient  aux  levées. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi.  Les  autres  Tri-  On  nomme 
uns , voiant  que  la  vi&oire  que  Canu- 
dus  leur  Collègue  venoit  de  rempor-  J»  place  des 
er  fur  les  Patriciens  , lui  faifoit  beau- 
oup  d’honneur, & lui  donnoit  un  cré- 
lit  infini  dans  l’efprit  du  Peuple  , fe 
iiquérent  de  leur  côté  d’une  pareille 
;loire , réfolurent  entr’eux  d’emporter 
lufli  de  vive  force  la  fécondé  Loi , 6c 
urérent  fur  leur  foi , qui  étoit  le  plus 
;rand  ferment  qui  fut  en  ufage  parmi 
es  Romains , de  ne  point  fe  défifter  de 
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An.  r,  jio.  leur  réfolution, quand  bien  même  quel- 

Av.  qUes_uns  de  leur  corps  fe  laifferoient 
fléchir  fur  ce  point.  Le  bruit  de  la  guer- 
re croilfoit  tous  les  jours , & leur  réfi- 
fiflance  aux  levées  croiffoit  aufîi  à pro- 
portion. Comme  on  ne  pouvoit  rien 
terminer  dans  le  Sénat  à caufe  de  l’on- 

A. 

pofition  des  Tribuns  , les  Confuls  tin- 
rent chez  eux  des  affemblées  particu- 
lières, où  ils  appelloient  les  principaiix. 
du  Sénat.  Les  chofes  enétoient  venues 
à un  point , oii  il  étoit  clair  qu’il  faloit 
céder  la  vi&oire  ou  aux  ennemis  , ou 
aux  citoiens.  Valére  & Horace  étoient 
les  feuls  d’entre  les  Confulaires  qui  ne 
fe  trouvoient  point  à ces  affemblées  : 
leur  zélé  trop  déclaré  pour  le  Peuple 
les  avoit  rendu  fufpeéîs  ,pour  ne  pas 
dire  odieux.  L’avis  de  Claudius  armoit 
les  Confuls  contre  les  T ribuns.  Les  plus 
âgés  & les  plus  fages , ne  pouvant  en- 
tendre parler  de  fangni  de  carnage  ,ni 
confentir  qu’on  portât  les  mains  fur  les 
Tribuns  , dont  l’accord  fait  avec  le 
Peuple  déclaroitlesperfonnes  facrées, 
inclinoient  à des  voies  plus  douces.  On 
fuivit  ce  dernier  avis  , & après  une 
longue  délibération  où  l’on  propofa 
plufieurs  expédiens  pour  fe  tirer  d’un 
pas  fi  gliffant,  on  en  imagina  un  enfin, 
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|ue  les  deux  partis  agréèrent  : ce  fut 
le  créer,  au  lieu  de  Confiais  , des  Tri-  ‘ 
>uns  militaires , qui  en  auraient  toute 
’ autorité  , 6c  que  l’on  choifiroit  in- 
iifféremment  parmi  les  Patriciens  6c 
:eux  du  Peuple  , au  nombre  de  trois. 

On  convoqua  donc  l’Affemblée 
pour  cette  éle&ion.  La  brigue , de  la 
oart  des  Plébéiens , fut  la  plus  violen- 
te qu’on  eût  encore  vue.  Ceux  qui  s’é- 
toient  le  plus  diflingués  dans  les  dis- 
putes Tribunitiennes , 6c  qui  avoient 
parlé  ou  agi  avec  le  plus  d’emporte- 
ment , couraient  de  côté  6c  d’autre 
dans  la  place  publique  vêtus  d’une  ro- 
be d’un  blanc  éclatant , pour  follici- 
ter  les  fuffrages.  A la  vue  d’un  empref- 
fement  fi  vif  , les  Patriciens , qui  fa- 
voient  combien  le  Peuple  étoit  irrité 
6c  mécontent, défefpérérent  d’abord  de 
pouvoir  obtenir  aucune  des  trois  pla- 
ces qu’on  alloit  donner.  En  cas  même 
qu’ils  puflent  en  arracher  quelqu’une , 
c’étoit  pour  eux  une  peine  infinie  de 
penfer  qu’ils  fe  trouveraient  aflociés 
avec  des  gens  tels  que  le  Peuple  en 
alloit  choifir  , ennemis  déclarés  du 
Sénat  6c  du  bien  public.  Découra- 
gés par  toutes  ces  réflexions,  ils  étoient 
réfolus  de  ne  point  demander  cette 
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charge  : mais  les  anciens  du  Sénat  les 
obligèrent  de  fe  présenter  , pour  ne 
pas  paroitre  quitter  entièrement  la 
partie , & renoncer  à leur  part  du  gou- 
vernement. 

Le  fuccès  de  l’Affemblée  montra  , 
qu’autres  font  les  efprits  dans  le  feu  & 
la  chaleur  des  difputes  oii  il  s’agit  de 
la  liberté  & de  la  gloire  ; autres,  lors- 
que , les  difputes  étant  finies  on  agit 
de  fang  froid  & fanspafïion.Le  Peuple, 
content  que  ceux  de  fon  corps  enflent 
cté  admis  à demander  la  charge  , ne 
créa  pour  Tribuns  militaires  que  des 
Patriciens.  » Où  trouve-t-on  mainte- 
» nant , s’écrie  Tite-Live , dans  un  par- 
» ti culier  cette  modération,  cette  équi- 
« té , cette  grandeur  d’ame  , qui  fe  ren- 
» contra  pour  lors  dans  un  peuple  en- 
m tier  ? Hanc  modejliam , œquitatcm  , & 
altitudinem  animi  , ubi  nunc  in  uno  in - 


veneris  , qnœ  tune  populi  univerji  fuit  ? 

La  * trois  - cent  dixiéme  année 
de  la  fondation  de  Rome  , on  nom- 
ma pour  la  première  fois  des  Tribuns 


* Dod  wel  croit  que  les 
Tribuns  militaires  entrè- 
rent en  charge  à la  fin  de 
} 10  , mais  qu'ils  ne  Vexer- 
tirent , à proprement  par- 
ler , qu’en  31*.  Comme  je 
fuis  en  tout  fa  chronologie. 


je  m' accommode  ici  à fa 
manière  de  compter  , ^uoi- 
qu’elle  paroiffe  s’ écarter  de, 
celle  de  Tite-Live,  qui  ne 
diflingue  point  l’année  où 
Von  entroit  en  charge  , dff 
celle  où  on  l’cxtrqois. 


» 
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militaires  à la  place  des  Confuls , & ce  An.  r.  < ;o. 
choix  tomba  fur  A.  Sempronius  Atra-  Av  J*c-‘H2- 
tinus  , L.  Attilius  , T.  Clœlius. 


A.  Sempronius. 
L.  Attilius. 

T.  Cloelius.  * 


ÂN.  R.  3 ri, 
AV.  J.C.441. 


*On  lit  dans 
Titt  Livc  T. 

Ces  Tribuns  militaires  fe  démirent 
de  leur  charge  le  troiliéme  mois  après  Dhnyf.  XL 
y être  entrés  , parce  qu’on  avoit  man-  7i6- 
qué  à quelque  formalité  efîentielle 
dans  leur  éle&ion.  On  revint  aux  Con- 
fuls. Les  Tribuns  ne  s’y  oppoférent 
pas  , jugeant  qu’il  y auroit  en  cela 
moins  de  deshonneur  pour  eux  , que  * 
fi  on  nommoit  encore  des  Tribuns 
militaires  du  corps  feul  des  Patriciens  , 
ce  qui  feroit  certainement  arrivé. 


L.  Papirius  Mugilanus. 

L.  S E M P R O N I U S At  RATIN  U S. 

Il  ne  fe  pafîa  rien  de  confidérable 
fous  leur  Confulat. 


M.  GEGANIUS  MACERINUS  II.  An.  R.  5iî, 
T.  QüINTIUS  CaPITOLINUS  V.  Av.  J.C.44». 


II  fe  fît  fous  ces  Confuls , un  non-  , Ere<aî™ 
vel  établiffement  , qui  devint  dans  la  feùS. 
fuite  fort  confidérable.  Dionyf.  xi 

Comme  un  efprit  de  conquête  étoit  üv.iv.s. 
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R.  le  caraûére  dominant  de  la  Nation, 
c 44r  • le  Roi  Servius  , pour  avoir  une  ref- 
fource  affurée  & d’hommes  & de  fi- 
nances , avoit  ordonné  qu’il  fe  feroit 
tous  les  cinq  ans  un  dénombrement 
de  tous  les  citoiens  Romains , avec 
line  évaluation  exa&e  des  biens  de  cha- 
que particulier.  Le  Prince  ou  le  Ma- 
giftrat , par  ce  dénombrement , favoit 
prefque  en  un  inftant  ce  que  Rome 
avoit  d’habitans  capables  de  porter  les 
armes  , & quelle  contribution  on  en 
pouvoit  tirer. 

Les  Confuls  des  années  précéden- 
tes , étant  continuellement  occupés  , 
ou  à faire  la  guerre  contre  les  peuples 
voiiins , ou  à réfifier  aux  entreprifes 
des  Tribuns  , on  avoit  négligé  de  faire 
le  dénombrement  des  biens.  Cet  ufage 
aiant  été  interrompu  pendant  dix-fept 
ans  , depuis  le  Confulat  de  L.  Corné- 
lius & de  Q.  Fabius  , on  ne  connoifioit 
que  les  gens  rangés  , & ils  étoient  les 
feuls  qui  fervifient  dans  les  troupes  , 
tandis  que  les  libertins  , qui  n’étoient 
point  enregiftrés  ,-changeoient  de  de- 
meure félon  leur  caprice  , vivoient 
dans  l’indépendance. 

Pour  obvier  dans  l’avenir  à cet  in- 
convénient , on  jugea  à propos  de  dé- 
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charger  les  Confuls  de  ce  foin,  qui  an.  R.  ji** 
les  obligeoit  de  defcendre  dans  un  Av* 
détail  peu  convenable  à la  dignité 
Confulaire.  On  fongea  donc  à ériger 
une  nouvelle  Magistrature  pour  rem- 
plir ce  miniftére  , peu  confidéré  juf- 
ques-là.  Quelque  méprifable  qu’elle 
parût , le  Sénat  ne  s’y  refufa  point , 
ïoit  qu’il  fût  bien  aife  d’augmenter  le 
nombre  des  charges  Patriciennes , foit 
qu’il  prévît  que  celle  - ci  prendroit  de 
grands  accroiffemens  , deviendroit 
fort  importante.  Les  Tribuns  , de  leur 
côté , regardant  cette  fon&ion  comme 
plus  nécefïaire  qu’honorable  , ne  fon- 
gérent  point  à la  contefter  au  Sénat  , 
ni  à demander  que  les  Plébéiens  y fuf- 
fent  admis  , pour  ne  point  paroitre 
s’oppofer  mal-à-propos  jufques  dans 
les  plus  petites  chofes  à tout  ce  que 
vouloient  les  Patriciens.  Les  premiers 
qu’on  nomma  pour  cette  charge  , fu-  ' 
rent  Papirius  & Sempronius.  Ces  Ma- 
giftrats  furent  appellés  Cenfeurs  , parce 
qu’ils  préfidoient  au  Cens  ou  Dénom- 
brement du  Peuple. 

Ici  finit  ce  qui  nous  relie  de  l’Hifloi- 
re  de  Denys  d’HalicarnafTe.On  ne  peut 
trop  regretter  la  perte  des  Livres 
qui  nous  manquent  , & qui  alloient 
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jufqu’au  commencement  de  la  premiè- 
re guerre  Punique. 

Ce  que  le  Sénat  avoit  prévû  au  fu- 
jet  de  la  Cenfure  , arriva  effective- 
ment par  la  fuite  des  tems.  Cette  * 
charge  , fi  modique  dans  fon  origine  , 
devint  une  des  plus  confidérables  de 
l’Etat.  La  chaire  Curule , la  pourpre  , 
prefque  toute  la  pompe  du  Confu- 
lat , à l’exception  des  Liôeurs  , furent  » 
les  moindres  avantages  de  la  Cenfure. 

Le  dénombrement  des  citoiens  , qui 
feul  d’abord  faifoit  toute  leur  occupa- 
tion , fut  bientôt  fuivi  de  foins  plus 
honorables  & plus  importans.  La  ma- 
nutention des  mœurs  & de  la  difci- 
pline  leur  fut  confiée  , en  confé- 
cjuence  le  droit  de  punir  les  Séna- 
teurs , les  Chevaliers  , les  Citoiens  dit 
Peuple  , par  une  honteufe  dégrada- 
tion. Ils  furent  chargés  de  ce  qui  re- 
gardoit  l’entretien  des  édifices  publics  , 
tant  facrés  que  profanes , des  grands 
chemins  , des  aqueducs , & d’autres 


* Hic  annus  cenfuræ  ini- 
rittm  fuit , rei  à parva  ori- 
gine orra:,  quæ  deinde  tan- 
te increm'enro  an£tae!l , ut 
niorum  difeiplinxque  Ro 
manx  pênes  eam  regimen  , 
SenatusEquitumquc  cencu- 


rix  , decoris  dedecorifque 
diferimen  fub  ditione  ejus 
magiftratûs  , publicorum 
jus  privatorumque  loco- 
rum  , vedigalia  popeli  R.o» 
mani,  fub  nutu  atque  arbi- 
trio  e lient.  Liv,  IV, î» 
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chofes  pareilles.  Enfin  ils  eurent  l’in-  An.  r.  îtî. 
tendance  des  revenus  de  la  Républi-  Av,J,c  4+<î' 
que.  Ils  en  pafloient  les  baux  aux  Fer- 
miers , connus  fous  le  nom  de  Publi- 
cains  6c  Jugeoient  les  conteftations 
qui  pouvoient  arriver  à ce  fujat.  Com- 
me toutes  ces  fondions  de  la  Cenfure 
font  partie  de  l’Hiftoire  Romaine , 6c 
qu’il  en  fera  fait  fouvent  mention  , j’ai 
cru  qu’il  étoit  à propos  d’en  donner 
ici  une  légère  idée- 

D E S C R IP  TI  O N fommaire  des 
fonctions  de  la  Cenfure. 

Le  C e n s ou  Dénombrement  des 
Citoiens  , qui  fe  terminoit  par  une 
cérémonie  appellée  Lufre , pour  la  rai- 
fon  qui  fera  expliquée  dans  la  fuite  9 
fut  la  première  fon&ion  des  Cenfeurs. 

Le  Cens  avoit  été  établi  par  Servius 
Tullius  le  fixiéme  Roi  des  Romains* 

Ce  Prince  , pendant  fon  régne  , fit  val.Ma #. 
quatre  fois  le  Dénombrement  : il  n’y  ni 
a que  le  premier  qui  foit  connu.  Tar- 
quin  le  Superbe  , ennemi  de  tout  bien,. 

6c  de  la  mémoire  de  Servius  , négligea 
cet  établiffement  fi  utile.  Après  l’ex- 
pulfion  des  Rois  , les  Confuls.  furent 
chargés  de  ce  foin  jufqu’à  l’établiffe- 
ment  de  la  Cenfure.  Il  y eut  dix 
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Av.j.c.4+c.  premier  fait  par  les  Cenfeurs  , qui  fut 
le  onzième.  J’en  donnerai  ici  une  Ta- 
ble abrégée  , qui  fervira  à faire  con- 
noitre  l’état  &.  les  forces  du  Peuple  Ro- 
main jufqu’au  tems  dont  nous  parlons. 

Lustre,  Nombre,  Années 
des  Citoiens  de  Rome. 


Dionyf.  V.  1er  Luflre 

80OOO. 

PI^2L  44-  Par  Servius 

OU 

Tullius. 

84970. 

Iï  Luflre. 

III  Luflre. 

IV  Luflre. 

Vîonyf.  v.  V Luflre. 

130000. 

24^. 

%£V,..  VI  Luflre. 
VH  Luflre. 

150000. 

156. 

I IOOOO. 

261. 

Id.  ix.  çp4  VIII  Luflre. 

103000. 

280. 

Liv.  ni.  3.  IX  Luflre. 

13  41 14. 

289. 

Liv.  ni  24.  X Luflre. 

131049. 

295. 

Dionyf.  xi.  XI  Luflre. 

312. 

Vaê‘  737* 

an.  r.  312.  Nous  venons  de  raporter  le  premier 
Av.J.C.440.  établifïement  des  Cenfeurs.  Ces  Ma- 
giflrats  , comme  nous  l’avons  dit , fu- 
rent tirés  du  Corps  des  Patriciens  ; & 
on  choififîoit  parmi  eux  les  plus  illu- 
flres.  Car  on  ne  parvenoit  àlaCenfure 
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qu’après  avoir  exercé  le  Confulat.  Ils  Ax>  uu 
demeurèrent  feuls  en  pofîefîion  deAv-JC-4+°* 
cette  Charge  , jufqu’à  l’an  de  Rome 
416,011  le  DidateurQ.Publilius  Philo  ^v.viii.ii. 
fit  porter  une  Loi  qui  ordonnoit  que 
des  deux  Cenfeurs  il  y en  auroit  un  tiré 
du  Peuple.  Et  l’an  de  Rome  621  ils  fu-  Epitome  f$. 
rent  tous  deux  choifis  parmi  les  Plé- 
béiens. Depuis  ce  tems , on  les  prit  in- 
différemment dans  les  deux  Ordres. 

La  durée  de  cette  charge  , dans  fa 
première  inftitution  , fut  de  cinq  ans  , 
à la  fin  defquels  fe  faifoit  le  Dénom- 
brement. Avant  qu’il  fe  &t  écoulé  dix  an.  r.  321. 
ans  , elle  fut  réduite  à dix  - huit  mois  Liv. iv.ï*. 
par  le  Diûateur  Maincrcus  Emilius. 

Ainfi  régulièrement  Rome  étoit  fans 
Cenfeurs  pendant  trois  ans  & demi  : 
car  le  Luftre  ne  fe  faifeit  qu’au  bout 
de  la  cinquième  année.  Mais  cet  ordre 
fut  fou  vent  troublé  , fo.it  par  les  guer- 
res du  dehors  , foit  par  les  difienfions 
domeftiques , &:  d’autres  raifons  parti- 
culières. Quelquefois  il  fe  paffa  plus 
de  cinq  ans , fans  qu’il  y eut  de  Cen- 
feurs. Dans  d’autres  occafions,  on  créa 
plus  d’une  fois  des  Cenfeurs  pendant 
l’intervalle  d’un  luftre  , fi  ceux  qui 
avoient  été  choifis  d’abord  n’avoient 
pas  pu  achever  leur  ouvrage. 
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Rome  étoit  fuperftitieufe  à l’excès. 
Comme  la  prife  de  la  ville  parles  Gau- 
lois étoit  arrivée  l’année  où  l’on  avoit 
fùbflitué  M.  Cornélius  en  la  place  d’un 
des  deux  Cenfeurs  qui  ctoit  mort  dans 
l'a  Magistrature  , il  fut  ordonné  qu’en 
pareil  cas  on  ne  donneroit  point  de 
fucceffeur  à celui  qui  feroit  mort , &c 
que  fon 
charge. 

Le  Dénombrement  fe  faifoit  ordinai- 
rement dans  la  grande  place  de  Rome. 
Tous  les  citoiens  capables  de  porter  les 
armes , c’eft-à-dire,  âgés  de  dix-fept  ans 
ou  plus  , faifoient  infcrire  fur  les  régî- 
tres  publics  leur  nom  , leur  âge , leurs 
revenus  , leur  demeure , avec  les  noms 
& l’âge  de  leur  pere  & mere , de  leur 
femme,  de  leurs  enfans,  de  leurs  affran- 
chis, &c  de  leurs  efclaves.  Ils  prétoient 
ferment  qu’ils  ne  s’écarteroient  point 
de  la  vérité  dans  la  déclaration  de  leurs 
biens  ; & l’on  ne  voit  point  que  jamais 
perfonne  ait  contrevenu  à ce  ferment. 
Il  y avoit  de  griéves  peines  contre  ceux 
quimanquoient  à fe  faire  inferire,  com- 
me confifcation  de  biens  , & perte  de 
la  liberté  ; ce  qui  fut  lontems  pratiqué 
dans  la  République.  Ceux  qui  étoient 
abfens  faifoient  leur  déclaration  par 
procureur. 


Collègue  fe  dcmettroit  de  la 
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Les  Cenfeurs  étoient  les  maîtres  de  a*.  R.  j'*- 
fixer  l’eftimation  des  biens  des  parti- Ay'j,c,44°* 
culiers  , tk.  par  conféquent  de  les  im- 
pofer  à une  taxe  plus  ou  moins  forte , 
parce  que  c’étoit  fur  l’eftimation  faite 
par  les  Cenfeurs  que  fe  régloit  la  ré- 
partition des  tributs. 

Dans  les  premiers  tems , chacun  fe 
faifoit  infcrire  dans  fa  Clafle  & dans  fa 
Centurie  : puis  dans  fa  Tribu  , lorfque 
les  35  Tribus  furent  formées. 

Quand  Rome  eut  étendu  fes  con- 
quêtes , & fondé  plufieurs  Colonies  , 
ou  donné  le  droit  de  bourgeoifie  Ro- 
maine à plufieurs  villes  , les  fondions 
des  Cenfeurs  eurent  plus  d’étendue. 

Des  Officiers  , qui  prenoient  auffi  le 
nom  de  Cenfeurs  dans  ces  colonies  ou 
villes  Municipales  , rendoient  compte 
aux  Cenfeurs  de  Rome  de  l’état  de 
ces  villes  , du  nombre  de  leurs  habi- 
tans  , de  leurs  richefîes  ; & leur  ra- 
port  étoit  enregiftré  dans  le  livre  des 
Cenfeurs. 

On  commençoit  le  Dénombrement 
à Rome  par  les  Sénateurs  & les  Patri- 
ciens : on  paffoit  enfuite  aux  Cheva- 
liers : on  finifioit  par  ceux  du  Peuple. 

L’un  des  deux  Cenfeurs , à qui  cette 
fondion  étoit  échue  par  le  fort  > dref- 
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am.  R.  3 ix.  foit  la  lifte  des  Sénateurs , & en  faifoit 
Av.  J. c. 4+o.  ja  iefture  à haute  voix.  C’étoit  ml 
grand  honneur  que  d’être  nommé  lé 
premier  , & d’être  mis  à la  tête  de  tous 
les  autres  : celui  qui  l’obtenoit , étoit 
appellé  Princeps  Senatûs  , c’eft-à-dire  , 
Le  premier  des  Sénateurs.  Cette  dignité 
n’étoit  point  à vie  , &z  étoit  accordée 
apparemment  à chaque  renouvelle-- 
ment  de  Cenfure,  On  pouvoit  la  con- 
tinuer , ou  la  conférer  à différentes  re- 
prifes.  Scipion  l’Africain  l’ancien  fut 
nommé  trois  fois  Prince  du  Sénat  , Sz 
M.  Æmilius  Lepidus  grand  Pontife  , fix 
Liv.  XXVii.  fois.  La  coutume  ordinaire  étoit  de 
lu  nommer  Prince  du  Sénat  le  plus  ancien 

des  Cenfeurs  qui  étoient  encore  en 
vie.  Le  Cenfeur  P.  Sempronius  Tudi- 
An.  r.  h?  tanus  fut  le  premier  qui  changea  cette 
Av.J.ç.iop.  coutume , en  nommant  Q.  Fabius  Ma- 
ximus  malgré  l’oppofition  de  fon  Col- 
lègue , qui  vouloit  qu’on  déférât  cet 
honneur  à T.  Manlius  T orquatus  , par- 
ce qu’il  avoit  été  Cenfeur  avant  Fa- 
bius. Et  la  louable  coutume  s’établit 
depuis  d’avoir  plus  d’égard  au  mérite 
dans  ce  choix,  qu’à  l’ancienneté. 

Le  Cenfeur , après  avoir  ainfi  dé- 
claré Le  P rince  du  Sénat  , nommoit  de 
fuite  tous  les  Sénateùrs. 


Digitized  by  Google 


M.  GeganiusT.  Quint.  Cons.  237 

On 
ment 

nommé  le  premier,  s’appelloit  Princcps 
fùquitum  : mais  cette  diftin&ion  étoit 
peu  remarquée.  Tous  les  Chevaliers 
pafloient  en  revue  devant  les  Cem- 
leurs , en  menant  leurs  chevaux  par  la 
bride.  Ils  étoient  revêtus  d’une  robe 
nommée  Trabea. 

Enfin  ceux  du  Peuple  étoient  cités 
par  leur  nom , chacun  dans  fa  Clafie  , 
ou  dans  fa  Tribu. 

C’étoit  dans  cette  cérémonie  que  les 
Cenfeurs  infligeoient  publiquement 
des  peines  à ceux  des  Citoiens  qui 
avoient  donné  quelque  fujet  confidé- 
rable  de  plainte  par  raport  à leurcon* 
duite  & à leurs  moeurs. 

Pour  les  Sénateurs  , il  fuffifoit  que 
dans  la  le&ure  du  Catalogue  on  eût 
omis  leur  nom  : pour  lors  ils  étoient 
cenfés  déchus  de  la  dignité  de  Séna^ 
teur. 

Par  raport  aux  Chevaliers  , on  les 
puniffoit  en  leur  ôtant  le  cheval  que 
le  public  leur  fourniffoit , & qui  étoit 
la  marque  de  la  dignité  de  Chevalier  , 
& l’anneau  qui  le  devint  aufli, 

Les  Plébéiens  étoient  tranfportés 
' d’une  Tribu  plus  noble  dans  une  autre 


procedoit  enfuite  au  dénombré-  r-  ***• 
des  Chevaliers.  Celui  qui  étoit  Av,J'C'4f0' 
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moins  confidérée  , comme  d’une  des 
Tribus  de  la  campagne  , dans  une  au- 
tre du  même  genre  , mais  inférieure  ; 
ou  dans  quelqu’une  des  quatre  Tribus 
de  la  ville  qui  étoient  fort  méprifées  : 
c’elt  ce  qu’on  appelloit  Tribu  moveri. 
C’étoitlàle  premier  6c  le  plus  léger  de- 
gré de  punition.  Le  fécond  étoit  d’être 
privé  du  droit  de  fuffrage  : in  Cæritum 
tabulas  referri.  Les  habitans  de  Céré  , 
pour  avoir  reçu  chez  eux  les  Prêtres  & 
les  chofes  facrées  lorfque  les  Gaulois 
étoient  prêts  d’entrer  dans  Rome  , 
avoient  été  gratifiés  du  droit  de  bour- 
geoifie  Romaine  , mais  fans  pouvoir 
porter  de  fuffrage.  Par  ce  fécond  degré 
de  punition  , les  Citoiens  Romains 
croient  réduits  à l’état  des  Cérites.  Le 
troifiéme  & dernier  les  privoit , non 
feulement  de  fuffrage  , mais  du  droit 
de  porter  les  armes  & de  fervir  dans 
les  armées  , & ne  leur  laiffoit  d’autres 
marques  de  citoien  , que  la  néceffité 
de  paier  leur  part  des  tributs  : c’efl  ce 
qu’on  appelloit  ærarium  fieri. 

Les  Sénateurs  & les  Chevaliers 
étoient  quelquefois  condannés  à ces 
trois  fortes  de  peines. 

Comme  la  paffion  pouvoit  avoir 
lieu  dans  le  jugement  que  portoit  le 
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Cenfeur,  les  * Loix  avoient  fagement  ast.  r.  3ix. 
établi  des  remèdes  contre  l’abus  d’une  Av.j.c.44o. 
autorité  excefïive  , dont  l’injufte  {éve- 
nté avoit  quelquefois  befoin  d’être  ré- 
primée. Les  Citoiens  dégradés  pou- 
voient  fe  faire  réhabiliter  par  fon  Col- 
lègue , ou  par  les  Cenfeurs  fuivans  , 
ou  en  obtenant  des  dignités  qui  les  ré- 
tabliffoient  dans  tous  leurs  droits. 

L’Hiftoire  nous  fournira  un  grand 
nombre  de  ces  fortes  de  punitions  em- 
ploies légitimement.  J’en  raporterai 
ici  quelques  - unes  des  plus  remarqua- 
bles. 

Les  Cenfeurs  Scipion  Nafica  & M.  Aul  GMt 
Popilius  , faifant  la  revue  des  Cheva-  iv.  i«. 
liers  , aperçurent  un  cheval  maigre  & 
élancé  , dont  le  maître  étoit  fort  gras  , 

& d’un  merveilleux  embonpoint. 

D 'où  vient  donc  , lui  dirent-ils  , une  Ji 
grande  différence  entre  vous  & votre  che- 
val ? C'eff  , répliqua  le  Chevalier,  que 
ceff  moi  qui  me  foigne  , & que  c’eff  mon 
valet  qui  foigne  mon  cheval.  La  réponfe 
parut  trop  hardie  , & elle  l’étoit  en 
effet.  Sa  négligence,  jointe  à ce  man- 
que de  refpeû  , fut  punie  par  une  en- 
tière dégradation,  qui  ne  lui  laiffa plus 

* Cenb  ii  llyli  mucro  I 'oies  noflri  retuderunr. 

»ei»  ruuliis  remediis  ma  | Cic. pro  Cluent.n.  1x3. 
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An.  k.  \ i ?..  d’autres  droits  de  citoien  , que  celui  de 
Av.  J.C.448  paier  les  tributs  : in  cerarios  relatus  ejl. 

Cic.  de  Se-  Caton  , furnommé  le  Cenfeur,  chaf- 
fa  du  Sénat  L.  Quintius  Flamininus  , 
42.43.  parce  quêtant  Conlul  il  avoit  fait 
exécuter  au  milieu  d’un  feflin  un  cri- 
minel , pour  procurer  à une  Courti- 
fane  le  plaifir  inhumain  de  voir  mou- 
rir un  homme.  Selon  Tite-Live , le  fait 
étoit  bien  plus  atroce. 

Liv.  xxyii.  Dans  la  Cenfure  , dont  nous  avons 

M*  parlé  , oii  Fabius  fut  nommé  Prince  du 

Sénat , il  y eut  huit  Sénateurs  dont  les 
noms  furent  omis  , du  nombre  . def- 
quels  étoit  L.  Cæcilius  Métellus  , qui 
avoit  propofé  l’infâme  & criminel  avis 
d’abandonner  l’Italie  après  la  malheu- 
reufe  journée  de  Cannes. 

rai  Max.  Cenfeur  Fabricius  Lufcinus  re- 

W.  $.  trancha  du  nombre  des  Sénateurs  Cor- 
nélius Rufinus  qui  avoit  été  deux  fois 
Conful , & une  fois  Di&ateur , parce 
qu’il  avoit  en  vaille  lie  d’argent  le  poids 
de  dix  livres  , c’efl- à-dire  , quinze 
marcs  cinq  onces  de  notre  poids  ; per- 
fuadé  qu’un  tel  exemple  pouvoit  être 
funefle  à l’Etat , en  y introduifant  le 
luxe.  Heureux  * fiécle  , difoit  Caton 
d’Utique , où  quelque  légère  vaiflelle 

* jtavidabaç  Çato  leculum  illud  in  ouo  ccr.to 

d’argent 
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d’argent  étoit  regardée  comme  un  luxe  an.  r.  31t. 
faftueux , digne  de  la  répréhenfion  du  Av*  J C-44o. 
Cenfeur. 

D’autres  Cenfeurs  exclurent  du  Sé-  ibü. 
nat  Duronius  , parce  qu’étant  Tribun 
du  Peuple  il  s’étoit  oppofé  à une  Loi 
qui  prefcrivoit  des  bornes  étroites  aux 
dépenfes  de  la  table.  L’Hiftorien,  pour 
faire  fentir  toute  l’injuftice  & toute 
l’indignité  de  Faction  du  Tribun , le 
fait 3 monter  fur  la  Tribune  aux  haran- 
gues , & lui  met  ce  difcaurs  dans  la 
bouche.  Romains  , on  met  un  frein  à y os 
dejirs , & L'on  vous  impofe  un  joug , qui  eji 
infupportable.  Quoi  ! laijfer pajfer  une  Loi 
qui  vous  oblige  à vivre  dans  La  frugalité  ! 

A7 on , Romains  : aux  dieux  ne  plaife. 

Nous  cafjons  une  Ordonnance , qui  fent  la 
rouille  du  vieux  tems.  Que  devient  donc 
notre  liberté , f voulant  périr  par  le  luxe  , 
on  ne  nous  le  permet  pas  ? Un  tel  dif- 
cours  paroitroit  ridicule  & infenfé  : 
la  réalité  l’eft-elle  moins  ? Car  c’eft 

nium  crimen  erat  paucæ  culo  fervuutis.  Lex  enim 
argent!  lamellæ.  Senec.  dt  !au  eft , qnæ  vos  eflefrugi 
vit.  beat.  cap.  ti.  jubet.  Abrcgamus  igitur 

a Qtiim  impudenter  iihid  honidx  vetultatis 
J)uionius  Rollra  conl-  rahigine  oblitum  impe- 
cendit  , ilia  didurus  i tium.  E:eni:n  quid  opus 
Freni  funt  injecti  vofcis  , liberrate  , Ci  volentibus 
Quintes  , nullo  mcdo  luxu  pcriie  .non  licec- } 

' pcrpetiendi  : aîligati  & Pal.  Max.  II.  9. 

tonltriki  élis  amr.ro  vin- 

Tome  If  L 
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an.!1.  îii.  ainfi  que  penfent  ceux  qui  autorifent 
AV.J.C.+40  le  luxe, 

EiTers&utî-  On  ne  peut  point  difconvenir  que 
iiu-s  de  la  cette  nécefiité  de  comparoitre  dans  de 
certains  tems  au  tribunal  des  Cenfeurs 
pour  y rendre  compte  de  fa  conduite , 
impofée  généralement  à tous  les  Ci- 
toiens , & dont  ni  la  naiffance  , ni  les 
fervices  rendus  à l’Etat , ni  les  Charges 
les  plus  importantes  , comme  le  Con- 
fulat  la  Di&ature  exercées  précé- 
demment ne  difpenfoient  perfonne  , 
ne  fût  un  puiffant  frein  pour  arrêter  la 
licence  tk  le  défordre.  Cette  crainte 
falutaire  étoit  le  foutien  des  Loix , le 
nœud  de  la  concorde , & comme  la 
gardienne  de  la  modeftie  , de  la  pu- 
deur , de  la  juftice  , & en  général  de 
l’intégrité  des  mœurs. 

L'Auteur  II  y a , dit  un  Auteur  moderne  , de 
des  Confidér mauvais  exemples,  qui  font  pires  que 
ia  caufe/dcles  crimes;  Sc  plus  d Etats  ont  péri 
la  grande  m parce  qu’on  a violé  les  mœurs , que 
& Je  içur  (fer  parce  qu  on  a viole  les  Loix.  A Rome 
t.uUncf.  tout  ce  qui  pouvoit  introduire  des 
nouveautés  dangereufes  , changer  le 
cœur  ou  l’efprit  du  Citoien  , & en 
empêcher,  s’il  étoit  permis  d’ufer  de 
Te  terme  , la  perpétuité  ; en  un  mot , 
les  déforçlres  domeftiques  ou  publics 
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étaient  réformés  par  les  Cenfeurs. 
Cette  réflexion  m’a  paru  fort  folide. 

Si  le  luxe  6c  l’avarice , caufes  ordi- 
naires de  la  mine  des  Etats , fe  font  in- 
troduits fi  tard  à Rome  ; fi  la  pauvreté, 
la  frugalité  , la  fimplicité  6c  la  mode- 
ftie  dans  la  table  , dans  les  bâtimens , 
dans  les  meubles,  6c  dans  les  équipa- 
ges , y ont  été  fi  lontems  en  honneur: 
je  ne  doute  point  qu’un  fi  rare  bonheur 
ne  doive  être  principalement  attribué 
à l’inexorable  févérité  de  certains 
Cenfeurs  rigidement  attachés  aux 
mœurs  antiques  , dont  ils  connoif- 
foient  combien  il  étoit  important  de 
ne  fe  point  départir.  Quand  on  voit 
un  Romain  , qui  a paffé  par  toutes  les 
charges  les  plus  confidérables  , dégra- 
dé de  fa  dignité  de  Sénateur  parce 
qu’il  avoit  un  peu  plus  de  vaifîélle 
d’argent  que  les  autres , on  eft  porté 
naturellement  à taxer  cette  condan- 
nation  d’une  rigueur  outrée  6c  excef- 
five.  Il  fautfe  fouvenir  que  le  Cenfeur 
qui  prononça  ce  jugement , étoit  le 
célébré  Fabricius.  Ces  grands  hom- 
mes , totalement  dévoues  au  bien  pu- 
blic , 6c  qui , par  une  fage  prévciance , 
portoient  au  loin  leurs  vues  dans  les 
fiécles  à venir  , fe  croioient  obligés 


An  R.  3 ri. 
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an.  t?  » 12.  d’arrêter  par  des  punitions  exemplai- 
Av.J  C ,*ao.  res  ies  abus  qu’ils  voioient  naître  de 
leur  tems , &C  dont  ils  envifageoient 
toutes  les  fiineftes  fuites.  Ils  favoient 
que  ces  abus  , faciles  à réprimer  dans 
leur  nailfance  , mais  devenus  bientôt , 
par  la  négligence  des  Magiflrats , & 
par  une  longue  impunité , plus  forts 
que  toutes  les  Loix , entraînent  toute 
line  nation  avec  une  rapidité  incroia- 
ble.  Or  quand  les  chofes  en  font  ve- 
nues à ce  point , & a que , ce  qui  étoit 
vice  6c  défordre , eft  devenu  les  mœurs 
d'un  Etat , il  n’y  a plus  de  remède  à 
efpérer. 

Lorfque  b Cicéron  accufa  Verrès  , 
les  Juges  étoient  fi  généralement  dé- 
criés à Rome  pour  leur  avarice  & 
pour  leurs  déréglemens,  que  le  Peuple 
même , quelque  averfion  qu’il  eût  tou- 
jours témoigné  pour  la  Cenfure  , défi- 
roit  ardemment  qu’on  en  rétablît  l’e-» 
xercice  qui  avoit  été  interrompu  de- 
puis quelque  tems  , la  regardant  com- 
me l’unique  remède  qu’on  pût  appor-j 


a Définit  eflè  remcdio 
Jocus  , ubi  , qui  fuerant 
viria  , mores  funt.  Sanec. 
Epijl.  3 9. 

b Judicum  ctilpâ  arque 
ilqlccprç  , ctian*  Cenfo- 


rium  nomen  , quod  nfpe- 
rius  antea  popu'o  vider! 
folebat , id  nur.c  pofcitur: 
id  jam  pnptilare  acquç 
plaulil  ile  fai-tum  eft.  Di- 
vin. in  Vcrr.  n.  8. 
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ter  aux  défordres  qui  régnoient  dans  a n.  r.  ?rî. 
la  Judicature.  Et  elle  fut  rétablie  effe-  j c-h-- 
éiivement  cette  année  là  môme  par 
les  Confuls  Pompée  6c  Craffus. 

L’aullérité  de  la  Cenfure  produifoit 
à Rome  le  môme  effet  par  raport  aux 
mœurs , que  la  févérité  de  la  difci- 
pline  militaire  dans  les  armées  pour 
y maintenir  la  fubordination  6c  l’o- 
béiffance.  Et  ce  furent  là  deux  des  cau- 
fes  principales  de  la  grandeur  6c  de  la 
puiffance  Romaine.  En  a effet  de  quoi  Val.  Ma». 
lert  le  courage  au  dehors , fi  le  déré-  n-  9* 
glement  6c  la  corruption  dominent 
au  dedans  ? Quelques  vi&oires  que 
l’on  remporte  , quelques  conquêtes 
que  l’on  faffe  , fi  la  pureté  des  mœurs 
ne  régnent  point  dans  les  différens 
corps  de  l’Etat , fi  l’adminiflration  de 
la  Juftice  6c  le  pouvoir  du  gouver- 
nement ne  font  point  fondés  fur  une 
équité  inébranlable  & fur  un  fincére 
amour  du  bien  public  , quelque  puif- 
fant  que  foit  un  Empire  , il  ne  peut 
pas  fubfifler  lontems.  C’efl;  un  Payen 


a Quid  cnim  prcdeft 
foris  eflc  ftrcnuuni  , fi  do- 
mi  male  vivitur  ? expu- 
gnentur  urbes , corripinn- 
tur  genres  , regnis  injician- 
tur  manus  , nifi  foro  & 


cuiiæ  officium  ac  vere- 
cundia  fua  conftiterit  , 
parrarum  reriun  æquatus 
cœlo  cumulus  fedem  lla- 
bilem  non  habebit.  Fai. 
Max.  II.  9. 

L u] 
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An.  r.  3i;.qui  parle  ainfi  à l’occafion  des  grands 
àv.j  C.44c*  biens  que  la  Cenfure  produifoit  à 
Rome.  Nous  a avons  fouvent  remar- 
qué que  la  fainteté  des  fermens  n’é- 
toit  nulle  part  refpe&ée  comme  à 
Rome.  C’efi: , comme  l’obferve  Cicé- 
ron , que  nulle  faute  n’étoit  punie  fi 
lévérement  par  les  Cenfeurs  , que  le 
défaut  de  bonne  foi  & le  mépris  du 
ferment. 

Le  Dénombrement  fe  terminoit  par 
une  cérémonie  de  religion  dans  le 
champ  de  Mars.  Tout  le  Peuple  s’y 
trouvoit.  On  y offroit  lin  facrifice 
d’un  porc,  d’une  brebi  ou  d’un  bélier, 
& d’un  taureau  ; appellé  pour  cette 
raifon  fuovetaurilia  , & , félon  d’au- 
tres , folitaurilia . Cette  clôture  du  Dé- 
nombrement s’appelloit  Lujlrum  : on 
trouve  fouvent  cette  exprefiîon  dans 
VarrMlîng.  les  Auteurs , lujlrum  condere.  Varron 
lut.  hb.  j.  venjr  ce  mot  iuo  ? qUj  fignifie 

paier,  parce  que  les  baux  des  fermes 
publiques  fe  paioient  tous  les  cinq  ans. 
De  là  vient  qu’en  Latin  lujlrum  , & 
dans  notre  langue  tujlre  emploié  quel- 

a Nullum  vinculum  ad  nefquc  Cenforum  , qui 
alringendam  fidcm  jure-  nuila  de  re  diligcntiùs  , 
jurando  majores  eflè  vo-  quim  de  jurejurando  , ju- 
luerunt.  . . . Id  indican:  dicabanc.  Offic.  III.  m. 
necationes  animadverfiQ- 
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quefoisparles  Poètes , fignifie  l’efpace  An. 
de  cinq  ans.  Av' 

Je  me  fuis  arrêté  un  peu  de  tems 
fur  ce  qui  regarde  le  Dénombrement , 
parce  qu’il  en  fera  fouvent  parlé  dans 
notre  hiftoire  , & qu’il  faifoit  la  prin- 
cipale fonûion  des  Cenfeurs.  Je  par- 
courrai légèrement  les  autres. 

Ils  étoient  chargés  du  foin  de  faire 
conftruire  & d’entretenir  en  bon  état 
les  temples , les  grands  chemins  , les 
ponts  , les  aqueducs  , tous  les  édifices 
publics;  & de  veiller  à ce  qu’on  en 
fît  les  réparations  à propos  & dans  le 
tems  , ce  qu’on  appelloit , Sarta  tecta 
exigere  , Sarta  tecta  tueri.  Nous  voions  Lh 
que  l’an  de  Rome  583  le  Sénat  fit16’ 
remettre  par  les  Quefteurs  entre  les 
mains  des  Cenfeurs  la  moitié  des  tri- 
buts de  cette  année  pour  différens  ou- 
vrages publics.  La  Bafilique  que  fit 
conftruire  alors  Sempronius  fut  ap- 
pellée  de  fon  nom  Sempronia\  comme  là. 
auparavant  celle  de  Caton  , Porcia ,44* 
On  appelloit  Bajiliques  , des  édifices 
publics , de  grandes  falles  avec  des 
portiques , oti  le  Sénat  s’afifembloit , 
où  fe  rendoient  les  jugemens , où  les 
Jurifconfultes  répondoient  aux  con- 
fultations , où  les  Marchands  & les 

Liv 


R.  312. 
J.C.44C. 
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an?,  r.  312  Banquiers  traitoient  de  leurs  affaires. 
Av. J.c.440.  C’étoit  auffi  une  fon&ion  impor- 
tante des  Cenfeurs  d’affermer  les  re- 
venus publics  aux  Fermiers  , appellés 
par  cette  raifon  Publicani  : il  en  fera 
parlé  ailleurs.  Ils  * ne  pouvoient  ad- 
juger les  Fermes  qu’en  préfence  du 
L’.r.  xxxix.  peilple  Romain.  Il  paroit  que  lorfque 
les  baux  en  étoient  portés  à un  trop 
haut  prix , les  Fermiers  avoient  recours 
au  Sénat , qui  ordonnoit  quelquefois 
que  l’on  procéderoit  à une  nouvelle 
adjudication,  comme  cela  arriva  pen- 
dant la  Cenfure  de  Caton,  &:  les  Fer- 
mes pour  lors  furent  adjugées  à un 
prix  un  peu  plus  bas. 

Liv.  IV.  s.  On  voit  dans  Tite-Live,  que  la 
garde  des  Regîtres  publics  leur  était 
confiée , 6c  que  c’étoit  à eux  de  veil- 
ler fur  les  Greffiers , 6c  d’examiner  s’ils 
s’acquittoient  de  leur  emploi  avec 
exaéiitude  6c  fidélité. 

Ils  avoient  auffi  une  autorité  6c  une 
attention  particulière  fur  les  mariages. 

Fa/.AfdAr.Des  Cenfeurs  condannérent  à une 
1L  3‘  amende  confidérable  un  Citoien  qui 
étoit  demeuré  dans  le  célibat  jufqu’à 
la  vieilleffe.  D’autres  exclurent  du 

a Cenforibus  veftipa-  I pe&u  populi  Romani  non 
lia  locare  nili  in  ccni- 1 licct.  i.  Cic,  in  Ru  II.  n.  7, 
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Sénat  un  Sénateur,  parce  qu’il  avoit  an.  R_  3 ' p. 
répudié  fa  femme  fans  avoir  pris  con-  Av“' 
feil  de  fes  amis. 

Ce  que  j’ai  raporté  jufqu'ici  de  la 
Cenfure  , fait  connoitre  de  quelle  im- 
portance étoit  cette  charge  , d’oii  dé- 
pendoit  le  bon  ordre  , la  régie  , la  dif- 
cipline  , la  manutention  des  mœurs  , 

& la  régie  des  revenus  de  la  Répu- 
blique. 11  eft  tems  de  reprendre  le  fil 
de  l’hiftoire.  Nous  étions  demeurés  à 
l’année  des  Confuls  Géganius  Macéri- 
nus  & Quintius  Capitolinus. 

M.  Geganius  Macérinus  IL  An.  Ri  3I1 

T.  Quintius  Capitolinus  V.  av.j.c.44o. 

Sous  ces  Confuls,  les  Ardéates,  qui  Le  sénat 
s’étoient  réconciliés  l’année  précéden- 
te  avec  le  Peuple  Romain  , vinrent  cours  aux 
implorer  fon  fecours  dans  un  befoin  toncre^îc* 
fort  preflant.  Il  s’étoit  élevé  dans  leur  Vcifques. 
ville  une  violente  fédition  entre  la  ^ iV‘  9‘ 
Nobleffe  & le  Peuple.  Les  chofes  fu- 
rent portées  aux  dernières  extrémités. 

La  populace , qui  ne  reffembloit  point 
à celle  de  Rome , s’étant  emparée  d’une 
colline , en  defcendit  pour  ravager  les 
terres  des  Nobles  portant  par-tout  le 
fer  & le  feu , puis  rentra  dans  Ardée 
qu’elle  traita  comme  une  ville  enne- 
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mie.  Les  deux  Partis  , qui  fe  trou- 
voient  trop  foibles  par  eux -memes, 
eurent  recours  à l’étranger.  Le  Peuple 
s’adrcffa  aux  Volfques,  qui,  fans  per- 
dre de  tems  , vinrent  à fon  fecours. 
C’eft  dans  cette  conjoncture  que  les 
Députés  de  la  NoblefTe  arrivèrent  à 
Rome.  Le  Conful  Géganius  eut  ordre 
de  partir  fur  le  champ.  Il  arriva  bien- 
tôt avec  fon  armée  près  des  ennemis 
qui  affiégeoient  la  ville.  Le  lendemain 
le  Conful , aiant  dès  le  grand  matin 
partagé  le  travail  entre  fes  troupes  , - 
fit  environner  de  bonnes  tranchées 
tout,  le  camp  des  Volfques,  qui  fe 
trouvèrent  eux -mêmes  affiégés  , & 
ferrés  de  li  près  , qu’après  quelques 
jours,  manquant  de  tout,  ils  deman- 
dèrent à capituler.  Le  Conful  leur  fît 
dire  qu’ils  n’avoient  de  quartier  à at- 
tendre qu’en  lui  livrant  entre  les  mains 
leur  Général,  & fe  rendant  eux-mêmes 
à difcrétion.  Réduits  au  défefpoir , ils 
tentèrent  une  fortie  qui  leur  coûta 
cher  , & où  ils  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Il  falut  fe  rendre.  Après  qu’ils 
eurent  livré  leur  Général , & mis  bas 
leurs  armes , on  les  fit  tous  palier  fous 
le  joug,  & ils  furent  renvoiés  avec  un 
habit  chacun  feulement , couverts  de 
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honte  & d’ignominie.  Mais  en  paflant  An.  R.  5 » 
devant  Tufcule  , les  habitans , qui  de-  v‘  ‘ 44  ‘ 
puis  lontems  étoient  leurs  ennemis 
déclarés , les  firent  palier  au  fil  de  l’é- 
pée  , de  forte  qu’à  peine  en  refia-t-il 
quelques-uns  pour  porter  chez  eux  la 
trifie  nouvelle  d’un  défaftre  fi  com- 
plet. Le  Conful  enfuite  entra  à Ardée  , 
qui  le  reçut  comme  fon  libérateur  & 
fon  père.  Il  fit  couper  la  tête  aux  prin- 
cipaux auteurs  de  la  fédition,  confif- 
qua  leurs  biens  au  profit  du  tréfor  pu- 
blic , &:  rétablit  ainfi  la  paix  & la  tran- 
quillité entre  les  citoiens.  Ardée  , par 
un  fervice  &c  un  bienfait  fi  important , 
le  trouva  dédommagée  bien  avanta- 
geufement  de  la  fentence  qui  avoit  été 
portée  contr’elle.  Mais  le  Sénat  crut 
qu’il  refioit  encore  quelque  chofe  à 
faire,  pour  abolir  le  monument  de 
cette  honteufe  avarice  , qui  avoit  li 
fort  deshonoré  le  Peuple  Romain. 

Nous  verrons  bientôt  comment  il  s’y 
prit.  Le  Conful  entra  à Rome  en  triom- 
phe , menant  devant  fon  char  Gluilius  > 
le  Général  des  Volfques , avec  les  ri- 
ches dépouilles  qu’il  avoit  prifes  fur  les 
ennemis. 

Quintius  , l’autre  Conful , égala  par 
fes  vertus  pacifiques  la  gloire  que  fon 

Lvj 
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3 “•  Collègue  s’étoit  acquife  par  Tes  exploits 
guerriers.  11  s’appliqua  de  telle  forte 
à conferver  la  paix  6c  l’union  dans  la 
ville  en  rendant  juftice  avec  une  en- 
tière impartialité  aux  petits  6c  aux 
grands , aux  Plébéiens  6c  aux  Nobles , 
qu’il  fut , par  un  fage  mélange  de  fer- 
meté 6c  de  douceur , plaire  également 
au  Sénat  6c  au  Peuple.  Il  vint  à bout 
de  tenir  en  bride  les  Tribuns,  non  par 
des  difputes  violentes  6c  emportées  , 
ou  par  un  air  de  hauteur  6c  d’empire  , 
mais  par  je  ne  fai  quel  afcendant  que 
lui  donnoit  fon  mérite  généralement 
reconnu.  Car  1 cinq  Confulats  foute- 
nus  toujours  avec  la  même  réputation 
de  probité  6c  de  fageffe , 6c  une  vie 
digne  dans  toutes  fes  parties  des  fen- 
timens  6c  de  la  majefté  du  Confulat , 
faifoient  que  fa  perfonne  attirait  pref- 
que  plus  de  refpeft , que  l’autorité  fou- 
veraine  dont  il  étoit  attuellement  re- 
vêtu. Audi  les  Tribuns  n’oférent-ils 
parler  d’élire  des  Tribuns  militaires. 
On  nomma  encore  des  Confuis. 

a Quinquc  Confulatus  t .ici a , verendu;n  penè  îp- 
eodem  tcnore  gefti  > vi- 1 fum  magis  , quàrn  hoaO' 
taque  oninis  confuJaricer  | rem  , faciebant,  Liy. 
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M.  Fabius  Vibulanu s. 
Postumus  Æbutius  Cornicen. 


Le  Sénat , fous  ces  Confuls  , répara  L’injuftfc* 
pleinement  linjultice  commue  a 1 e-  treics  Ardéa- 
gard  des  Ardéates.  Sous  prétexte  que  *=*  eft  >*Pa‘ 
leur  ville  avoit  été  réduite  à un  petit  l,v.  iv.  n. 
nombre  d’habitans  , il  fut  ordonné 
dans  le  Sénat  .qu’on  y enverroit  une 
Colonie  pour  fervir  de  garnifon  con- 
tre les  Volfques.  Voilà  ce  que  portoit 
le  Décret , afin  que  le  Peuple  &£  les 
Tribuns  ne  s’aperçurent  pas  qu’on 
avoit  delfein  de  calfer  leur  jugement. 

Mais  les  Sénateurs  étoient  convenus 
qu’on  infcriroit  un  plus  grand  nombre 
de  * Rutulois  que  de  Romains  pour 
remplir  la  Colonie  : qu’on  ne  lui  defti- 
neroit  point  d’autres  terres  que  celles 
qui  avoient  été  enlevées  aux  Ardéates 
par  cet  infâme  jugement  : enfin  qu’on 
n’alfigneroit  pas  la  moindre  partie  de 
ces  terres  à aucun  des  Romains , avant 
que  tous  les  Rutulois  euffent  été  par- 
tagés. C’eft  ainfi  que  ce  territoire  re- 
tourna aux  Ardéates.  Les  Triumvirs 
nommés  pour  établir  cette  Colonie  , 
ne  purent  fe  dérober  à l’injuRe  ven- 
geance du  Peuple  , dont  les  Tribuns 

* La  ville  d’Ardée  était  une  dépendance  des  Rutulois . 
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An.  R.  îJî.leur  avoient  déjà  donné  aflignation 
Av.j.c.439. pour  comparoitre  à fon  Tribunal , 
qu’en  fe  faifant  infcrire  eux-mêmes 
dans  cette  Colonie  , & y établiffant 
leur  demeure. 


an.  r.  }i4C.  Furius  P a cil  us. 
Av-j.c.43«-m,  Papirîus  Crassus. 


Cette  année  fut  tranquille.  On  cé- 
lébra les  jeux  que  le  Sénat  avoit  voués 
pendant  la  retraite  du  Peuple. 

An.  R.  ,,f.PROCULUS  GÉGANIUS  MaCÉRINUS. 
Av  J.C.437  L.  Ménénius  Lanatus. 

Rome  , fous  ces  Confuls  , eut  plu- 
fieurs  maux  de  différente  forte  & plu- 
fieurs  dangers  à effuier.  Heureufement 
pour  elle  il  ne  furvint  aucune  guerre 
du  dehors  : fans  quoi  elle  auroit  eu 
beaucoup  de  peine  à fe  foutenir. 

Grande  fa-  Le  premier  mal  qui  fe  fit  fentir,  fut 
mie.  la  famine  : loit  que  1 annee  eut  ete 
Liv.  iv.  I:‘ mauvaife  pour  lesmoiffons,  foit  que 
les  habitans  de  la  campagne , attirés 
par  la  douceur  des  Affemblées  & les 
agrémens  de  la  ville , euffent  négligé  la 
culture  des  terres  ; car  on  en  appor- 
ta ces  deux  raifons.  La  difette  fut  ex- 
trême. Pour  remédier  à ce  malheur,  le 
Peuple  , du  confentement  du  Sénat , 
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nomma  un  Préfet  ou  Intendant  des  An.  R-  J1  s. 
vivres:  ce  choix  tomba  fur  L.  Minu- Av,J'c'437* 


dus.  Il  fe  trouva  fort  embarraffé  dans 


l’exercice  de  cette  nouvelle  charge  , 
ou  plutôt  de  cette  commiflion.  Les 
villes  & les  Peuples  voifms , chez  qui 
il  avoit  envoie  pour  acheter  du  blé  , 
ne  lui  furent  d’aucun  fe  cours  : il  en 


tira  d’Etrurie  , mais  en  très -petite 
quantité.  Il  fe  vit  réduit  à difpenfer  , 
félon  les  befoins  , le  peu  de  blé  qui 
reftoit  dans  la  ville  , en  obligeant  les 
particuliers  de  venir  faire  d’exa&es 
déclarations  de  ce  qu’ils  avoient  de 
blé  , & de  vendre  le  furplus  de  ce  qui 
leur  étôit  néceflàire  pour  un  mois.  On 
retrancha  aux  efclaves  une  partie  de  ce 
qu’on  leur  en  donnoit  ordinairement 
par  jour.  Les  marchands  de  blé  furent 
foupçonnés  d’en  cacher , & par  là  ex- 
pofés  à la  haine  & à la  colère  du  Peu- 
ple. Toutes  ces  recherches  fervoient 
plus  à manifefter  la  difette  , qu’à  la 
foulager.  Plufieurs  d’entre  la  popu- 
lace , fe  trouvant  fans  reffource  & 
fans  efpérance  , pour  ne  pas  fouffrir 
plus  lontems  les  tourmens  d’une  fi 
cruelle  famine  , fe  précipitèrent  dans 
le  Tibre. 


Cette  première  calamité  attira  un 
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ak.  R.  31'  fécond  danger  d’une  autre  efpéce,  qui 
av  J c-  *37’ menaça  la  liberté  publique. 

Mclius  fon  Sp.  Mélius  de  l’Ordre  des  Cheva- 
Rü?  fcn  di-^ers>  fort  riche  pour  cestems-là,  & 
ftcibuanc  uu encore  plus  ambitieux,  fongea  à pro- 
hLiv.  ^ter  ma^eur  des  tems  , fe  flatant 
que  le  Peuple  , dans  une  calamité  fi 
générale  , feroit  bon  marché  de  fa  li- 
berté. Aiant  acheté  de  fes  deniers  en 
Etrurie  une  grande  quantité  de  blé  par 
le  minifiére  de  fes  hôtes  & de  fes 
cliens  , ( & c’efl:  apparemment  ce 
qui  empêcha  Minucius  d’en  pouvoir 
tirer  beaucoup  de  cette  Province  ) il 
en  fit  des  diftributions.  Devenu  par  là 
fort  cher  à la  populace  , elle  l’accom- 
pagnoit  par-tout  dans  la  ville , lui  fai- 
sant un  cortège  beaucoup  au  deffus  de 
la  condition  d’un  particulier  , & lui 
promettoit  par  avance  de  l’élever  au 
Confulat.  Mais  comme  l’ambition  efl 
infatiable,  & qu’elle  ne  fe  contejite 
pas  de  ce  qui  paroit  lui  être  alluré , 
il  porta  fes  vues  plus  loin  , fans  exami- 
ner fi  elles  étoient  légitimes  , ou  non. 
Il  fentoit  bien  qu’il  lui  faudroit  livrer 
de  rudes  batailles  contre  les  Sénateurs 
pour  arriver  au  Confulat  malgré  eux , 
& qu’il  ne  pourroit  l’obtenir  qu’à  la 
pointe  de  l’épée.  Il  conçut  qu’il  ne  lui 
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'en  couteroit  pas  plus  de  peine  pour 
parvenir  à la  Roiauté , & dès  ce  mo- 
ment il  tourna  toutes  fes  batteries  de 
ce  côté  là  , la  regardant  comme  l’uni- 
que récompenfe  qui  fût  digne  des  tra- 
vaux & des  dangers  qu’il  auroit  à ef- 
fuier. 

Le  jour  des  Affemblées  Confulaires, 
approchant,  comme  il  n’avoit  pas  eu 
allez  de  tems  pour  concerter  toutes 
fes  mefures , il  ne  put  pas  encore  faire 
éclater  fon  deffein.  L’éleclion  fe  fit 
tranquillement , & conformément  aux 
vues  des  Sénateurs. 


T.  Quintius  Capitolinus  VI. 

Agrippa  Menenius  Lanatus. 

Quintius  n’étoit  pas  un  Conful  com- 
mode pour  quiconque  longeoit  à inno- 
ver dans  l’Etat. 

L.  Minucius  fut  continué  Préfet  des 
vivres.  Par  les  fondions  de  fa  charge 
il  prenoit  en  public  les  mêmes  foins  , 
que  Mélius  fe  donnoit  de  fon  propre 
mouvement , ce  qui  faifoit  que  les 
mêmes  fortes  de  perfonnes  fréquen- 
toient  pareillement  les  deux  maifons. 
Il  fut , par  leur  moien  , ce  qui  fe  pafi- 
foit  chez  Mélius,  & en  donna  aulîitôt 
avis  au  Sénat.  Il  dit , « qu’il  avoit  dé- 


An.  R.  31  f, 
AvJ.C.437'. 
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av  i^c  436*  ” couvert  qu’on  portoit  des  armes  dans 
j’ fa  maifon  , qu’il  y tenoit'  des  affem^ 

« blées  ou  il  haranguoit , & qu’il  pre* 
noit  certainement  des  mefüres  pour 
fe  faire  Roi.  Que  le  tems  de  faire  écla- 
*?  ter  fon  deffein  n’étoit  pas  encore  ar- 
«rété  , mais  qu’on  étoit  convenu  de 
»>  toutes  les  autres  mefures.  Que  les 
« Tribuns  , gagnés  par  argent,  étoient 
« entrés  dans  le  complot , 6c  avoient 
« partagé  entr’eux  les  différens  moiens 
*>  néceffaires  pour  le  faire  réuflir.  Qu’il 
» venoit  donner  cet  avis  prefque 
« plus  tard  que  la  fûreté  publique  ne 
l’auroit  demandé , mais  qu’il  avoit 
»>  voulu  s’affurer  des  faits  par  des  preu- 
« ves  certaines  , 6c  ne  pas  s’en  rapor- 
»>ter  à des  bruits  vagues  oc  douteux. 

Sur  ce  raport , les  principaux  des 
Sénateurs  firent  beaucoup  de  repro- 
ches aux  Confuls  de  l’année  précéden- 
te , 6c  à ceux  qui  étoient  a&uellement 
en  place  , d’avoir  eu  affez  peu  de  vigi- 
lance pour  ne  rien  découvrir  d’une 
conjuration  de  cette  importance  , tra- 
mée déjà  depuis  un  affez  long  tems. 
Quintius  , après  avoir  fait  l’apologie 
des  Confuls,  6c  repréfenté  qu’au  lieu 
de  perdre  le  tems  à faire  des  plaintes 
inutiles  ÔC  peutêtre  injuftes , il  faloit 
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foneer  promtement  ail  remède,  dit  An.  R.  31*. 

• ; • 1 • Av. J C.43^* 

que  Ion  avis  etoit  de  nommer  incon- 

tinent  un  Dictateur , dont  l’autorité  fu- 
prême  pût  étoufer  le  mal  dans  fa  naif- 
fance , 6c  même  avant  qu’il  eut  le  tems 
d’éclore.  L’avis  fut  généralement  ap- 
prouvé. Tout  le  monde  jetta  les  yeux 
fur  L.  Quintius  Cincinnatus,  qui  re- 
fufa  lontems  d’accepter  une  charge  , 
dont  il  croioit  que  fon  grand  âge  le 
mettait  hors  d’état  de  remplir  digne- 
ment les  fondions.  Mais  enfin  il  fe  vit 
obligé  de  céder  aux  vives  remontran- 
ces 6c  aux  infïantes  prières  de  tout  le 
Sénat.  Après  avoir  prié  les  Dieux  de 
ne  pas  permettre  que , dans  un  dan- 
ger fi  preffant , fa  vieille lfe  nuisît  au 
fervice  de  la  Hépublique  , il  fe  laifTa 
nommer  Didateur  , & choifit  fur  le 
champ  C.  Servilius  Ahala  pour  Géné- 
ral de  la  Cavalerie. 

Le  lendemain  Cincinnatus  voiant 
bien  qu’il  n’y  avoit  qu’un  coup  d’au- 
torité qui  pût  difliper  une  conjura- 
tion fi  dangereufe  , parut  tout  d’un 
coup  dans  la  place , 6c  monta  fur  fon 
Tribunal  efcorté  de  fes  Lideurs  ar- 
més de  leurs  haches  d’armes  , & avec 
tout  l’appareil  de  la  fouveraine  puif- 
iànce.  Le  Peuple , furpris  6c  effraie 
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Av.  r.  3 i<s.  d’un  mouvement  fi  fubit , ne  favoif 

Av.J.ç  4}«.  quelle  en  pouvoit  être  la  caufe.  Mé- 
lius , & fes  complices  , jugèrent 

bientôt  que  c’étoit  à eux  qu’on  en 
vouloit.  Mais  ceux  qui  n’avoient  au- 
cune connôifTance  de  fes  defTeins , fe 
demanuoient  les  uns  aux  autres  quel 
danger  fi  prenant  avoit  donc  obligé 
de  nommer  en  tems  de  paix  un  Ditta- 
teur , & de  mettre  en  place  Quin- 
tius  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  ? 
Alors  le  Dictateur  envoia  ServiliuS 
Général  de  la  Cavalerie  fommer  Mé- 
lius  de  comparoitre  devant  lui.  Mé- 
lius  furpris  , & incertain  du  parti  qu’il 
devoit  prendre  , difFéroit  d’obéir  , & 
cherchoit  à s’échaper.  Servilius  com- 
mande à un  Liéleur  de  l’arrêter  ; &c 
cet  Officier  aiant  exécuté  les  ordres 
du  Général  de  la  Cavalerie  , Mélius 
implore  le  fecours  du  Peuple  Romain  , 
fe  plaignant  d’être  opprimé  par  la  ca- 
bale des  Sénateurs  pour  avoir  fait  du 
bien  au  Peuple.  Il  conjure  fes  citoiens 
de  le  fecourir  dans  l’extrême  danger 
oii  il  fe  trouve , & de  ne  pas  fouffrir 
qu’on  l’égorge  fous  leurs  yeux  & en 
leur  préfence.  Le  Peuple  s’émeut  : fes 
partifans  s’animent  les  uns  les  autres  , 
& l’arrachent  des  mains  du  Litteur, 
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Mélius  fe  jetta  dans  la  foule  pour  fe  An.  r. 
dérober  à la  pourfuite  de  Servilius  : Av'J,C‘ 43 6- 
mais  celui-ci  l’aiant  atteint  lui  paffe  tufpa“^h^ 
fon  épée  au  travers  du  corps , & tout  la. 
couvert  de  fang  , il  vient  rendre  com-  u *,  IV. 
pte'  au  Dittateur  de  tout  ce  qu’il  a 
fait.  J'approuve  votre  action , dit  le  Di- 
élateur  , & je  vous  loue  de  votre  \éle , 

Servilius.  Vous  vene^  de  délivrer  votre 
patrie  d'un  Tyran  qui  vouloit  la  réduire 
en fer  vitude. 

La  populace  ne  fachant  que  penfer 
de  tout  ce  qu’elle  voioit , & étant 
dans  un  grand  mouvement , le  Di&a* 
teur  convoque  l’Affemblée  , & com- 
mence  par  déclarer  » que  Mélius  a 
» été  tué  juftement  & à bon  titre  , 

» quand  même  il  ne  feroit  pas  coupar 
» ble  du  crime  qu’on  lui  imputoit , 

» pour  avoir  refiifé  d’obéir  aux  ordres 
» du  Diélateur , qui  l’avoit  fait  appel- 
►>ler  par  le  Général  de  la  Cavalerie, 

» Qu’il  étoit  monté  fur  fon  Tribunal 
» pour  prendre  connoiffence  de  l’af- 
» faire  , après  quoi  l’on  auroit  rendu  à 
» Mélius  la  juftice  qu’il  auroit  méritée. 

» Que  puifqu’il  fe  préparoit  h emploier 
» la  violence  pour  ne  point  comparoi,- 
» tre  en  jugement,  on  avoit  eu  droit  de 
}}  l’emploier  à fon  égard  po\ir  réprimer 
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An  r.  31  fi.  » fa  rébellion.  Mais  de  plus  , ajouta-il , 

Av.  J.C.43C.  dev oit-on  regarder  ou  traiter  comme  citoien 
un  homme  qui  a conçu  le  defj'ein  criminel 
de  fe  faire  Roi  ? Combien  de  motifs  dé- 
voient le  détourner  d'un  femblable  projet , 
& rendent  par  conféquent  fon  crime  plus 
inexcufable  ? Il  était  né  parmi  un  Peuple 
libre , au  milieu  de  nos  Loix  & de  nos  J'ain- 
tes  Ordonnances  , dans  une  ville  dont  on 
avoit  chaffé  les  Rois.  Il  f avoit  que  dans 
l'année  de  leur  expulfion  , les  fils  du 
Confiai  Libérateur  de  la  patrie  , pour 
avoir  formé  un  complot  de  recevoir  les 
Rois  dans  Rome  , av oient  été  mis  à 
mort  par  la  main  même  , ou  du  moins 
par  les  ordres  de  leur  propre  père  ; que 
dans  la  même  ville , le  Conful  Collati- 
nus  Tarquinius  , en  haine  feule  du  nom 
qu  il  portoit  , avoit  été  obligé  d'abdi- 
quer le  Confulat , & de  fe  bannir  de  fa 
patrie  ; que  quelques  années  après  on  y 
avoit  puni  de  mort  Sp.  Çaflïus  ,pour  avoir 
voulu  fe  faire  Roi  ; & , que  tout  récem- 
ment encore  on  avoit  puni  dans  les  Dé- 
cemvirs par  la  perte  de  leurs  biens  , par 
l'exif  & par  la  mort  même  la  hauteur 
tyrannique  avec  laquelle  ils  exerçaient 
leur  pouvoir.  C'efi  après  de  pareils  exem- 
ples que  Mélius  a entrepris  de  devenir 
notre  Roi  , & de  monter  fur  le  trône « 
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Et  quel  homme  que  Mélius  , pour  avoir 
Conçu  de  telles  efpérançes  ? Je  fai  qu'il 
n'y  a ni  noblefje  , ni  dignités  , ni  fer- 
vices  rendus  à l'Etat  qui  puijjent  ou- 
vrir un  chemin  légitime  à la  domination 
tyrannique.  Mais  enfin  les  Claudius  , 
les  Cafjius  , av oient  porté  leurs  prêtent 
lions  à une  élévation  à laquelle  ils 
ne  pouvoient  afpirer  fans  crime , enflés 
par  leurs  Confulats  , leurs  Décemvi - 
rats  y les  honneurs  de  leurs  ancêtres  , l é-> 
clat  de  leurs  familles.  Ici  qui  peut  con- 
cevoir qu'un  -1  Mélius  , qui  pouvoit  plu* 
tôt  fouhaiter  quefpérer  de  devenir  Tri- 
bun du  Peuple  , dont  tout  le  mérite  étoit 
d'avoir  fait  de  grands  & de  riches  amas 
de  grains  y fie  foit  fiaté  d'avoir  acheté  par 
quelques  livres  de  blé  la  liberté  de  fies 
citoiens , & d'avoir  fait  accepter  à un 
peuple  vainqueur  de  tous  fies  voifins  la 
fervitude  pour  un  morceau  de  pain  : en 
forte  qu'un  homme  qu'on  aurait  bien  de 
la  peine  à fouff  ’rir  dans  le  rang  de  Séna- 


a Sp,  Mclium  , cui  ] 
Tribun  arus  plchis  magis 
oprandus  quàm  fperandm 
lueric , fri  mentarium  divi 
tctn  , bilibris  farris  fpc- 
ralfe  libercatem  fe  civium 
f|idum  c mille  , ciboque 
objiciendo  raium  viôto- 
jrcm  _finitimorura  om- 
nium populum  in  fervi- 


tucem  perlici  polTe  : uc 
quem  Senatorem  conco- 
quere  ci  viras  vix  peflet,  re- 
i,em  feiret  , Romuii  con- 
iiteris  , ab  diis  orn  re- 
cepti  ad  dcos  , in  h nia  at- 
que  imperium  habentem. 
Non  pro  feelere  id  mag’s , 
quàm  pro  niQnlcioha.es- 
dum,  Liy. 


R.  31^* 
JC.431?. 
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leur , Rome  V accepter  oit  pour  fon  Roi , 

& Le  verroit  de  bon  œil  revêtu  de  toutes 
les  marques  td honneur  & de  toute  V au- 
torité de  Romulus  fon  Fondateur , né  des 
Dieux  , & mis  en  Leur  nombre  ? Une 
telle  penfée  ne  doit  pas  être  regardée 
feulement  comme  un  crime  , mais 
comme  une  folie  & une  phrênê - 
(le  monfrueufe.  Il  ajouta  que  ce  rdé- 
toit  pas  ajfe £ de  /’ avoir  expiée  par  le 
fang  du  coupable  9 fi  l'on  ne  renverfoit 
de  fond  en  comble  une  maifon  ou  l'on 
avoit  formé  une  entreprife  fi  folle  & fi 
criminelle , & fi  l'on  ne  confifquoit  des 
biens  fouillés  par  l'ufage  criminel  quil 
en  avoit  voulu  faire  pour  acheter  la 
Roiautê.  Que  pour  cet  effet , il  ordon* 
noit  que  ces  biens  feroient  vendus  par 
les  Quefieurs  , & mis  dans  le  T réfor 
public.  ' 

Ce  fage  Magiftrat , volant  que  le 
Chef  de  la  conlpiration  étant  mort 
il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre  , ne 
jugea  pas  à propos  d’informer  contre 
fes  partifans  , de  peur  de  trouver  un 
trop  grand  nombre  de  criminels  , & 
de  faire  éclater  la  conjuration  en  vou- 
lant punir  trop  févérement  tous  les  , 
conjurés.  I 

La  maifon  de  Mélius  fut  rafée  fur 

le 
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le  champ  , & la  place  fur  laquelle  elle  an.  r 31c. 
ivoit  été  bâtie  , appellée  Æquimelium  ,Av-J.Ç.4*f. 
c’eft-à-dire  , Mai f on  de  Mélius  rafée  , 
afin  que  ce  nom  fut  un  monument 
fubfiftant  du  crime  , & de  la  vengean- 
ce qui  en  avoit  été  tirée.  On  fit  pré-  pnn,  XVUL 
fent  à Minucius  d’un  bœuf  aux  cornes  3* 
dorées  , & on  lui  érigea  une  ftatue  z 
à quoi  le  Peuple  ne  s’oppofa  point 
parce  qu’il  lui  avoit  fait  diffribuer  à 
vil  prix  tout  le  blé  qui  s etoit  trouvé 
chez  Mélius  , pour  lui  ôter  lieu  de  le 
regretter. 

Outre  que  Mélius  s’étoit  rendu 
coupable  &c  digne  de  mort  par  le 
refus  qu’il  fit  d’obéir  au  Diélateur  , 
les  Loix  mêmes,  dès  qu’il  avoit  con- 
çu le  criminel  deffein  d’envahir  un 
pouvoir  tyrannique  , armoient  contre 
lui  toutes  les  mains  des  citoiens.  Un 
Tyran  étoit  regardé  à Rome  comme 
un  monftre  , qu’on  ne  peut  trop  tôt 
retrancher  du  corps  de  la  fociété  hu- 
maine , de  même  qu’on  fe  hâte  de 
• 

a Nulla  nobis  focietaj  fi  & ipfa  fanguine  tan- 
cum  tyrannis  , Ced  potiùs  quant  fpiritu  carere  ccepe- 
funtnta  diftraUio . . . Hoc  runt  : fie  ilîa  in  figura  ho- 
omne  genus  peftiferum  at-  minis  feritas  immanitas 
que  iinpium  ex  hominum  belluæ  à ccmntuni  tan-  ' 
coinmunitace  exterminan-  quant  hiunatvitaie  corporis 
dtini  elt.  Etenint , uc  ment-  fegreganda  efi.  Ofiic.  I.  3» 
fera  quidam  antpucantur  , n.  32. 

Tome  II,  M 


An.  R.  3 t 5. 
Àv. 


a66T.  Quint.  Ag.  Menen.  Cons. 
couper  impitoiablefnent  un  membre 
pourri  capable  de  faire  périr  les  au-» 
très.  Les  Romains  n’oubliçrent  jamais 
le  ferment  prété  au  nom  de  toute  la 
nation  après  l’expulfion  des  Tarquins  , 
d’exterminer  quiconque  fongeroit  à fe 
faire  Roi. 

Trois  des  Tribuns  du  peuple  , fort 
méçontens  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe 
pafler , fe  déchaînèrent  contre  Minu* 
cius , & fur-tout  contre  Servilius  Gé* 
néral  de  la  Cavalerie  , qui  fans  aucune 
formalité  de  Juftice  , & même  fans  or-» 
dre  de  fon  Supérieur , avoit  tué  un  ci* 
toien  dans  le  fein  de  fa  patrie.  Ils  me* 
naçoient  hautement  de  le  mettre  en 
Juftice  fitôt  que  le  Dictateur  feroit 
forti  de  charge  ils  excitèrent  beau-» 
coup  de  tumulte  parmi  la  populace, 
Tout  çe  qu’ils  purent  obtenir  , c’eft 
qu’on  nommeroit  des  Tribuns  militai* 
re?  avt  lieu  de  Confuls , dans  l’efpé- 
rance  que  de  fir  places  , car  il  étoit 
permis  de  créer  jufqu’à  fix  Tribuns 
militaires , ils  en  obriendroient  quel» 
ques-unes.  Le  Peuple  n’en  créa  que 
trois , tous  Patriciens , au  nombre  défi 
quels  il  mit  L,  Quintius  , fils  de  Cin- 
çinnatus , dont  on  cherçhoit  à lui  ren» 
tire  la  Dictature  odieufe. 
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§.  III. 

Ambafjadeurs  Romains  tués  par  l'ordre 
de  Tolumnius  Roi  des  Veïens.  Ce  Roi 
ejl  tué  dans  le  combat  par  Cojfus , qui 
remporte  les  fécondés  dépouilles  opîmes . 

La  Cenfure  ejl  réduite  à dix-huit  mois. 

Loi  Jinguliére  à l'égard  des  Candidats . 

Les  Confuls  font  forcés  de  nommer  un 
Dictateur.  Ils  choijîffent  Pojlumius  Tu~ 
bertus , qui  remporte  une  grande  victoire 
fur  Us  Eques  & les  Volfques.  Les  Veïens 
remportent  un  avantage  fur  les  Ro- 
mains. Marner  eus  Æmilius  ejl  nommé 
Dictateur.  Il  remporte  aufji  une  grande 
victoire  fur  Us  Veïens  & Us  Fidénates . 

P laintts  des  Tribuns  du  Peuple , de  ce 
que  UsP lébéïens font  exclus  des  charges. 
Malkeureufe  campagne  de  Sempronius 
che{  Us  V olfques.  Belle  action  de  Tem- 
panius  qui  fauve  l'armée.  Sage  réponfe 
de  Tempanius  aux  Tribuns  du  Peuple. 

Il  ejl  fait  Tribun  du  Peuple.  S a conduis 
te  généreufe  à V égard  de  Sempronius . 

Mamercus  Æmilius.  Ali.  R. ÎI7. 

L.  QüINTIUS.  Ay.J.C.<HJ* 

L.  Julius. 

La  ville  de  Fidénes  , qui  étoit  Ambafla- 
ime  Colonie  Romaine  , fe  rangea deurï  Ro* 

M ij 
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%6B  Mam.  Æmilius  , &c.  Trib.  M. 
*k-*q  3I7>  cette  annéerri  du  côté  des  Veïens , qui 

n;L4>™ie,“  al<?rs  P°ur  Roi  Lars  Tolum, 
l'ordre deTc>  nius,  Ils  ajoutèrent  à la  révolte  un 

déTvISe  ns.ci  crimp  tien  plus  noir,  en  tuant  par  l’or- 
z-v,iv.r,  dre  de  Tolumnius  les  Ambafladeurs 
lS‘  Romains  , qui  yenoient  fe  plaindre,  & 

demander  les  raifons  du  nouveau  parti 
» qu’ils  avoient  pris.  Quelques  Ecri- 

vains , pour  couvrir  la  faute  du  Roi  , 
dilent  qu’une  parole  qu’il  prononça 
ep  jouant  aux  dés  fut  prife  par  les 
Fidénates  , qui  yenoient  le  confulter 
fur  le  traitement  qu’ils  dévoient  faire 
aux  Ambafladeurs  , comme  un  ordre 
de  les  tuer.  Mais  Tite  - Live  rejette 
bien  loin  cette  manière  de  raconter  le 
fait , & montre  qu’il  eft  hors  de  toute 
vraifemblançe  , qu’un  Prince  , con- 
fülté  par  de  nouveaux  Alliés  fur  un 
cas  auÏÏi  grave  que  celui  dont  il  s’agit 
ici , eût  continue  tranquillement  fon 
jeu  ; &c  qu’il  efttout  naturel  de  penfer 
qtie  le  Rçi  leur  donna  ce  confeil  , 
pour  les  engager  plus  fortement  dans 
fon  parti  par  une  rupture  de  cette 
forte  , qui  ne  leur  laiflbit  aucun  lieu 
de  retour  vers  les  Romains. 

Quoi  qu’il  en  foit , ceux-ci  comment 
. cerent  par  eriger- près  de  la  Tribune 
ayx  harangues  des  ltatues  aux  trois 
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M.Géganius  L.  Sergius  , Cons.  169 
A mba (fadeurs  qui  avoient  été  tués  : An.  r.  31*. 
puis  ils  fongérent  férieufertient  à ti_Av-JCuU* 
rer  vengeance  d’un  violement  fi  hor- 
rible du  Droit  des  gens.  L’importan- 
ce de  l’affaire  empêcha  les  Tribuns 
d’exciter  du  trouble.  On  nomma  des 
Confuls. 


M.  GéGANIÜS  MaCERINUS  III.  An.  R.  ji8. 
L.  Sergius  Fidenas.  av.j.c.^*. 


Sergius  marcfia  contre  le  Roi  des 
Veiens , & remporta  fur  lui  une  victoi- 
re aflez  Confidérable  , mais  qui  lui  coû- 
ta cher.  Aufli  la  perte  d’un  grand  nom- 
bre de  citoiens  qui  y périrent  affligea 
plus  Rome , que  la  défaite  des  ennemis 
ne  lui  eaufa  de  joie.  II  paroit  que  ce 
fut  cette  victoire  qui  fit  donner  au 
Conful  le  furriom  de  Fidenas . 


Pour  terminer  heureufemerit  cette  'foiumrmw 


guerre  , le  Sénat  crut  devoir  nommer^JJ^3^' 
un  Dictateur.  On  choilit  MamercuSjortus  , qui 


Emilius.  Il  prit  pour  Général  de  la Snde?  dï 
Cavalerie  L.  Quintius  Cincinnatus  j nouilles  opiV 
dont  le  mérite  , tout  jeime  qu’il  étoit , me[:y  1V  5 
répondoit  à la  réputation  de  fon  pere  ; io. 

& qui  y l’année  précédente  * avoit  été 
un  des  Collègues  d’Emilius  dans  la 
charge  de  Tribun  militaire.  Aux  le- 

M iij; 
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170  M.  GeGANIUS  L.  S£RGIUS,CÔN5 . 
vées  que  les  Confuls  avoient  faites  fe 
joignirent  de  vieux  Centurions  fort 
aguerris  , & pleins  de  courage.  On 
remplaça  le  nombre  des  foldats  qui 
avoient  été  tués  dans  le  dernier  com- 
bat. Quintius  Capitolinus  & M.  Fabius 
Vibulanus  fuivirent  le  Di&ateur  en 
qualité  de  Lieutenans. 

Les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  près  de  Fidénes.  Celle  des  enne- 
mis étoit  plus  nombreufe.  Les  Veiens 
étoient  placés  à l’aile  droite  , les  Fa- 
lifques  , qui  étoient  venus  à leur  fe- 
cours  , à la  gauche  ; les  Fidénates  au 
corps  de  bataille.  Du  côté  des  Ro- 
mains , le  Di&ateur  commandoit  l’aile 
droite  ; Quintius  Capitolinus  la  gau- 
che ; le  Général  de  la  Cavalerie  étoit 
au  milieu.  Celle-ci  commença  le  com- 
bat , & fut  bientôt  fuivie  de  l’Infante- 
rie. Les  Légions  Etrufques  ne  purent 
foutenir  le  choc  des  Romains  : leur 
Cavalerie  , animée  par  la  préfence  dit 
Roi , tint  plus  ferme.  Il  y avoit  dans 
la  Cavalerie  Romaine  un  Officier  , 
nommé  A.  Cornélius  Coffus  , d’une 
illuflre  naiffance  , bel  homme  & d’une 
taille  avantageufe , & encore  plus  re- 
commandable par  fa  bravoure.  La 
nobleffe  & le  mérite  de  fes  ancêtres 


Digitized  by  GoqglcJ 


M.  CeganiusI.  Sergiüs,  Cotisât 
lui  enfloient  le  courage  : il  en  foutint AN> 
la  gloire  * & fut  même  l’aitgmenter. 
Voiant  que  Tolumnius  jettoit  le  trou-» 
ble  & l’effroi  par-tout  où  il  fe  portait  i 
Ejl-ce  donc  là , s’écria-t-il  * l'infracteur 
des  Loix  humaines  & du  Droit  des  gens  ? 

Je  me  flate  (s’ il  y a des  dieux  vengeurs  du 
crime  ) d'immoler  bientôt  cette  victime 
aux  mânes  de  nos  Ambaffadeurs . En 
parlant  ainfi  , il  pique  des  deux , s’a- 
vance avec  impétuofité  contre  le  Roi 
la  lance  à la  main , & du  premier  coup 
le  renverfe  de  delfus  fon  cheval.  Il 
faute  lui- même  â bas  du  tien  dans  le 
moment  ; & comme  le  Roife  relevoifc, 
il  le  renverfe  une  fécondé  fois  avec 
fon  bouclier  fur  le  dos  , & après  lui 
avoir  porté  plufieurs  coups  , il  le  perce 
de  part  en  part , & le  tient  attaché  à la 
terre.  Pour  lors  il  le  dépouille  , & lui 
aiant  coupé  la  tête  , & la  portant  au 
bout  de  fa  lance , il  annonce  lui-même 
fa  vi&oire  à l’ennemi  par  ce  trophée 
fanglant , & répand  par-tout  la  terreur. 
Ce  ne  fut  plus  un  combat  dans  la  Ca- 
valerie , mais  une  déroute.  Le  Di&a- 
teur , de  fon  côté  , avoit  enfoncé  les 
Légions  : il  les  pouffe  vivement , & en 
fait  un  grand  carnage.  Commandans  , 
Officiers  , foldats  9 tous  également 

M iv 
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vjr  M.  Geg  anius  L.  Sergïus  , Cens rs. 
animés  du  défir  d’une  jufte  vengeance, 
fécondent  merveilleufement  fon  zélé. 
La  viftoire  fut  complette. 

Le  Diélateur  rentra  triomphant  à 
Rome.  Mais  , il  faut  l’avouer  , Coffus 
portant  les  dépouilles  opîmes  du  Roi 
qu’il  avoit  tué  de  fa  mam  , eut  tout 
l’honneur  du  triomphe  , & attira  fur 
lui  tous  les  yeux  par  la  nouveauté  de 
ce  fpe&acle.  C’étoient  les  fécondés 
dépouilles  opîmes  qu’on  eut  empor- 
tées depuis  la  fondation  de  Rome. 
Coffus  plaça  les  fiennes  dans  le  temple 
de  Jupiter  Férétrien  , près  de  celles  de 
Romulus. 

L’opinion  commune , du  temsmême 
de  Tite-Live  , étoit  que  pour  rempor- 
ter les  dépouilles  opîmes,  ilfaloit  que 
ce  fût  un  Général  qui  en  eût  tué  un 
autre.  Varron  J penfoit  autrement.  Il 
eft  confiant  néanmoins  que  Coffus 
n’étoit  pour  lors  que  fimple  Officier. 
L’Empereur  Aupifle  attefloit  , pour 
l’avoir  vû  lui-meme  , que  le  titre  inf- 
erit  fur  les  dépouillesdeC  offus,  lui  don- 
noitla  qualité  de  Conful.  Il  le  fut  quel- 
ques années  après  , mais  dans  un  tems 
où  certainement  il  n’y  eut  point  de  pa- 

a Opima  fjolia  ctinm  I dcciMxerit , dummodo  duci 
•fle  , fi  manipulariî  miles  1 hoilium.  Var..  opudFeJl. 
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M,  Cornel.  L.  Papir.  Cons.  273 
te  il  combat.  Nefe  peut-il  pas  faire  que  an.  r.  3rs. 
ce  titre  aura  été  appofé  du  tems  après  A-v.J.ç.+j*. 
par  quelqu’un  des  defcendans  de  Cof-  N 

fus  , qui  l’aura  appellé  Conful , non 
qu’il  le  fut  quand  il  remporta  cette 
viftoire  , mais  parce  qu’il  l’a  été  de-^ 
puis  ? Tite-Live  , qui  n’ofoit  pas  ,fans 
doute  , réfuter  le  témoignage  d’Au- 
gufte  dont  il  ne  paroit  pas  fort  touché  , 
ne  s’explique  pas  ici  clairement. 

M.  Cornélius  Maluginensis,  An.  r.  3ï*. 

L.  PAPIRIUS  CRASSUS,  Av.  J.C.453. 

Sp.  Mélius' Tribun  du  Peuple  appel-  i1V.1v.  2*- 
ïa  en  Jugement  Minucius  & Servilius  23‘ 

Ahala.  Tite-Live  dit  que  cette  accufa- 
tion  n’eut  pas  de  fuite  : cependant 
* Cicéron  & * Valére  Maxime  mar-  *Cic^ora0t‘ 
quent  que  le  dernier  fut  envoié  en  exil.  ?'n.  °sr, . °m  *" 

* Val- Max. 

C.  Julius  Jl.  an.r-  310. 

L.  VlR  GINIUSv  , Av.J.Ç.45ï* 

La  pefte  , qui  s’étoit  fait  fentir  l’an--  ' 

.née  précédente  , fit  encore  plus  de 
ravage  pendant  celle-ci  tant  dans  la 
ville  qu’à  la  campagne.  Elle  donna  aux 
Fidénates-  la  hardieffe  de  s’avancer 
prefque  jufqu’aux  portes  de  Rome.- 

M v 
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274  C.  Julius  L.  Vircinius  , Cons, 
An.  r.  ji\  Ils  étoient  foutenus  des  Ve’iens.  On 
Av. cr^a  unDi^ateur;  ce  fut  A.  Servilius  , 
qui  choifit  pour  Général  de  la  Cava- 
lerie Poflumus  Æbutius  Elva.  La 
guerre  fut  terminée  par  la  prife  de  Fi- 
dénes. 

Les  Cenfeurs  C.  Furius  Pacilus  , & 
M.  Géganius  Macérinus , firent  prépa- 
rer un  bâtiment  dans  le  champ  de  Mars, 
qu’ils  avoient  acheté  aux  dépens  du 
public.  On  y fit  pour  la  première 
fois  le  dénombrement  du  Peuple, 

an. r.  }zt.  C.  Julius  III. 

Ay.J.C-43 i.  L.  VlRGINIUS  IL 

Sur  le  bruit  que  les  douze  peuples 
qui  compofoient  l’Etat  & le  corps  en- 
tier  de  l*Etrurie  , fe  préparoient  à at- 
taquer les  Romains  , on  créa  Di&ateur 
pour  la  fécondé  fois  Mamercus  Æmi- 
lius  , qui  choifit  pour  Général  de  la 
LaCenfare  Cavalerie  A.  Poftumius  Tubertus.  Ce 
eft  réduite  à bruit  de  guerre  s’étant  difiipé  , le  Di- 

dix  - huit  i » i • 

mois  Ctateur  le  voiant  prive  de  la  gloire 
Liv.lv , 24.  que  les  armes  auroient  pu  lui  acqué- 
rir , fongea  à laiffer  pendant  la  paix 
un  monument  de  fa  Di&ature  par  une 
nouvelle  Loi  qu’il  propofa  au  fujet 
de  la  Cenfure,  Il  repréfenta  au  Peuple 


Digitized  by  Google 


C.  Julius  L.  Virg^niüs  , Cons. 

» qu’il  étoit  important  pour  la  liberté  an.  R.  an. 
f>  que  les  grandes  charges  de  l’Etat  ne  Av 
» fuffent  pas  de  longue  durée  : que 
» toutes  les  autres  étoient  annuelles  , 


» & la  Cenfure  feule  de  cinq  ans. 
» Qu’on  pouvoit  craindre  que  quel- 
» ques  Cenfeurs  moins  affeûionnés  au 
» bien  public  que  ceux  qu’on  avoit  eus 
» jufqu’ici , n’abufa  fient  d’une  autorité 
« de  li  longue  durée.  Que  d’ailleurs  il 
r>  étoit  onéreux  aux  particuliers  d’a- 
» voir  pendant  un  fi  long  terme  les 
» mêmes  perfonnes  pour  infpeûeurs 
>♦  & arbitres  de  leur  conduite.  Qu’il 
*>  croioit  qu’on  pouvoit  réduire  la 
» Cenfure  à dix-huit  mois.  <«  La  Loi  fut 


acceptée  par  un  confentement  unani- 
me du  Peuple.  Et  afin  , dit-il , que  vous 
Jackiei  que  les  charges  de  longue  durée  ne 
font  pas  de  mon  goût , p abdique  la  Dicta- 
ture des  aujourd'hui  : & il  l’abdiqua  en 
effet. 


Les  Cenfeurs  furent  choqués  jufqu’ au 
vif  de  cette  nouvelle  Loi,  &ils  portè- 
rent leur  reffentiment  à un  excès  qui 
ne  paroit  prefque  pas  croiable.  Nous 
avons  vu  qu’une  des  manières  dont  les 
Cenfeurs  puniffoient  les  citoiens  à qui 
l’on  avoit  quelque  reproche  à faire  fur 
leur  conduite  , étoit  de  les  faire  def- 

M vj 
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276  C.  Julius  L.  Virginius  , Cctns. 

. R.  31 1.  cendre  d’une  Tribu  plus  confidérable 

,J,C‘ 451  'dans  une  autre  qui  le  fut  moins  , Tribu 
movere  ; & de  faire  effacer  leur  nom  dit 
regître  de  fa  Centurie  , en  ne  lui  laif- 
fant  d’autre  droit  & d’autre  marque 
de  citoien que  de  paier  une  certaine 
contribution  , que  fou  vent  alors  ou 
augmentoit  : c’efl  ce  qu’on  appelloit, 
œrarios  facere.  Les  Cenfeurs  exercèrent 
de  la  forte  leur  vengeance  fur  un  des 
plus  refpeûables  citoiens  de  Rome , &z 
ils  le  condannérent  à paier  huit  fois- 
plus  de  tribut  qu’il  n’avoit  coutume. 
Le  peuple  indigné  les  pourfuivit  dans 
la  place  , & les  auroit  maltraités  , fi 
Emilius  n’eût  été  affez  généreux  pour 
s’y  oppofer.  Ce  grand  homme  fuppor- 
ta  un  traitement  fi  indigne  avec  une 
confiance  admirable J , confidérant: 
moins  la  prétendue  note  d’infamie  en. 
elle-même  , que  le  fujet  qui  la  lui  avoit 
attirée. 

Les  Tribuns  obtinrent  par  leurs  cla- 
meurs importunes  qu’on  nommât  des 
Tribuns  militaires  ;mah  aucun  d’entre 
les  Plébéiens  n’eut  part  à cette  nomi* 
nation  ,..ni  à celle  de  l’année  fuivantev 

a Quain  rem  ipfura  in- 1 imuen5e.11  , cjuàta  igno- 
genn  aniuno  tuJiiTe  fcrunt  , jminiam.  Lir *■ 
oaufam  potiùs  ignommiz.i 
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M.  Fabius  Vibülanus» 
M.  Foslius. 

L.  Sergius  Fi  dénas. 


An  R.  32*» 
Av.J.Ç.43o*> 


La  pefte  fe  fit  encore  fentir.  Comme 
la  famine  en  ét-oit  une  fuite  ordinaire  , 
on  prit  la  fage  précaution  d’envoier 
de  bonne  heure  dans  PEtrurie  , à Cu- 
mes  , 6c  jufques  dans  la  Sicile  faire 
des  achats  4e  blé.. 

L.  P I N A R I U S M A M E R C I CUSi  An-  R; 

L.  Furius  Medullinus.-  Av,j‘ 

Sp.  Postumius  Albus. 

Les  principaux  d’entre  lesTlébeïens  Loifingulic». 
fouffroient  avec  peine  de  n’avoir  au-^çj^*1' 
cune  part-  à une  charge  , pour  Pére-ia«- 
éiion  de  laquelle  ils  avoient  combattu  iv.aje 
fi  vivement.  Ils  en  rejettoient  la  faute 
fur  le  Peuple  même  , de  qui  ils  fe  plai- 
gnoient  d’être  aufli  peu  confidérés  que 
des  Sénateurs.  D’autres  Pattribuoient _ 
à la  brigue  violente  des  Patriciens  ; & 
pour  en  empêcher  l’effet  les  Tribuns 
propoférent  une  Loi  , qui  de  notre 
tems  , dit  Tite-Live  , ne  paroitroit  pas; 
pouvoir  être  propofée  firieufement  , 
tant  l’objet  en  efl  petit  Ôi. méprifable  % 
qui  cependant  excita  poiu  lors  de 
grandes  difputes  entre  le  Peuple  & le1' 
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178  T.  Quintius  C.  Julius  , Cons, 
an.  R.  32-  Sénat.Tous  les  Citoiens  Romains  por* 
Av.  J-C  42?  toient  une  robe  blanche  ; mais  ceux 
qui  demandoient  les  charges*  , & qui 
follicitoient  les  fuffrages  des  citoiens , 
pour  fe  faire  mieux  diftinguer,  & pour 
attirer  davantage  fur  eux  les  yeux  de 
la  populace , ajoutoient  à leurs  robes, 
par  une  drogue  oti  il  entroit  de  la  craie  , 
une  nouvelle  blancheur  , qui  les-  ren- 
doit  plus  éclatantes  : & de  là  vient 
qu’on  lesappelloit  Candidati , desCan- 
didats*  Les  Tribuns , pour  empêcher 
la  brigue  , difoient-ils,  vouloient  qu’oit 
défendît  aux  Candidats  d’ajouter  une 
nouvelle  blancheur  à leurs  robes  ; & 
ils  vinrent  à bout  de  faire  paffer  cette 
Loi.  Comme  il  paroifïoit  que  le  Peu* 
pie  irrité  donneroit  place  fans  doute 
aux  Plébéiens  dans  la  nomination  pro- 
chaine des  Tribuns  militaires  , le  Sé- 
nat , par  un  Décret , ordonna  qu’on 
éliroit  des  Confuls. 


an  r 324.  T.  Quintius  Pennus  Cincinnatus, 
L"  - C.  Julius  Mento. 

les  Confuls  Les  grands  préparatifs  de  guerre  des 
font  forces  de  Eques  & des  Volfques  . firent  que  le 

nommer  un  1 71  ' 

Didatcur.  Sénat  longea  à nommer  un  Dictateur. 
Liv.  iv.  16.  Les  Confuls  , qui  dans  tout  le  relie 
étoient  oppofés  l’un  à l’autre  > ôc  tou-» 
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jours  d’avis  différent , ce  qui  allarmoit 
fort  le  Sénat , fe  réunirent  en  cette  oc- 
calion  , pour  traverfer  une  nomina- 
tion qu’ils  regardoient  comme  ta  ruine 
de  leur  autorité , fans  que  rien  pût  les 
féparer  ni  leur  faire  changer  de  fenti- 
ment.  Alors,  comme  les  nouvelles  du 
puiffant  armement  des  ennemis  jet- 
toient  une  grande  allarme  dans  les  e£ 
prits  , Q.  Servilivts  Prifcus,  qui  a voit 
paffé  par  toutes  les  charges  avec  hon- 
neur , voiant  les  Confiais  déterminés  à 
ne  point  céder  à l’autorité  du  Sénat  , 
eut  recours  à un  remède  plus  dange- 
reux par  fes  fuites  que  le  mal  même 
auquel  on  vouloit  remédier.  Il  exhorta 
les  Tribuns  à faire  intervenir  l’auto- 
rité du  Peuple  dont  ils  étoient  comme 
dépofitaires  pour  obliger  les  Confuls  à 
nommer  un  Di&ateur.  Les  Tribuns 
faifirent  avec  joie  cette  occafion  de 
faire  valoir  leur  puiffance  , & aiant 
délibéré  enfemble  fur  la  demande  de 
Servilius  , ils  prononcèrent  d’un  com- 
mun accord  , Que  les  Confuls  eujfent  à 
obéir  au  Sénat , & que  s’ils  réjîjloient  da- 
vantage au  fentiment  unanime  d'une  Ji 
augufle  Compagnie  , ils  les  feroient  mener 
en  prifon.  Les  Confuls  aimèrent  mieux 
céder  aux  Tribuns  qu’au  Sénat.  Ils 


Am.  R.  324. 
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An'.  !t. 
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i$oT.  Qùintius  C).  Julius  , Consv- 
4 fe  plaignirent  fortement  que  lesSéna* 
3-  teurs  trahiffoierit  leur  propre  intérêt 
& l’honneur  du  Confulat , en  les  fou- 
mettant  au  joug  de  lapuiffance  Tribu-- 
nitienne.  Ils  avoient  raifon  en  cela. 
Car  quoi  de  plus  injurieux  & de  plus- 
outrageant  pour  le  Sénat  que  cette 
menace  infolente  des  Tribuns  de  jet- 
ter  en-  prifon  les  Confuls  ? Et  ce  qui 
n’étoit  alors  qu’une  menace,  fut  réelle- 
ment exécuté  dans  la  fuite.  Il  y a plus 
d’un  exemple  dans THiftoire  Romaine 
de  Confuls  mis  en  prifon  par  l’ordre 
des  Tribuns.  Telles  font  les  fuites  fu- 
nefles  de  la  difcorde  dans  les  Compa- 
gnies les  plus  fages  & les  plus  accrédi- 
tées. Elles  font  invincibles , tant  que 
l’union  s’y  conferve.  La  difcorde  ,en? 
divifant  leurs  forces  , les  affaiblit , 8£ 
ruine  enfin  leurs  droits  & leurs  privi- 
lèges les  plus  importans.- 

Quand  il  s’agit  de  nommer  le  Diéla- 
teur , les  Confuls  toujours  oppofés 
de  fentimens  entr’eux , ne  purent  con- 
venir enfemble  lequel  des  deux  le  nom* 
meroit.  Il  falut  que  le  fort  en  décidât.- 
Il  tomba  fur  Quintius;  Celui-ci  choifitf 
A.  Poftumius  Tubertusfon  beau-pere , 
homme  d’un  cara&ére  ferme  impé- 
rieux , qui  prit  pour  Général  de  la  Ca- 
valerie L.  Julius. 
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T.  Quintïus  C.  Julius  , Cons.  18  i 
LeDiftateur , après  avoir  partagé  fes  il£ 
troupes  en  deux  corps  , dont  il  com-  ' ' ’4"  * 
manda  un  par  lui  - meme  , 8c  donna  le  Délateur 
commandement  de  l’autre  au  ConfuirvnnP0rceun* 

••  y « • • grande  vic- 

V/uintius,  s avança  vers  les  ennemis  y cire  fur  les 
ils  campèrent  tous  deux  féparément  & lç* 
mais  alTez  près  l’un  de  l’autre  , à ^ iy  t 
mille  pas  de  l’ennemi  , qui  avort  aufii  ff  ’ 
deux  camps.  Le  Diûateur  , en  diffé- 
rentes attaques , fit  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  attendre  du  courage  & de  la 
prudence  du  plus  habile  Général.  Les 
ennemis  enveloppés  de  toutes  parts  , 
après  avoir  perdu  un  de  leurs  camps  , 
feraient  tous  péris  généralement , 8c 
auraient  fouffert  la  jufte  peine  de 
leur  rébellion  , fi  VeéUus  Mefiius  y. 

Officier  parmi  les  Volfques  , plus 
connu  par  fa  bravoure  8c  fes  belles 
tétions  , que  par  fa  naiflance  , ne  les 
;ut  tirés  d’un  danger  de  périr  prefque 
névitable.  Voiant  que  les  troupes  ne 
aifoient  qu’aller  8c  revenir  , fans 
rendre  de  parti  : Eji  ce  que  vous  ave ç 
•fttlu  9 leur  dit-il  , de  vous  livrer  ici  aux 
inemis  fans  vous  défendre  ? Pourquoi 
'eç-voûs  donc  des  armes  ? Fi  pourquoi 
eq-vous  Us  premiers  déclaré  la  guerre 
C ennemi , pleins  de  courage  & de  bra- 
des loin  du  danger , timides  & lâches 
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i8i  T.  Qüintujs  C.  Juntrs , CoftS* 

An.  R.  314 .dans  le  combat  ? Qu  èfpéreç-vous  en  de* 

Av.J.C-41»  mturant  ici  ? Attendez-vous  que  quelque 
dieu  vienne  à votre  fecourS  , & vous  tire 
du  mauvais  pas  où  vous  êtes  ? C*ejl  avec 
le  fer  qu  il  vous  faut  ouvrir  un  chemin. 
Vous  qui  défère { revoir  vos  maifons , vos 
peres  , vos  femmes  , vos  enfans  , fuive%* 
moi  par  le  chemin  que  je  vais  vous  tra- 
cer. Ce  ne  font  point  des  murs  , ni  des  re- 
tranchemens  , qui  s’oppofent  à notre  paf~ 
fage , mais  des  hommes  armés  comme  nous 
le  fommes.  Egaux  a aux  ennemis  en  cou- 
rage, vous  leur  êtes  fupérieurs  par  la  né * 
cejjîté  de  vaincre  ou  de  mourir , qui  ejl 
la  dernière  & la  plus  forte  de  toutes  les 
armes. 

Après  avoir  ainli  parlé  , il  fe  jette 
tête  baillée  contre  les  ennemis.  Les 
liens  le  fuivent  en  pouffant  de  grands 
cris.  Ils  commençoient  à enfoncer 
le  corps  de  troupes  que  Poftumius 
Albus  l’un  des  Lieutenans  leur  avoit 
oppofé  , lorfque  le  Diftateur , voiant 
qu’elles  lâchoient  le  pié  , arriva  fort  à 
propos  à leur  fecours.  Tout  le  fcrt 
du  combat  tourna  de  ce  côté-là.  Le 
fort  des  Volfques  rouloit  fur  le  feut 
Veûius,  qui  faifoit  toute  leur  force. 

a Vircute  parcs  , necelfi-  iximum  telum  eil»  fupcii»- 
lace , qux  ulcituum  ac  ma-  lies  dlis.  Liv, 


T.  Quintius  C.  Julius  , Cons.  283 
Il  y eut  beaucoup  de  bleflures  & un 
grand  carnage  de  part  & d’autre.  Du 
côté  des  Romains  , prefque  tous  les 
Officiers  Généraux  furent  bleffés.  Le 
Di&ateur  reçut  un  coup  à l’épaule  ; 
Fabius  fut  perçé  à la  cuiffe  d’un  trait 

2ui  lui  fit  une  profonde  bleffure  ; le 
lonful  fut  dangereufement  bleffé  au 
bras  : aucun  cependant  ne  quitta  le 
combat.  Poftumius  feul  , qui  eut  la 
tête  prefque  brifée  d’un  coup  de  pier- 
re , fut  emporté  de  la  mêlée.  Vedius , 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur , s’ouvrit  avec  fa  brave  troupe 
de  jeunes  foldats  intrépides  un  che- 
min à travers  les  ennemis  dont  il  avoit 
fait  un  fanglant  carnage  , & perça  juf- 
qu’au  camp  des  Volfques  qui  n’avoit 
point  encore  été  pris. 

Toures  les  troupes  Romaines  l’y 
fuivirent.  Le  Conful  qui  avoit  pour- 
fuivi  fort  vivement  les  ennemis  juf- 
qu’au  camp , en  forma  aufiitôt  l’atta- 
que. Le  Di&ateur  en  fait  autant  d’un 
autre  côté.  L’attaque  du  camp  ne  fut 
pas  moins  vive  que  l’avoit  été  le  com- 
bat. On  dit  que  le  Conful  jetta  un 
drapeau  dans  les  retranchemens,  pour 
redoubler  le  courage  de  fes  foldats  ; 
& ce  furent  eux , qui  pour  regagner 


An.  R.  J 24* 
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ï&4  T.  Quintïus  C.  /ulius  , ConS, 
leur  drapeau  , s?y  ouvrirent  les  pre* 
miers  une  entrée.  Le  Diftateur  , de 
fon  côté  y aiant  renverfé  les  pallifla- 
des , avoit  aufli  pénétré  dans  le  camp. 
Alors  les  ennemis  mirent  bas  les  ar- 
mes , & fe  rendirent  à difcrétion.  T ous 
furent  vendus  , excepté  les  Sénateurs. 
Une  partie  du  butin  fut  rendue  aux 
Latins  & aux  Herniques  y qui  repri- 
rent chacun  ce  qui  leur  appartenoit. 

Le  Di&ateur  fit  vendre  à l’encan 
l’autre  partie  , & aiant  laifTé  le  Con- 
ful  pour  commander  les  troupes  qui 
reftoient  dans  le  camp  , il  reprit  le 
chemin  de  Rome  , oit  il  entra  en 
triomphe  , 6c  abdiqua  auflitôt  la  Di*  ' 
éfature. 

Quelques  Ecrivains  ont  flétri  la 
mémoire  de  cette  Di&ature  fi  glo* 
rieufe , en  difant  que  Pofhimius  avoit 
fait  couper  la  tête  à fon  fils  , pour 
avoir  quitté  fort  pofte , & livré  fans 
ordre  un  combat  dont  il  étoit  néan- 
moins forti  vainqueur.  Le  fait  n’eft 
pas  certain  , & paroit  à Tite-Live  peu 
vraifemblable.  L’opinion  commune 
raporte  à Manlius  Torquatus  le  pre- 
mier &c  l’unique  exemple  d’un  zélé 
fi  inhumain  pour  la  difcipline  mili- 
taire. 
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L.Papirius  L.  Julius  , Cons.  285 
On  remarque  , dit  Tite-Live  , quoir  An  R j, 
crue  la  chofe  n’intéreffât  pas  alors  les  a.y’j.jc+4*. 
Romains  , que  ce  fut  dans  cette  * an- 
née , pour  la  première  fois  , que  les 
Carthaginois  , qui  dévoient  un  jour 
être  de  fx  terribles  ennemis  du  Peuple 
Romain  , profitant  de  la  divifion  qui 
régnoit  en  Sicile  , y firent  pafler  une 
armée  au  fecours  d’un  des  deux  partis 
qui  étoient  en  guerre  , & qui  les  y 
avoit  appellés. 


L.Papirius  Crassus;  an.  r.  3tu 

Lf  Julius.  Av.Jx.4i7’. 

On  accorde  huit  années  de  trêve  aux  z,v.  iv.  j*. 
iques. 

L.  Sergius  Fidenas  II.  An.  r.  3i em 

HoSTUS  LuCRETIUS  TrICIPITINUS. 

A.  Cornélius  Cossus.  an. r.  327, 

T.  Quintius  P en  nu  s II.  av.j.ç.4^ 


Une  grande  féchereffe  fit  mourir 
beaucoup  de  troupeaux,  & çaufa  aufli 

* Hérodote  , 7.  c.  1 66.  i Xerxcs  perdit  la  bataille 

marque  qu  A mil  car  , qtri  | de  Salamine  , & par 
éteit  entré  en  Sicile  avec\[équent  environ  cinquante 
trois  cens  mille  hommes  A ans  avant  le  tems  dont  if. 
fut  entièrement  défait  par  1 ejl  parlé  ici. 

Qélon  , le  mime  jour  que  | 
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i86  Serv.  AhalaL.Papir.  Cons. 

Ak.  R.  317  parmi  les  hommes  bien  des  maladies. 

Av.J.C.4m  Les  a efprits  même  fe  fentirent  en 
quelque  forte  de  la  contagion  , & la 
fuperftition  s’y  introduifit  par  des 
charlatans  , qui  profitant  par  des  vûes 
d’intérêt  de  la  crédulité  du  peuple , 
alloient  enfeignant  dans  les  maifons 
des  rits  & des  facrifices  nouveaux  & 
étrangers.  Les  Ediles  reçurent  ordre 
de  veiller  à ce  qu’on  n’introduisît 
point  à Rome  d’autres  dieux , ni  d’au- 
tres rits  , que  ceux  qui  y étoient  reçus 
anciennement. 


An.  R.  328. 
AY.JX.414. 


C.Servilius  Ahala. 

L.  Pàpirius  Mugilanus* 


Il  y eut  une  difpute  au  fujet  de  la 
guerre  contre  les  Veïens , pour  favoir 
fi  elle  devoit  être  déclarée  par  ordre 
du  Peuple  , ou  fimplement  par  un 
Décret  du  Sénat.  Les  Tribuns  obtin- 
rent que  ce  fut  par  ordre  du  Peuple.  , 
Ils  obtinrent  auffi  qu’on  nomme roit 
des  Tribuns  militaires  pour  l’année 
fuivante  : mais  ils  furent  encore  tous 
Patriciens , & l’on  en  nomma  quatre. 

! 

a Novos  ritus  facrifï  | guæftui  funt  capti  fuper- 
candi  , vaticinando  infc-  tticione  animi.  Liv. 
renu  b lu  in  domos  , guibus  1 
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T,  Quintius,&c.  Trib,  M.  1S7 

T,  Quintius  Pennus, 

C,  Furius. 

M.  POSTUMIUS, 

A,  Cornélius  Cossus, 

Les  trois  premiers  partirent  avec  l’ar»  *•«  Vcïen* 
mée  contre  les  Veïens,  On  reconnut  uTavanSge 
bientôt  combien  la  multiplicité  desfjr. lcs  R°- 
Commandans  eft  nuifible  , étant  rare  n™ms' 
qu’ils  s’entendent  bien  enfemble.  Les  <v‘  JI* 
V eïens  profitèrent  de  la  méfintelligen- 
ce  de  ceux-ci , & remportèrent  fur  eux 
un  avantage  qui  les  obligea  de  s’enfuir 
dans  leur  camp  , & de  s’y  renfermer. 
L’ignominie  fut  plus  grande  , que  la 
perte.  Mais  la  ville  , quin’étoit  pas  ac- 
coutumée à être  vaincue , en  fut  fort 
affligée,  & demanda  un  Diûateur.  Cofr  Mamcreue 
fus  nomma  Mamerçus  Emilius  , qui  le  Emilius 
cnoilit  lui-meme  pour  General  de  la  dateur. 
Cavaleriç.  Mamerçus  étoit  celui-là 
jnême  que  lesCenfeurs  avoient  préten- 
du deshonorer  par  le  traitement  inju- 
rieux qu’ils  lui  firent.  Mais  la  note  d’in- 
famie retomba  fur  eux  feuls  , & 

Rome  montra  bien  ici  le  peu  de  cas 
qu’elle  faifoit  de  leurfentence  injufte, 
en  allant  chercher  dans  une  maifon 
flétrie  indignement  un  Dj&ateur. 
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An.  R.  3 ir.  Les  Fidénates  s’étoient  joints  aux 
Av.JX.4j  3.  Veïens  ; &,  comme  fi  la  guerre  ne 
pouvoit  être  bien  commencée  que 
par  le  crime  , ils  fouillèrent  leurs  ar- 
mes par  le  fang  de  tous  les  nouveaux 
habitans  que  Rome  y avoit  envoies  en 
colonie  , de  même  qu’ils  avoient  tué 
auparavant  fes  Ambaffadeurs.  Les  en- 
nemis établirent  le  fiége  de  la  guerre 
à Fidéncs. 

le  Dia.v  Rome  étoit  dans  une  grande  allar- 
teur  rafiure  me>  Qn  avoit  fait  revenir  de  Veies  les 

le  Peuple  qu.  . . ~ , c.  . 

ctoi:  tore  al-  troupes  qui  y avoient  li  mal  tait  leur 
lamie.  devoir.  L’échec  qu’elles  avoient  reçu , 
îbid.  31.  jeur  avojt  abbatu  le  courage.  On  les 
fait  camper  devant  la  porte  Colline. 
On  difpofe  des  corps  de  garde  fur  les 
murs , on  fufpend  l’exercice  de  la  ju- 
ftice  , on  fait  fermer  les  boutiques  : 
tout  reffembloit  plutôt  à un  camp  , 
qu’à  une  ville.  Le  Di&ateur  , voiant 
le  Peuple  dans  une  fi  grande  confter- 
nation , crut  devoir  le  rafliirer  avant 
que  de  partir , &:  convoqua  l’Affem- 
blée.  Quand  les  citoiens  s’y  furent 
rendus  ? il  monta  fur  la  Tribune  aux 
harangues , & commença  parleur  faire 
des  reproches  , » de  ce  qu'ils  fe  laif- 
» foient  tellement  déconcerter  par  les 
» moindres  accidens  ? qu’une  légère 

» perte 
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T.  Quintius  , &c.  Trib.  M.  2.S9 
»>  perte  , caufée  non  par  le  courage  des  an.'  p-  î2«. 
» ennemis  , ni  par  la  lâcheté  de  l’ar- 
» niée  Romaine , mais  par  la  difcorde 
» des  Généraux , leur  abbattoit  tout 
» d’un  coup  le  courage  , &;  leur  faifoit 
» redouter  des  troupes  qu’ils  avoient 
» tant  de  fois  vaincues.  Il  leur  repré- 
» fenta , Que  les  Romains  & les  enne- 
» mis  étoient  les  mômes  qu’ils  avoient 
» été  pendant  tant  de  fiécles  : qu’ils 
» avoient  le  même  courage  , les  mê- 
» mes  forces  de  corps  , les  mêmes  ar- 
>s-  mes.  Que  lui , Mamercus  Emilius  , 

» étoit  le  même  Didlateur , qui  aupa- 
» ravant  avoit  mis  en  déroute  les  ar- 
» niées  des  Veïens  & des  Fidénates 
» foutenus  des  Falifques.  Que  fon  Gé- 
>>  néral  de  la  Cavalerie  étoit  le  même 
» Coffus , qui , auparavant  fimple  Tri- 
» bun  de  Légion  , après  avoir  tué  , à 
»>  la  vue  des  deux  armées  , Lars  Tor* 
vlumnius  Roi  des  Veïens  , avoit  dé-» 

♦>  coré  le  temple  de  Jupiter  Férétrien. 

» par  de  nouvelles  dépouilles  opîmes. 

» Qu’ainfi  ils  fe  fouvinffent  qu’ils 
» avoient  avec  eux  les  triomphes,  les 
» dépouilles  , la  viéloire  ; & que  les 
» ennemis  n’ avoient  que  le  crime  du 
» meurtre  des  Ambaffadeurs  tués  con- 
» tre  le  droit  des  gens  , le  maffacre  des 
Tome  II,  N 
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lyo  T.  Quintius  , &c.  Trib,  M, 

An  r;  î2»  » habitans  de  Fidénes  commis  en  pleine 
»>paix  , le  violement  de  la  trêve  , 6c 
» une  révolte  réitérée  jufqu’à  fept  fois, 
« malgré  les  mauvais  fuccès  dont  elle 
» avoit  toujours  été  ftiivie.  Que  pleins 
» de  ces  penfécs  ils  priiTent  les  armes  , 
» 6c  le  fuiviffent.  Qusil  leur  répondoit, 
» que  , dès  que  les  deux  armées  fe- 
» roient  en  préfence  , les  ennemis  ne 
» fe  réjouiroient  pas  lontems  du  léger 
» avantage  qu’ils  avoient  remporté  ; 6c 
» que , d’un  autre  côt£  , le  Peuple  Ro? 
» main  comprendroit  aifément  que  les 
» Magiftrats  qui  l’avoient  nommé  Di- 
» ftateur  pour  la  troifiéme  fois, avoient 
» rendu  un  meilleur  fervice  à la  Répu- 
» blique  , que  ceux  qui  avoient  voulu 
» flétrir  fa  leconde  Diélature  , à caufe 
» qu’il  avoit  mis  des  bornes  à la  ty-i 
» rannie  des  Cenfeurs. 

Viicirerem-  Le  Dictateur  étant  parti  après  avoir 
c>les  Pr^res  & des  vœux  , va  camr 
per  à quinze  cens  pas  au  delà  de  Fidé- 
£*y,iv.  3 nes.aiant  appuié  fa  droite  aux  mon- 
H*  tagnes  , & fa  gauche  au  Tibre.  Il  don- 
ne ordre  à Quintius  Pennus  Lieute- 
nant Général  de  s’emparer  des  mon-j 
tagnes  , & de  fe  rendre  maître  de  la 
hauteur  qui  étoit  derrière  les  ennemis, 
6ç  pu  l’on  pouypit:  fe  cacher  aifément, 


T.  Qüintius,  &c.  Trib.  M.  291 
Le  lendemain  , les  Etrufques  fiers  deAu.  R. 
la  vi&oire  qu’ils  avoicnt  remportée  Av.J.c^tj 
tout  réçemment , s’étant  présentés  en 
bataille  rangée  , le  Dictateur,  dès  qu’il 
eut  été  informé  que  Quintius  étoit 
maître  de  la  hauteur,  donne  aufil  le 
fignal , & fait  avancer  fon  Infanterie 
à grands  pas  contre  l’ennemi  , après 
avoir  recommandé  au  Générai  de  la 
Cavalerie  de  ne  point  commencer  le 
combat  qu’il  n’en  eût  reçu  l’ordre  : 
qu’il  lui  donneroit  le  fignal  , quand  le 
tems  en  feroit  venu  : qu’il  fongeât  feu- 
lement pour  lors  à foutenir  l’honneur 
de  fes  dépouilles  opîmes. 

Les  Légions  en  viennent  aux  mains,' 

& combattent  de  part  & d’autre  avec 
line  grande  ardeur.  Un  jufte  defir  de 
vengeance  mélé  de  mépris  & d’indi- 
gnation , anime  vivement  les  Romains 
contre  les  Veïens  & les  Fidénates  , 
qu’ils  appellent  de  perfides  alliés  &de 
lâches  ennemis  , infraûeurs  de  la  trê- 
ve , fouillés  du  fang  des  Ambafiadeurc 
& de  ceux  qui  habitoient  une  meme 
ville  avec  eux.  Ils  avoient  déjà  com- 
mencé à les  ébranler  par  le  premier 
choc  , lorfque  les  portes  de  Fidénes 
s’étant  ouvertes  tout  à coup , il  en  fort 
line  troupe  de  gens  armés  de  feux  &C 
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An.  R.  3:r  de  torches  ardentes  , qui  fe  jettent  fur 
av.j.c.413  l’ennemi  comme  des  furieux  & des 
fanatiques.  Cette  nouvelle  forme  de 
combat  étonna  d’abord  & déconcerta 
les  Romains.  Alors  le  Di&ateur,  après 
avoir  mandé  Cofius  avec  fa  Cavalerie, 
£e  donné  ordre  à Quintius  de  defeen- 
dre  des  montagnes , court  à l’aile  gau- 
che , que  cette  efpéce  d’incendie  ino- 
piné avoit  mis  en  défordre.  Quoi  ! Sol- 
dats , s’écrie-t-il , vaincus  par  la  fumée 
comme  un  efi'ein  d'abeilles  , & chaffés  de 
votre  pofe , vous  cédcre £ à un  ennemi  fans 
armes  ? Où  ef  donc  le  courage  Romain  ? 
S'il  faut  combattre  avec  le  feu  & non  avec 
le  fer  , alle^  arracher  des  mains  de  C en- 
nemi ces  torches  ardentes  , & porte £ - les 
contre  Fidéncs  , afin  de  détruire  par  fies 
propres  flammes  une  ville  , que  vous  n a- 
ve { pu  gagner  par  vos  bienfaits.  A ces 
mots , les  Romains  reprennent  cou- 
rage. Ils  s’arment  à leur  tour  des  tor- 
ches qu’on  avoit  jettées  contre  eux  , 
ou  qu’ils  ont  arrachées  à l’ennemi.  Ce 
n’eft  plus  un  combat,  mais  un  incendie 
général.  En  même  tems  Coflus  fait 
avancer  fa  Cavalerie  à bride  abbatue  , 
& fe  jettant  avec  une  impétuofité  in- 
croiable  au  milieu  des  flammes  qui 
n’effraient  point  les  chevaux  commQ 
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Sabord  elles  avoient  effraié  les  hom-  An. 
mes  , il  renverfe  & écrafetout  ce  qu’il  'vv' 
rencontre. 

Cependant  de  nouveaux  cris  fe  font 
entendre , qui  furprennent  & épouvan- 
tent  également  les  deux  armées.  Le 
Dictateur  avertit  les  liens  , que  c’eft 
Quintius  qui  par  fon  ordre  attaque 
l’ennemi  en  queue  ; &C  aiant  jetté  lui- 
même  avec  fes  troupes  de  grands  cris  , 
il  recommence  le  combat  avec  plus 
d’ardeur  encore  qu’auparavant.  Le 
trouble  étoit  grand  parmi  les  ennemis , 
qui  fe  voioient  attaqués  en  même  tems 
en  queue  &:  de  front  , & qui  ne  pou- 
voient  fe  retirer  ni  dans  le  camp  , ni 
fur  les  montagnes  d’011  le  nouvel  en- 
nemi étoit  detcendu  fur  eux.  La  plus 
grande  partie  des  Veïens  fe  jette  en  dé- 
tordre du  côté  du  Tibre  pour  le  palfer, 

& retourner  chez  eux  : mais  il  en  écha- 
pa  fort  peu.  Les  uns  font  tués  fur  le 
bord  ; les  autres , pouffes  dans  la  ri- 
vière , font  emportés  par  les  flots , & 
noiés  ; & ceux  même  qui  favoient  na- 
ger , la  lalîitude  , les  bleffures  , la 
fraieur  les  font  aller  à fond.  Pour  les 
Fidénates  , le  peu  qui  en  reftoit  prend 
le  chemin  de  Fidénes  en  traversant  le 
camp.  Les  Romains  les  y pourfuivent , 
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Quintius  fur  - tout , dont  les  troupes 
étoient  encore  toutes  fraîches  , parce 
qu’elles  n’étoient  defcendues  des  mon- 
tagnes que  fur  la  fin  du  combat.  Etant 
entrés  pèle  mêle  avec  les  ennemis  , ils 
montent  fur  les  murs,  & avertirent  par 
un  fignal  que  la  ville  eft  prife.  Dès  que 
le  Diélateur  l’eut  aperçu , il  y mène  fes 
troupes  , & s’avance  vers  la  Citadelle 
où  les  foldats  &:  les  bourgeois  fe  réfu- 
gioient  en  foule.  Le  carnage  fut  grand, 
jufqu’à  ce  qu’aiant  mis  bas  les  armes  , 
ils  fe  rendirent  à difcrétion , ne  de- 
mandant que  la  vie  fauve.  La  ville  & 
le  camp  furent  abandonnés  au  pillage. 
Le  Di&ateur  rentra  à Rome  en  triom-!- 
phe , oïi  il  reconduifit  fon  armée  vi&o- 
rieufe  , & chargée  de  dépouilles.  Ma- 
rnerais aiant  dépofé  la  Di&ature  feize 
jours  après  l’avoir  reçue  , fit  douter  fi 
fa  modération  n’étoit  pas  encore  plus 
grande  que  fa  valeur,  &. laifia  dans  une 
grande  paix  & une  parfaite  tranquillité 
la  ville  , qu’il  avoit  trouvée  dans  une 
extrême  confternation. 

A.  Sempronius  Atratinus. 

L.  Quintius  Cincinnatus.  IL 

L.  Furius  Medullinus. 

L.  Horatius  Barbatus. 

* On  accorde  aux  Veïens  une  trêve 
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pour  vingt  ans,  Si  aux  Eques  pour  An.  r. ^3». 
trois  ans  feulement , quoiqu’ils  l’euf*  A.v,J,c:*4l4> 
fent  demandée  pour  plus  de  tems. 

A.  ClAUDÏUS  CRASSUS.&C.  An.  R.  jtt. 

Av 

Les  Jeux  qu’on  avoit  voués  pendant 
la  guerre  ,font  célébrés  avec  un  grand 
appareil , 8i  avec  un  grand  concours 
des  peuples  voifins , qui  furent  bien 
contens  des  manières  gracieufes  Si 
prévenantes  , dont  les  Romains  exer- 
cèrent l’hofpitalité  à leur  égard. 

Après  la  célébration  des  Jeux , les  P!ljntes 
Tribuns  , fort  mécontens  Si  irrités  de  Tribuns  au 
voir  que  les  Plébeïens  n’avoient  enco-  ^ef!es’  ^li- 
re pu  parvenir  à avoir  une  feule  place 
parmi  les  Tribuns  militaires  , quoi- 
que  cela  dépendît  abfolument  du  Peu-  i-îv.w.  h- 
pie  , lui  en  firent  de  vives  plaintes  dans 
leurs  harangues.  Ils  reprochoient  à la 
multitude  , » qu’enchantée  par  une 
» aveugle  Si  flupide  admiration  de 
» ceux  pour  qui  elle  avoit  dans  le  fonds 
» une  véritable  haine  , elle  demeuroit 
» volontairement  dans  une  éternelle 
» fervitude  ; Si  que  non  feulement 
»-elle  n’ofoit  afpirerau  Confulat,  mais 
» que  dans  la  nomination  même  des 
» Tribuns  militaires  , à laquelle  le 
» Sénat  Si  le  Peuple  avoient  le  même 
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a k R.  ni-  » droit , elle  s’oublioit  elle-même,  & 

Av.j.c.421.  y ceilx  quj  lui  étoient  attachés.  Ils  di- 

» foient  qu’elle  ne  devoit  pas  s’éton-  ’ 
» ner  que  perfonne  ne  fongeât  plus  à 
» défendre  les  intérêts  du  Peuple. 

» * Qu’on  s’expofoit  volontiers  à tou- 
» tes  fortes  de  travaux  & de  dangers 
>>  pour  ceux,  de  qui  l’on  pouvoit  rai- 
» fonnablement  efpérer  de  la  prote- 
» éiion  & des  honneurs.  Que  les  hom- 
» mes  feroient  capables  de  tout  entre- 
» prendre  , fi  la  grandeur  des  récç>m- 
» penfes  répondoit  à celle  des  entre- 
» prifes.  Mais  qu’un  Tribun  du  Peuple 
» fe  jette  tête  baiifée  dans  des  difputes, 

» où  il  ne  voit  pour  lui  que  des  dan- 
» gers  , & nul  avantage  , & dont  il  eft 
» fur  que  tout  le  fruit  qu’il  peut  fepro- 
» mettre  , fera,  du  côté  des  Sénateurs, 

» une  haine  implacable  & une  perfé- 
» cution  éternelle  , & du  côté  du  Peu- 
» pie  pour  qui  il  aura  combattu  , un 
» oubli  entier  de  fes  intérêts  : c’eft  ce 
» qn’il  ne  faut  ni  attendre , ni  deman- 
* der.  Ce  font  , difoient-ils  , les  grands 
honneurs  , qui  font  les  grands  courages. 
Aucun  Plébéien  ne  fe  méprifera  lui - 

* Eà  impendi  laberem  grefluros  hou.ines  , fi  raa- 
ac  peciculuin  , unde  emo-  gn3  conatis  magna  præraia 
Iumcncum  atque  honos  proponantur, 

Jperetur.  Nihil  non  aj- 
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même , s'ilcejj'e  d'être  méprifé.  On  devroit  An.  R.  351. 
au  moins  faire  un  ejjdi  dans  quelques- 
uns  d'eux , éprouvant  de  quoi  ils  font 
capables  ; & voir  fi  ce  feroit  une  chofe  qui 
tiendroit  fi  fort  du  prodige  , de  trouver 
un  homme  de  courage  & de  mérite  par- 
mi ceux  du  Peuple.  On  a obtenu  , apres 
bien  des  combats  , que  les  Tribuns  mili- 
taires avec  l'autorité  de  Confiés  pour- 
raient être  tirés  du  Peuple.  En  confé- 
quence  , des  Plébéiens  , efimés  générale- 
ment pour  les  fervices  qu'ils  ont  rendus  à 
l'Etat  tant  en  paix  qu'en  guerre  ,fe  font 
préfentés  pour  cette  charge.  Dans  les  pre- 
mières années  , moqués  & refufés  hon- 
teufement , ils  ont  fervi  de  rifée  aux  Pa- 
triciens ; ils  ont  depuis  cejjé  de  fe  pro- 
duire pour  ne  point  fe  donner  en  fpecla- 
cle , & ne  point  efjuier  un  a front  Jl  fen- 
fible.  Nous  ne  votons  pas pourquoion  n a- 
brogeroit  point  entièrement  une  Loi  qui 
donne  un  droit  d,ont  on  ne  fera  jamais 
ufage.  Pour  lors  , quelquinjuf  ice  qu'il  y 
ait  dans  ce  procédé  , il  y aurait  moins  de 
honte  pour  les  Plébéiens  de  nêtre  point 
admis  à une  charge  dont  Ventrée  leur  fe- 
roit  interdite , que  d'en  être  exclus  comme 
indignes.  . ■ 

Ces  fortes  de  harangues  étoient 
écoutées  avec  plaifir  , 6c  reçues  avec 
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an -r.  33»- applaudifiemens.  Elles  engagèrent 
av.j.c 4J.I-  qlielqUes  Plébéiens  à fe  préfenter 
pour  demander  le  Tribunat  militaire, 
faifant  efpérer  au  Peuple  qu’ils  por- 
teroient  pendant  leur  magiftrature 
des  Loix  favorables  à fes  intérêts  , 
comme  de  faire  un  partage  des  terres 
appartenantes  au  public  , d’établir  de 
nouvelles  colonies  pour  le  foulage- 
ment  des  citoiens , d’impofer  une  cer- 
taine fomme  fur  les  pofTeffeurs  des 
terres,  qui  ferviroit  à donner  une  paie 
aux  foldats.  Les  Tribuns  militaires  qui 
étoient  actuellement  en  place  , n’igno- 
roient  rien  de  tout  ce  qui  fe  pafToit 
parmi  le  Peuple.  Ils  profitèrent  d’une 
conjonèhire  où  il  étoit  refté  peu  de 
Magiftrats  à Rome  ; aiant  fait  don- 
ner clandeftincment  avis  aux  Séna- 
teurs de  s’y  rendre  un  certain  jour  , le 
Sénat,  en  l’abfence  desTribuns  du  Peu- 
ple, donna  un  Décret , qui  portoit,que, 
vii  les  nouvelles  qu’on  avoit  reçues 
que  les  Volfques  s’étoient  mis  en  cam- 
pagne pour  ravager  les  terres  des  Her- 
niques  , les  Tribuns  militaires  parti- 
raient fur  le  champ  pour  s’informer 
fur  les  lieux  de  ce  qui  en  étoit  : que 
cependant  on  tiendrait  l’Affemblée 
pour  nommer  des  Confuls.  En  par* 

v . i 


Digitii' 


by  Go- 


A.  Cl.  Crassus,  &c.Trib.M.  299 
tant  ils  laifférent  à Rome  , pour  gou- 
verner la  ville  , celui  d’entr’eux  fur 
la  fermeté  duquel  ils  comptoient  le 
plus  : c’étoit  Appius  Claudius  fils  du 
Décemvir,  jeune  Magiiîrat  plein  de 
feu  6c  de  hardieffe  , 6c  qui  avoit  fuccé 
avec  le  lait  la  haine  du  Peuple  6c  de  fes 
Tribuns.  Il  convoqua  l’Affémblée  fur 
le  champ , 6c  l’on  nomma  des  Confuls. 
Les  Tribuns  du  Peuple , à leur  retour , 
furent  fort  furpris  6c  interdits.  Ils  ne 
pouvoient  s’en  prendre  , ni  à ceux  qui 
avoient  porté  le  Décret  , ils  étoient 
abfens  , ni  à Appius , l’affaire  étant  fai- 
te 6c  confommée. 

Je  ne  fai  s’il  convenoit  à une  Com- 
pagnie aufii  grave  6c  aulli  refpedable 
qu’étoit  le  Sénat  , d’ufer  de  petites 
rufes  comme  elle  fait  ici  pour  nom- 
mer des  Confuls.  Je  trouve  bien  plus 
de  nobleffe  dans  la  conduite  du  Peu- 
ple,& je  ne  me  lafle  point  de  l’admirer. 
Animé  par  fes  Tribuns  , il  avoit  fait  les 
derniers  efforts  pour  être  admis  au 
Confulat , 6c  en  étoit  venu  aux  der- 
nières extrémités.  Tout  étoit  en  feu  , 
6c  l’on  avoit  tout  à craindre  , tant  la 
populace  paroiffoit  aigrie  , 6c  prête  à 
commettre  les  plus  grandes  violences. 
Le  Sénat  fe  relâche  , 6c  accorde  aux 
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Plébéiens  ce  qu’ils  demandoient , en 
changeant  feulement  le  nom.  Le  Peu- 
ple choifit  fur  le  champ  trois  Tribuns 
militaires  avec  l’autoritc  de  Confuls , 
& il  n’en  tire  aucun  du  corps  des  Plé- 
béiens. Qu’eft  donc  devenue  cette  fu- 
reur du  Peuple  prêt  à tout  renverfer  ? 
Semblable  à ces  orages  violens  mais 
momentanés  , qui  ne  laiffent  point  de 
traces  après  eux , elle  fe  change  en  une 
fageffe  & une  modération  qui  n’ont 
point  d’exemple.  Il  feroit  peutêtre 
moins  étonnant  que  le  Peuple  , char- 
mé de  la  condefcendance  du  Sénat  , 
<lans  ce  premier  moment  & dans  cette 
efpéce  d’enthoufiafme  de  joie  , fe  fût 
piqué  de  ne  le  point  céder  en  généro- 
fité  à cette  augufle  Compagnie  , & de 
renoncer  noblement  à fes  propres  in- 
térêts. Mais  que  malgré  les  vives  &. 
continuelles  follicitations  de  fes  Tri- 
buns , il  ait  perfiflé  dans  les  mêmes 
jfentimens  pendant  plufieurs  années  ; 
car  il  s’en  eft  déjà  pafîe  vingt  depuis 
l’établiffement  des  Tribuns  militaires , 
& il  s’en  palier  a encore  autant  fans  que 
les  Plébéiens  foient  admis  à cette  char- 
ge , c’eft  ce  qui  me  paroit  au  delfus  de 
toutes  les  louanges.  Il  y a lieu  de  juger 
que  le  Peuple  penfoit  & agiffoit  ainri 
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ze  des  Sénateurs  , entre  les  mains  des- 
quels il  trouvoit  l’autorité  du  gouver- 
nement mieux  placée  , que  dans  celles 
des  Plébéiens.  Un  mot  de  la  harangue 
des  Tribuns  que  j’ai  raportée  aupara- 
vant , Semble  l’infinuer.  Ils  reprochent 
au  Peuple  qu’enchanté  par  une  aveu- 
gle &c  ftupide  admiration  des  Séna- 
teurs , il  Se  condamne  lui-même  à une 
éternelle  Servitude  , quod  admirationc 


R.  ni». 
O-  42*. 


eorum  quos  odijjent  , fhipens  , in  æterno 
(eipfa  tcneret fervitio.  Voilà  donc,  Selon 
les  Tribuns  , la  raiSon  pour  laquelle 
le  Peuple  n’a  point  voulu  juSqu’ici  ad- 
mettre les  Plébéiens  aux  premières 
charges  de  l’Etat.  Y-a-il  rien  qui  puilSe 
lui  faire  plus  d’honneur  ? 


C.  Sempronius  Atratinus.  an.r.  »*.• 

Q.  Fabius  Vibulanùs.  av-  •'  C',,i0‘ 


Tite-Live  raporte  Sur  cette  année 
un  événement  étrange  , mais  qui  re- 
garde une  ville  dont  les  liaiSons 
avec  l’Hiftoire  Romaine  deviendront 
grandes  dans  la  Suite.  Les  Samnites 
taiSoient  depuis  lontemsla  guerre  aux 
LtruSques  , apparemment  au  Sujet 
d’une  ville  appellée  pour  lors  Vul- 
turne  , oui  appârtenoit  à ces  derniers. 


Les  Samnï- 
;es  s’étnhlif- 
fent  à Ça- 
poue. 

Liv.  IV.  37, 
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An.  R.  ?32.  Ceux-ci  , fatigués  de  la  longueur  &£ 
Av.J.c  +zo  des  clépenfes  de  cette  guerre  , confen- 
tirent  enfin  que  les  Samnites  envoiaf- 
fent  une  Colonie  à Vulturne , ôc  qu’ils 
fuffent  mis  en  poffeffion  d’une  partie 
de  la  ville , ôt  des  terres  adjacentes. 
Quelque  tems  après  , les  Samnites  , 
profitant  d’une  folennité  publique  qui 
fe  paftoit  en  feftins  en  réjouif- 
fances , égorgèrent  pendant  la  nuit 
tous  les  anciens  habitans  qu’ils  trou- 
vèrent enfevelis  dans  le  vin  & le  fom- 
mcil  , & devinrent , par  cet  horrible 
maffacre  , feuls  maîtres  & pofiefifeurs 
de  la  ville.  Ils  lui  firent  changer  de 
nom  , &L  l’appellérent  Capua  de  Capys 
leur  Chef  , ou  pour  quelque  autre 
raifon. 

Malheureufe  Le  bruit  des  préparatifs  extraordi- 
campagne  d naires  que  faifoient  les  Volfques,  ne  fe 
chez  les  Volt  trouva  que  trop  vrai.  Sempronius  mar- 
IV  37  cha  contr’eux.  C’étoit  un  Général  plein 
de  valeur , populaire  , & familier  avec 
les  foldats  dont  il  étoit  adoré  ; mais 
plus  foldat  lui-même  que  grand  Capi- 
taine , & qui  faifoit  la  guerre  comme 
fi  le  courage  feul  eût  fuffi  pour  rem- 
plir tous  les  devoirs  d’un  Comman- 
dant. Comme  il  menoit  une  armée  vi- 
.dorieufe  contre  des  vaincus,  il  ne  prit 
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aucune  des  précautions  qu’on  peut  re- 
garder commes  les  gages  certains  d’un 
heureux  fuccès.  Il  ne  forma  point  de 
corps  de  réferve , difpofa  mal  la  Cava- 
lerie , & fe  conduifit  en  tout  avec  la 
dernière  négligence , comptant  fur  une 
vi&oire  fure.  Elle  le  fut  , mais  pour 
les  Volfques.  Le  combat  s’étant  don- 
né , les  Romains  ne  firent  pas  grande 
réfiftance  , ôt  plièrent  bientôt.  Le  Con* 
fui  eut  beau  emploier  les  exhortations 
les  réprimandes.  Quand  une  fois  la 
peur  a faifi  le  foldat , il  ne  voit  & n’en- 
tend plus  ni  l’exemple  ni  les  ordres  du 
Général.  Ceux-ci  n’écoutoient  rien  , 
&c  toute  l’armée  alloit  être  mife  en  dé- 
route , fans  un  fimple  * Décurion  Offi- 
cier de  Cavalerie  , qui  s’appelloit  Sex. 
Tcmpanius.  Ce  brave  homme  voiant 
que  tous  prenoient  la  fuite , & que  la 
Cavalerie  que  le  Conful  avoit  laiffée 
dans  un  endroit  coupé  de  ravins  étoit 
hors  d’état  de  combattre , cria  à haute 
voix  que  les  Cavaliers  miffent  pied  à 
terre  , s’ils  vouloient  fauver  la  Répu- 
blique. Toute  la  Cavalerie  obéit,  com- 
me fi  le  Conful  en  avoit  donné  l’ordre. 


* Le  corps  de  Cavalerie 
qui  accompagnait  chaque 
Légion  fc  di  vif  oit  en  Dé- 
tu, tes  , compcfécS  de  dix 


hommes.  Celui  qui  en  com- 
mandait. une  s’appclloic 
Décuricm. 


An.  R-  îï2» 
Av.  J.Ç.410» 


Belle  a&io* 
de  Tempa- 
niuj  , qui 
fauve  "ar- 
mée. 

Ibid.  38.  39, 
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î31.  Si  nous  n arrêtons  l'ennemi , leur  dit-il  , 

42O.  , 

f en  ejl  fait  de  l'empire.  Suive { ma  lan- 
ce pour  guidon.  Montre £ aux  Romains 
& aux  Volfques  , qu  à pié  & à che~ 
val  rien  ne  nous  peut  rêjifler.  Tous  jet- 
teront de  grands  cris  pour  marquer 
leur  approbation.  Tenant  fa  lance  éle- 
vée, il  marche  à leur  tête.  Ils  vont  où 
les  Romains  étoient  le  plus  prefics. 
Par-tout  où  ils  parodient , le  combat 
fe  rétablit  ; & fi  leur  petit  nombre 
leur  avoit  permis  de  fe  montrer  par- 
tout , ils  auraient  fans  doute  obligé  les 
ennemis  de  prendre  la  fuite.  Comme 
on  ne  pouvoit  foutenir  leur  impétuo- 
fité , le  Général  des  Volfques  donne 
ordre  à fes  troupes  de  s’ouvrir  dans 
l’endroit  où  elles  feraient  attaquées , 
jufqu’à  ce  que  ce  nouveau  bataillon 
s’étant  trop  avancé  , fût  feparé  du 
refie  de  l’armée.  Cela  arriva  ainfi.  C’eft 
une  faute  très  ordinaire  aux  troupes 
viftorieufes.  Ces  braves  foldats  ne  pu- 
rent plus  retourner  par  où  ilst  étoient 
venus , les  ennemis  s’étant  extrême- 
ment ferrés  dans  cet  endroit  , pour 
leur  fermer  toute  ifi'ue.  Le  Conful  Sc 
les  Lésions  Romaines  n’apercevant 
plus  ce  bataillon  qui  faifoit  toute  leur 
force , ôc  craignant  que  cette  géné- 


Dit 
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' reufe  troupe  ne  fût  accablée  par  lesAN  r. 
ennemis,  font  tous  leurs  efforts  pour  Av.J-C.41» 
la  chercher , 6c  arriver  jufqu’à  elle.  Les 
Volfques  , d’un  côté,  repouffent  forte- 
ment le  Conful  6c  les  Légions , de  l’au- 
tre  preffent  vivement  Tempanius  6c 
pi  fes  foldats.  Ceux-ci , aiant  tenté  plu- 
fieurs  fois , mais  toujours  inutilement , 
de  rompre  les  ennemis  , 6c  de  percer 
jufqu’au  gros  de  l’armée  , s’étant  em- 
parés d’une  hauteur , ils  s’y  rangent  en 
rond,  6c  fe  défendent  avec  un  courage, 
qui  coûta  beaucoup  de  fang  aux  enne- 
mis. La  nuit  feule  mit  fin  à ce  combat. 

Le  Conful , de  fon  côté  , foutint  tou- 
jours  6c  arrêta  l’ennemi  pendant  qu’il 
y eut  un  peu  de  jour.  Ils  fe  fcparcrent 
de  part  6c  d’autre  , fans  favoir  qui 
avoit  remporté  la  viétoire  ; 6c  la  fraieur 
fut  fi  grande  des  deux  côtés , que  les 
deux  armées  , fe  comptant  chacune 
vaincue,  6c  aiant  laiffé  dans  leurs  camps 
les  bleiTés  6c  une  grande  partie  des  ba- 
gages , fe  retirèrent  fur  les  montagnes 
prochaines.  La  hauteur  cependant  de- 
meura afliégée  jufqu’au  milieu  de  la 
nuit , que  ceux  desVolfques  qui  l’afîié- 
geoient  apprenant  que  leur  camp  étoif 
. abandonné , 6c  croiant  leur  armée  dé- 
faite , fe  fauvérent  oii  ils  purent. 
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Tempanius  , qui  ne  doutoit  pas  que 
les  ennemis  ne  l’attaquaffent  de  nou- 
veau dès  que  les  ténèbres  feroient  di£ 
lipées  , fut  bien  furpris  lorfqu’au  point 
du  jour  il  ne  vit  plus  ni  amis  ni  enne- 
mis. Il  ne  pouvoit  comprendre  ce 
qiPétoient  devenues  deux  grandes  ar- 
mées , qui  peu  d’heures  auparavant 
occupoient  toute  la  plaine.  Il  alla  d’a- 
bord lui -même  reconnoitre  le  camp 
des  Volfques  , & enfuite  celui  des  Ro- 
mains. Il  rencontra  par-tout  une  foli- 
tude  égale  , & ne  vit  dans  l’un  & dans 
l’autre  camp  que  quelques  bielles  qui 
n’avoient  pu  fuivre  leur  corps  d’ar- 
mée. Il  palTa  de  là  fur  le  champ  de  ba- 
taille , qui  ne  lui  préfenta  que  des 
' morts  & des  mourans , & cette  image 
affreufe  qu’on  y rencontre  le  lende- 
main d’un  combat.  Emmenant  avec  lui 
ce  qu’il  pouvoit  de  bleffés  , & ne  fa- 
chant  quelle  route  le  Conful  avoit  pri- 
fe  , il  marche  vers  Rome  par  le  chemin 
le  plus  court. 

Déjà  la  nouvelle  du  combat  mal- 
heureux , & du  camp  abandonné , s’y 
étoit  répandue  ; & avoit  jetté  une  con- 
flernation  générale  dans  toutes  les  fa- 
milles. On  y déploroit  fur-tout  la  perte 
de  la  Cavalerie , que  l’on  croioit'avoir 
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:té  taillée  toute  entière  en  pièces.  Le  An.  r.  wi. 
^onful  Fabius  , crainte  de  furprife , c'420' 

lifpofa  des  corps  de  gardes  aux  portes. 

Jn  gros  de  gens  armés  qu’on  aperçut 
le  loin , jetta  une  nouvelle  fraieur 
lans  la  ville  , ôc  fit  craindre  que  ce  ne 
:ii fient  les  ennemis.  La  crainte  fe  chan- 
gea bientôt  en  une  joie  inconcevable  , 
ijuand  on  eut  reconnu  que  c’étoicnt 
:es  Cavaliers  mêmes  qu’on  avoit  cru 
morts.  Ce  ne  fut  qu’un  cri  d’allégrefie 
dans  toute  la  ville.  Les  meres  &c  les 
femmes  tout  hors  d’elles  - mêmes , Sc 
oubliant  les  bienleances  de  leur  fexe , 
courent  à leur  rencontre  , & le  vifage 
baigné  de  larmes  embrafient  tendre- 
ment leurs  enfans  &:  leurs  maris  , ' 
qu’elles  revoioient  contre  toute  efpé- 
rance. 

Les  Tribuns  du 
ici  bien  à contre  tei 
contre  les  Patriciens.  Ils  avoient  ap-  du  Pcu- 
pellé  en  jugement  M.  Poftumius  & T. 1 []y. iv. 40. 
Quintius  , au  fujet  de  la  bataille  de  4** 

Veies  perdue  par  leur  faute  quatre  ou 
cinq  ans  auparavant.  La  conjon&ure 
préfente  leur  parut  favorable  pour 
réveiller  cette  affaire.  Aiant  convoqué 
l’Affemblée  , ils  repréfentérent  avec 
beaucoup  de  vivacité  & de  chaleur. 


5euple  marquèrent  s^e  ^p01*’ 
iS  leur  acharnement 
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2 que  la  faute  des  deux  Généraux  à 

°’  Vcies  étant  demeurée  impunie  , avoit 
donné  lieu  à ce  qui  venoit  d’arriver 
chez  les  Volfques,  où  le  Conful  avoit 
trahi  fon  armée , livré  au  carnage  les 
plus  braves  Cavaliers  qui  fulTent  dans 
les  troupes  , & abandonné  honteufe- 
ment  fon  camp.  Un  des  Tribuns  , ap- 
pellé  C.  * Villius  , fit  appeller  le  Ca- 
valier T empanius , & l’interrogea  ainfi 
juridiquement  devant  toute  l’Afiem- 
blée.  T empanius  , je  vous  demande  Jl 
vous  croie*  que  le  Conful  Sempronius  ait 
donné  la  bataille  dans  un  tems  convena- 
ble , qxiil  ait  place  un  corps  de  réfcn'c 
pour  la  fureté  des  troupes  , & qu'il  ait 
rempli  aucun  des  devoirs  d'un  bon  Con- 
flit ? Je  vous  demande  encore  fi  défi  de 
votre  chef  , que  volant  la  déroute  des 
Légions  vous  ave^  fait  mettre  pied  à 
terre  aux  Cavaliers  , & rétabli  le  com- 
bat ? Si , lorfque  vous  & les  vôtres  ave^ 
été f épar és  du  refe  de  l'armée  , le  Conful 
vous  a feccuru  en  perfonne  , ou  s'il  vous 
a envoie  du  fecours  ? Si  le  lendemain  il 
vous  ef  venu  quelque  renfort  ? Si  ccfc 
par  votre  courage  que  vous  & votre  trou- 


* Le  texte  porte  C.  Ju- 
lius. Les  Jules  ét  oient  Pa- 
triciens , iS-  parconféijuent 
ne  pouvaient  pas  être  Tri - 


b mi  du  Peuple.  Sigonius 
conjecture  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  qu’il  faut 
lire  ici  C.  YiiJius, 
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pe  ave^  percé  dans  notre  camp  ? Si  vous  332. 

y ave ? rencontré  ou  le  Conful , ou  Car-  ',J' 
niée  ; & Ji  vous  ne  l'ave £ pas  trouvé 
abandonné  , avec  les  foldats  malades 
qu'on  y avoit  lai  fies  ? Vous  êtes  vrai  & 

Jtncére  : ce  fi  votre  courage  feul  qui  a 
fauve  l'armée.  Il  faut  me  répondre  fur 
tous  ces  articles  de  bonne  foi  , <5*  fans 
rien  déguifer  ; & me  dire  aufjî  où  ejl 
Sempronius , & où  font  les  Légions  ? Si 
vous  av eç  été  abandonné  , ouf  c'efi  vous 
quiave{  abandonné  h Conful  ? Enfin  fi 
nous  avons  remporté  la  victoire  , ou  fi 
nous  avons  été  vaincus. 

La  conjondure  étoit  délicate  & em- 
barraffante  pour  un  foldat  , qui  ne  * 
vouloit  ni  trahir  la  vérité  , ni  charger 
fon  Général.  La  * réponfe  de  Tempa- 
nius  fut  finiple  & militaire  , fans  au- 
cun ornement  , mais  pleine  de  bon 
fens  de  dignité  : il  évita  également 
& de  fe  faire  valoir  lui-même  , ôcd’ac- 
eufer  ou  de  rabailTer  les  autres.  Il 
dit  -,  » qu’il  ne  convenoit  point  à un 
» foldat  de  juger  du  mérite  guerrier  de 
» fon  Commandant  : que  cet  examen 
» avoit  regardé  le  Peuple  , quand  il 


+ Adversùs  hæc  Tempaoii  , g avis  : non  fuis  vanalpudi-. 
oratio  incctnpta  fuific  di  I dus  , non  crimine  aliène 
55 sur  | ccteium  militarises  * læta.  Liv, 
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An.  r.  33i.  » l’avoit  nommé  Conful.  Qu’ainfi  on 

Av.j.c.4îc.»  ne  lui  demandât  point  ce  qu’il  pen- 
» foit  du  plan  6c  des  deffeins  de  Sem- 
» pronius  pour  les  opérations  de  la 
» guerre  , fur  quoi  il  s’imaginoit  que 
»les  plus  habiles  dans  l’art  militaire 
» pourroient  être  embarraffés  à répon- 
» dre  : que  pour  lui  il  ne  pouvoit  par- 
» 1er  que  de  ce  qu’il  avoit  vu , 6c  qu’il 
» alloit  en  rendre  compte.  Qu’avant 
» d’être  féparé  du  corps  de  l’armée  , il 
« avoit  vu  le  Conful  combattre  à la 
» tête  des  troupes,  les  exhorter,  6c 
» fe  porter  dans  tous  les  endroits  où 
» le  péril  étoit  le  plus  grand  : qu’en- 
» fuite  , lui  6c  les  fiens  l’avoient  perdu 
» de  vue.  Que  cependant  par  le  bruit 
» 6c  les  cris  il  avoit  jugé  que  le  corn-* 
» bat  avoit  été  pouffé  jufqu’à  la  nuit; 
» &c  que  la  multitude  des  ennemis 
» avoit  empêché  qu’on  ne  pût  percer 
» jufqu’à  la  hauteur  qu’il  occupoit. 
» Qu’il  ne  favoit  pas  où  étoit  l’armée; 
» qu’il  conje&uroit , que  comme  lui- 
» même  , dans  un  danger  û preffant , 
» s’étoit  défendu  lui  6c  les  fiens  par  la 
» fituation  avantageufe  d’une  hauteur, 
» le  Conful  auroit  cherché  des  en- 
» droits  propres  à y établir  un  camp 
» pour  s’y  mettre  lui  6i  fon  armée  eu 
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ïCireté.  Qu’il  croioit  que  les  troupes  Am.  r.  33t. 
les  Volfques  n’étoient  pas  en  meil- 
leur  état  que  celles  des  Romains  : 
que  la  nuit  avoit  jetté  un  voile  fur 
les  deux  armées  , qui  les  avoit  éga- 
ement  empêchées  de  favoir , ni  çe 
qu’elles  dévoient  faire  , ni  ce  que 
es  ennemis  étoient  deyenus.  « Au 
lie  il  demanda  par  grâce  qu’on  ne 
retînt  pas  davantage  , aiant  un  ex- 
'me  befoin  de  repos  pour  fe  remet- 
; de  fes  fatigues , 6c  fe  faire  panfer 
fes  bleffures.  En  effet  il  faloit  que 
Tribun  eut  bien  peu  de  raifon  , d’ar- 
ter  , comme  il  fit , par  des  interro- 
tions fi  peu  néceflaires  6c  fi  abfur- 
s , un  foldat  fatigué  comme  celui- 
devoit  l’être.  Il  retourna  chez  lui 
mblé  de  louanges  6c  des  applaudif- 
nens  de  tout  le  Peuple  , qui  admira 
core  plus  la  fageffe  6c  la  modéra? 

:n  de  fa  réponfe  , que  la  valeur  &t 
bonne  conduite  avec  lefquelles  il 
noit  de  combattre  les  ennemis  de  la 
trie. 

Cependant  le  Conful  Sempronius 
fit  déjà  arrivé  par  la  voie  Lavicanne 
qu’au  temple  du  Repos.  On  luien- 
ia  auffitôt  des  chariots  6c  des  che* 
ux , par  le  moien  defquels  il  fit  entrer 
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An.  r.  ? 31.  dans  la  Ville  fes  foldats  accablés  de 
Av.  J.C  420.  laffitude,  &;  la  plupart  bleffés.  En  ren- 
dant compte  de  ce  qui  s’étoit  paffé  , il 
donna  à Tempanius  tous  les  éloges 
qu’il  méritoit , mais  foutint  en  même 
tems  que  ce  n’étoit  pas  à lui  qu’on  de- 
voit  imputer  le  mauvais  fuccès  que 
l’on  avôit  eu  dans  cette  guerre. 

Les  Tribuns  continuèrent  leur  pour- 
fuite  contre  les  deux  Commandans 
qu’ils  avoient  appelles  en  jugement, 
Comme  la  populace  étoit  fort  affligée 
de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  chez  les 
Volfques  , & fort  mécontente  des  Gé- 
néraux , Pofhunius  fut  condanné  à 
une  amende  : pour  Quintius  , les  bel- 
les avions  qu’il  avoit  faites  depuis  le 
malheureux  combat  de  Veies  , Sc  la 
confidération  qu’on  eut  pour  fon  pere 
Cincinnatus , pour  Q.  Capitolinus  , 
lui  fauvérent  cet  affront  : il  fut  ren- 
voié  abfous. 

Tempanius  Le  Peuple  nomma  parmi  les  Tri- 
ai  nommé  bims  du  Peuple  , Sex.  Tempanius  , 

Inbun  du  1 » • n*  tr  . 

Peuple.  Æ . bellius  , L.  Antiitius  , bex.  Pompi- 
Liv, iv.  42  ]jus  5 quoiqu’ils  fuffent  abfens.  Ces 
trois  derniers  étoient  les  principaux 
de  la  troupe  qui  avoient  accompagné 
Tempanius  dans  l’aéfion  généreufe 
que  nous  venons  de  raconter.  On 

voit; 
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voit  ici  que  le  peuple  eftfenfible  au  An_  r 
mérite  , & qu’il  ne  tarde  point  à le 
récompenfer.  Le  courage  feul  de  ces 
quatre  foldats  avoit  brigué  pour  eux  , 
puifqu’ils  étoient  abfens. 

Le  Confulat  n’aiant  pas  été  en 
bonne  odeur  cette  année-ci , on  nom- 
ma pour  la  Suivante  des  Tribuns  mi- 
litaires. 

L.  Manlius  Capitolinus  , &c.  an.  r. 

Av- J C 41  ». 


Des  le  commencement  de  l’année , c^n.'rcfaé 
L.  Hortenfius  Tribun  du  peuple  ap-  <^c[c"111lj1"Jus 
pella  en  jugement  Sempronius  Conful  s mprenius, 
de  l’année  précédente.  Les  quatre  LiVt  IV  ^ 
Collègues  d’Hortenfius  que  j’ai  nom- 
més auparavant , le  prièrent  de  ne 
pas  s’acharner  fur  leur  Général , à qui 
l’on  ne  pouvoit  reprocher  que  fa 
mauvaife  fortune.  Comme  le  Tribun 
paroiffoit  ne  vouloir  point  fe  rendre  à 
leurs  prières  , ils  lui  déclarèrent  que 
s’il  perfiftoit  dans  fa  réfelution  , ils 
changeroient  d’habit  avec  l’accufé  , 
qu’ils  fe.  préfenteroient  devant  le 
peuple  en  qualité  de  fupplians  , 6c 
qu’ils  imploreraient  fa  miféricorde 
pour  un  Général  qui  les  avoit  tou- 
jours fort  bien  traités , 6c  leur  avoit 
tenu  lieu  de  père.  Hortenfius  ne  put 
Tome  II.  O 
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an.  r.  33?.  pas  tenir  davantage  contre  des  fentU 
Av.J.c.4'5.  mens  fi  nobles  6c  li  touchans.  Le  Peu * 
pie.  Romain  , dit-il , ne  verra  pas  fes 
Tribuns  en  habit  de  fupplians  & d'accu - 
fés.  Je  me  défifie  de  ma  pourfuite  contre 
Sempronius , puifquau  moins  il  a fu , 
pendant  fon  commandement  ,fe  faire  ai- 
mer de  fes  foldats  avec  tant  de  tendrejfe. 
C’eft  un  grand  mérite  en  effet , & une 
gloire  à laquelle  les  Généraux  ne  peu- 
vent trop  afpirer.  Le  a Peuple  6c  le 
Sénat  admirèrent  également , &la  ten- 
dre reconnoiffance  des  quatre  Trir 
bims  , 6c  la  facilité  avec  laquelle  Hor? 
tenfius  céda  à de  fi  juftes  prières. 

§.  iv, 

On  nomjne  deux  nouveaux  Quçjtcurs 
pour  ü armée  , qui  font  encore  choijis 
du  nombre  des  Patriciens.  Fonctions 
de  la  Qiiefure.  Sempronius  condan - 
né  à une  amende.  V efale  accufee  & 
juflifiée.  Confpiration  des  efclaves 
étoufée  dans  fa  naiffance.  Mefintelli - 
gence  des  Généraux  fuivie  de  leur 
défaite  , qui  efl  réparée  par  le  Dicta • 

a Nec  pietas  quatuor  | judas  pp  ces  ingenium  , 
Tribunotuni  , quàin  Hoi  I pariter  pltbi  Patribulque 
cenüi  tam  placabile  ad  | gratior  fuit,  Liv. 
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tcur.  Pojiumius  , un  des  Tribuns  mi- 
litaires , ejl  lapidé  par  fort  armée.  Puni- 
tion de  ce  meurtre.  Diverfes  brouilleries 
& guerres.  Les  Plébéiens  parviennent  à la 
Qj allure.  G uerr encontre  Us  Eques  & les 
V olfques.  Nouveaux  troubles  dans  la  Ré- 
publique. Nouvelle  guerre  contre  les  Eques 
& les  V olfques.  La  paie  de  l' Infanterie 
Romaine  établie  pour  la  première  fois. 

Siège  de  Veits  commencé . 

Numerius  Fabius  Vibulanus.  An.  r.  3U. 

T.  Quintius  Capitolinus.  av.j.c.+i*- 

Il  ne  fe  paflTa  rien  de  bien  confïdé-  on  nomme 
rable  au  dehors  fous  ces  Confuls  : mais  yeaux^ucf- 
il  y eut  beaucoup  de  mouvement  au  eurs  pour 
dedans , & l’on  juge  bien  que  ce  fut  'o'^encoiï1 
de  la  part  des  Tribuns  du  peuple.  choifis  du 
Jiuques  - la  il  n y avoit  eu  que  patriCiens. 
deux  Quefteurs  , dont  les  fondions  Liv.iw,  Ah 
étoient  renfermées  dans  la  ville  , & 
qui  avoient  toujours  été  tirés  du  corps 
des  Patriciens.  Les  Confuls  proposè- 
rent d’en  créer  encore  deux  autres  , 
qui  fuivroient  toujours  les  Confuls  & 
les  Généraux  à l’armée , &{.  dont  le 
miniftére  ne  feroit  que  pour  la  guerre. 

Les  Tribuns  ne  rejettérent  pas  cette 

propofition  , mais  ils  demandèrent 

* ••  * 


Digitized  by  Googl< 


AN.  Tl.  334, 

Av.  J. C, 418. 


3 1 6 N.  Fabius  T.  Quintius  , Cons- 
qu’une  partie  des  Quefteurs  fut  tirée 
d’entre  les  Plébeïens.  Le  Sénat , après 
de  grandes  difputes,  confentit  qu’on 
en  usât  à l’égard  des  Quefteurs  comme 
on  avoit  fait  à l’égard  des  Tribuns 
militaires,  &:  qu’il  fût  libre  au  Peuple 
de  les  choifir  indifféremment  parmi 
les  Patriciens  & les  Plébeïens.  Mais 
cette  condefcendance  , quoiqu’elle 
coûtât  beaucoup  au  Sénat , ne  fatisfit 
pas  les  Tribuns.  Inftruits  par  ce  qui 
arrivoit  dans  l’éleftion  des  Tribuns 
militaires  , ils  vouloient  qu’on  ordon- 
nât qu’il  faudroit  néceffairement  tirer 
les  Quefteurs  , moitié  des  Patriciens  , 
moitié  des  Plébeïens.  Le  Sénat , pour 
terminer  plus  facilement  cette  affaire  , 
fouhaitoit  fort  qu’on  procédât  à l’élec- 
tion des  Confuls  : car  le  tems  des 
Comices  étoit  arrivé..  Il  faloit  pour 
cela  qu’il  donnât  un  Décret.  Les  Tri- 
buns s’y  oppofoient. 

Les  Confuls  étant  fortis  de  charge  , 
on  en  vint  à un  interrègne  , qui  dura 
lin  tems  confidérable , par  les  nou- 
velles difficultés  qui  s’élevoient  tous 
les  jours  , & qui  fe  pouffoient  fort  vi- 
vement de  part  & d’autre.  Enfin  , fur 
les  remontrances  de  L.  Papirius  Mu- 
gillanus,qui  avoit  été  nommé  interroi 
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après  beaucoup  d’autres,  on  convint  An.  R.  3. h. 
‘ d’un  accommodement  , où  chaque  Av,J'C'4lî’ 
parti  fembloit  relâcher  quelque  chofe 
de  Tes  prétentions.  Il  portoit  que  les 
Sénateurs  fouffriroient  qu’on  nommât 
des  Tribuns  militaires  à la  place  des 
Confuls;  & que  les  Tribuns  du  Peuple 
ne  s’oppoferoient  point  à ce  que  les 
quatre  Quefteurs  fuffent  choilis  indif- 
féremment dans  les  deux  Ordres. 

On  commença  par  la  nomination 
des  Tribuns  militaires.  Ils  furent  tous 
pris  d’entre  les  Patriciens.  Ce  furent 

L.  Quintius  Cincinnatus  III.  an. 

L.  Furius  Medullinus.  av,j.ç.+1/. 

M.  Manlius. 

A.  Sempronius  Atratinus  II. 

On  procéda  enfuite  à l’éîeéHon  des 
Quefleurs.  Sempronius  préfida  à l’Af- 
femblée  qui  fe  tint  pour  ce  fujet.  Parmi 
plufieurs  Plébéiens  qui  fe  préfentérent 
pour  demander  cette  charge , étoient 
le  filsd’Antiflius  & un  frère  de  Pompi- 
lius,  tous  deux  Tribuns  du  Peuple. 

Leur  crédit  étoit  grand  , la  brigue  fut 
violente , & ils  n’omirent  rien  pour 
avoir  l’honneur  d’être  les  premiers 
qui  euffent  fait  entrer  la  Quefture 
dans  l’Ordre  des  Plébéiens , en  la  fai- 

O iij 
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an.  R.  35^  fant  tomber,  l’un  fur  fon  fils,  l’autre 
av.j.  ■+I7*^ur  pon  frcj-g,  n’0btmrent  pourtant 
rien , & le  Peuple  ne  put  s’empêcher 
de  leur  préférer  des  Nobles,  dont  il 
avoit  vu  les  pères  tk.  les  aieux  remplir 
avec  éclat  la  dignité  de  Conful. 

Pour  lors  les  Tribuns  entrèrent  en 
fureur , fur-tout  ceux  qui  fe  trouvoient 
perfonnellement  bleffés  par  ce  refus 
injurieux.  Ils  ne  comprenoient  point 
comment  le  Peuple  , fans  être  touché , 
» ni  des  fervices  qu’ils  lui  avoient  ren- 
» dus  , ni  des  mauvais  traitcmens  qu’il 
» avoit  reçus,  des  Sénateurs , ni  des 
» prières  inflantes  de  deux  defesTri- 
» buns  pour  un  fils  & pour  un  frère  , 
» ni  du  plaifir  de  fe  mettre  en  poffef- 
» fion  d’une  nouvelle  dignité  qui 
» lui  étoit  offerte  , avoit  pu  refufer 
» opiniâtrement  de  gratifier  quelque 
» Plébéien  , non-feulement  duTribu- 
» nat  militaire  , mais  encore  de  la 
co^idannTT  » Quefture.  «.  Ils  s’écrioient  qu’il  y 
«ne amende,  avoit  eu  infailliblement  de  la  fuper- 
Liv.  iv.  44-  cherie  dans  le  raport  qu’on  avoit  fait 
des  fuffrages  ; &c  qu’il  en  faîoit  faire 
rendre  compte  à Sempronius  qui  les 
avoit  comptés.  Mais  comme  c’étoit  un 
homme  d’une  probité  avérée  , que  fon 
innocence  & la  dignité  dont  il  étoit 
a&uellement  revêtu  mettoient  hors 
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d’atteinte,  ils  tournèrent  toute  leur  an  r.  ?î5. 
indignation  contre  C.  Sempronius  fon  Av-J  c.417- 

Î>arent.  Ils  firent  revivre  l’affaire  de 
a derniéfe  bataille,  & Pappellérent 
en  jugement  devant  le  Peuple.  Quel- 
ques efforts  qu’euffent  fait  les  Sénateurs 
pour  le  fauver , ils  ne  purent  empêcher 
qu’il  ne  fut  condanné  à une  amende. 

D E S C R 1 P T J O N fommaire  des 
fonctions  de  la  Quejlure. 

Questeur  eft  proprement  ce  que 
nous  appellerions  Tréforier.  L’éty- 
mologie • de  ce  nom  elf  un  mot  La- 
tin qui  fignifie  chercher , parce  que  la 
recherche  des  re  venus  publics,  & quel- 
quefois celle  des  crimes  , étoient  con- 
fiées aux  foins  des  Quefteurs. 

On  n’en  créa  d’abord  que  deux  , 
dont  les  fondions  étoient  renfermées 
dans  la  ville.  On  ne  convient  pas  du 
tems  de  leur  établiffement.  La  plus 
commune  opinion  la  place  fous  le  ré- 
gne de  Tullus  Hoftilius  , ou  fous  le 
Confulat  de  Valérius  Publicola  la  pre- 
mière année  après  l’expulfion  des  Tar- 
quins.  Il  y avoit  deux  Quefteurs  : on 
les  renouvelloit  chaque  année.  Ils 

a QiuEÎrores  à qurcren-  I maleficia.  Varr  lib.  4. 
do  dicti  J une , qui  conqui-  I de  ling.  lat. 
re  'enr  publicas  pccuiwas  , | 
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Liv.  il.  41. 


Id.  III.  2., 
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Liv.  IV.  43. 
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étoient  tirés  du  corps  des  Patriciens. 

Ce  furent  les  Quefteurs  qui  appel- 
lérent  en  jugement  devant  le  Peuple 
Sp.  Cafïîus  , ( c’eft  où  Tite-Live  parle 
des  Quell  eurs  pour  la  première  fois  ) 
& qui  accuférent  aufîi  M.  Volfcius. 

Aux  deux  Que  fleurs  pour  la  ville , 
qui  jufques-là  avoient  été  choifis  par 
les  Rois  , félon  le  fentiment  de  ceux 
qui  en  attribuent  l’inflitution  à Tullus 
Hollilius  , & enfuite  par  les  Confuls  ; 
on  en  ajouta  deux  pour  le  dehors 
pour  le  miniftére  de  la  guerre  , l’an  de 
Rome  334.  Le  Peuple  obtint  que  dans 
la  fuite  les  Quefleurs  pourroient  être 
tirés  du  corps  des  Plébeïens  , comme 
de  celui  des  Patriciens. 

Les  Quefteurs  de  la  ville  étoient 
chargés  du  foin  & de  la  garde  du 
Tréfor  public , appellé  Ærarïum , qui 
étoit  dans  le  temple  de  Saturne.  Ils 
y dépofoient  les  fommes  que  les  Fer- 
miers du  peuple  Pv.omain  remettoient 
entre  leurs  mains  , celles  qui  prove- 
noient  de  la  vente  des  dépouilles  fai- 
tes fur  les  ennemis  , & en  général 
tous  les  revenus  publics.  Ils  tenoient 
un  regître  exaél  des  recettes  & des 
dépenfes , & ne  délivroient  aucune 
fomme  que  fur  l’ordre  duS,énat  tk  des 
Confuls.  Quand  on  étoit  près  d’en- 


L.  Quintius,  &c.  Trib.  M.  321 
trer  en  campagne  , ils  tiroient  les  dra-  An.  r.  ns- 
peaux  du  Trélor  public  oh  on  les  gar- A " J ’ 
doit,  & les  faifoient  porter  au  Conful. 

C’étoit  eux  aufîi  que  la  République 
chargeoit  du  foin  de  loger  les  Am- 
bafladeurs  , de  leur  fournir  tout  ce 
qui  leur  ctoit  néceflaire , & de  leur 
donner  à leur  départ  les  préfens  or- 
donnés par  le  Sénat. 

Les  Quefleurs  du  dehors  furent 

t f i)  j • 

créés , comme  nous  1 avons  dit , pour 
le  -1  fervice  de  la  guerre.  Ils  étoient 
chargés  de  la  Caille  militaire  , & ac- 
compagnoient  les  Confuls  8>c  les  Gé- 
néraux à l’armée  , pour  tenir  compte 
des  dépouilles  des  ennemis , pour  ven-  ( 
dre  le  butin  , & furtout  pour  prendre 
foin  des  vivres  & de  la  fubfiflance  de 
l’armée. 

Le  nombre  des  Quefleurs  , par  cette 
augmentation  , fut  de  quatre.  Il  s’ac-, 
crut  enfuite  à proportion  des  con- 
quêtes du  peuple  Romain.  On  en 
envoioit  un  dans  chaque  province 
avec  le  Préteur  , excepté  la  Sicile  qui 
en  avoit  deux , parce  qu’elle  étoit  di- 
vifée  en  deux  parties  : l’un  réfidoit  à 
Lilybée  , l’autre  à Syracufe.  Outre  la 

a Utprxter  duosurlj.mos  lad  minifteria  bclli  pneft* 
qiwEÀçrçs , duç  (Jonfulibus  | eflçnt.  Liv.  IV.  43,  ' 
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An  r m caiffe  militaire  dont  ils  étoient  char- 
Av.J.c.^17  gés  , c’étoit  entre  leurs  mains  que  les 
Fermiers  du  Peuple  Romain  remet- 
toient  tous  les  revenus  qu’il  tiroit  des 
Provinces  , & ils  les  faifoient  porter 
à Rome  pour  être  dép.ofés  dans  le 
Tréfor  public.  Quelquefois,  en  l’ab- 
fence  du  Préteur , le  foin  d’adminilïrer 
la  juftice  , &£  même  de  commander 
l’armée  , leur  ëtoit  confié. 

On  tiroit  au  fort  les  différens  dépar- 
temens  entre  les  Quefleurs  , foit  pour 
la  ville  , foit  pour  l’Italie,  foit  pour 
les  provinces. 

La  Quefture  n’étoit  point  une  des 
grandes  charges  de  l’Etat, mais 1 le  pre- 
nd 2r  dégré  pour  y parvenir.  On  n’y 
entroit  ordinairement  qu’ après  dix  an- 
nées de  fervice  , c’eft-à-dire  à peu  près 
à l’âge  de  vingt-fept  ans. 

Je  ne  croi  pas  pouvoir  mieux  ter- 
miner cette  petite  digrefîion  fur  la 
Quefture  que  par  un  bel  endroit  de 
Cicéron  , où  il  marque  les  difpofitions 
avec  lefquelles  il  entra  dans  cette 
charge  , après  b avoir  pris  les  dieux 
à témoin  de  la  fmcérité  des  fenti- 
mens  qu’il  va  expofer  : » Dans  tous 
» les  emplois  , dit-il , dont  le  Peuple 

a Quæftura  primus  gra-  I b O dfi  nninorraJes  . . . . 

honoris.  2.  Verr.n.  11,  [ ica  miJii  meam  yoiunu 
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» Romain  m’a  honoré  jufqu’ici , j’ai  cru 
» être  engagé  par  les  liens  les  plusfa- 
» crés  de  la  religion  à en  remplir  di- 
» gnement  tous  les  devoirs.  Lorfqu’on 
*>  m’a  fait  Quefteur  , j’ai  regardé  cette 
» dignité  non  comme  un  préfent  dont 
» on  me  gratifioit , mais  comme  un 
» dépôt  que  l’on  confioit  à ma  vigi- 
» lance  6c  k ma  fidélité.  Quand  de- 
» puis  on  m’a  envoié  gérer  la  Queftu- 
» re  dans  la  Sicile  , je  me  fuis  imaginé 
» que  tous  les  yeux  étant  tournés 
» fur  moi,  ma  perfonne  6c  ma  Quef- 
» ture  alloient  être  expofées  fur  un 
grand  théâtre  à la  vûe  de  tous  les 
» peuples  , à qui  j’étois  donné  en  fp  - 
» tacle  ; & dans  cette  penfée  je  me 
» fuis  interdit , non- feulement  les  plai- 
» firs  criminels  qu’entraînent  les  gran- 
» des  pallions  , mais  ceux  mêmes  qui 
» font  les  plus  légitimes , 6c  qui  pa- 


An.  F 

AV. J. 


tem  fpemque  reliquæ  vit.r 
vedra  populique  Romani 
exillimatio  comprobet  , 
ut  ego  quos  adhuc  mihi 
magiliracus  populus  Ro- 
manus  mandayit , lie  eos 
accepi  , uc  me  omnium 
offùiorum  obilrfrigi  reli- 
gione  atbitrarer.  Ita  quæ- 
ilor  fum  faib.:s  , ut  mihi 
fe-onorem  ilium  non  tant 
daçum  quàm  créditant  ac 


commiflum  put?  rem.  Sic 
obtinui  quælhiram  in 
provincia  , ut  omnium 
oculcs  in  nie  unum 
conjeUos  arbitrarer  : ut 
me  miadluramque  meam 
quafi  in  aliquo  oihis  terræ 
theatro  verlari  exiiHma- 
rem  ; ut  omnia  femper  , 
quæ  jucunda  videntur 
tfle  , non  medù  his  ex- 
traordinaiii';  , cupiditati- 
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Veflale  ac 
eutSe  , &c  ju 
(lâfîce. 
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» roiffent  les  plus  néceffaires.  « Il  fe- 
roit  bien  à Souhaiter  que  tous  les  Ma- 
giftrats  entraffent  dans  les  charges  avec 
de  pareilles  difpofitions. 

La  même  année  où  le  nombre  des 
Quefteurs  fut  augmenté , Poftumia  , 
une  des  Veftales  , fut  accufée  d’avoir 
manqué  à Son  vœu  de  chafteté.  Un 
a trop  grand  foin  de  fa  parure , & des 
manières  trop  libres  pour  une  per- 
sonne confacrée  par  état  à la  Virgini- 
té , l’avoit  fait  foupçonner  de  ce  cri- 
me , non  fans  quelque  fondement  ap- 
parent. Elle  fe  défendit , 6c  fe  juflifîa. 
On  ordonna  d’abord  un  nouvel  exa- 
men : puis , après  qu’on  l’eut  déclaré 
innocente  , le  Grand  Pontife  l’avertit 
de  prendre  à l’avenir  des  manières 
plus  férieufes  , & moins  enjouées  ; 
6c  de  fe  piquer  dans  fa  parure  de  mo- 


bus  , fed  etiam  ipfi  naturæ 
ac  necellicati  denegarem. 
Verr.  7.  n.  35. 

a Poftumia,  Virgo  Ve- 
flalis  , de  inceftu  caufarr. 
dixic  , crimine  innoxia  ; 
ob  * fufpicionem  propter 
culturn  amaniorcm  , in- 
geniumque  iiberius  qudin 
Virginem  decec  , paruni 
abhorrens  famara.  *"  Am- 
pliaram  , deinde  abfolu- 
tain  pro  coliegii  lenten- 
lia  y Pomifcx  maximus 
abftincre  ;ocia  , colique  * 


fanûè  pociùs  quàm  fcicè 
juffit.  Liv. 

* Ob  fufpicionem  , Ac. 
Cette  Latinité  a été fufpeéU 
à Gronovius.  Il  lit  : ab 
fufpicione ...  parum  abhor- 
rens.  Eam  , &c. 

“Ampliacam  J’ar  /'Am- 
pliation , on  ordonnoit  que 
l’inflruclion  du  procès  fut 
recommencée  tout  de  nou- 
veau , que  la  eau  fe  fut  plal- 
dée  une  fécondé  ou  uac 
troiftéme  fois , 
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deftie  , plutôt  que  d’élégance  de  an.  R.  35*. 

bon  goût.  4 * ^ Av-J-C^‘7‘ 

Ceux  de  Capoue  fe  rendent  maî- 
tres de  la  ville  de  Cumes , qui  avoit 
été  jufques-là  tenue  par  des  Grecs. 

Agrippa  Menenius  Lanatus  , &c*an.  r.  33<r. 

Av.  J.C.4K. 

Les  Efclaves  forment  une  confpi-  Confpiration 
ration  pour  mettre  le  feu  à divers  l'c!*J** 
quartiers  de  la  ville  dans  le  delfein  de  la  nailVancc. 
s’emparer  du  Capitole  pendant  qu’on  iiv%  Iy.  45, 
feroit  occupé  à l’éteindre.  Jupiter  , 
dit  Tite-Live  , détourna  l’effet  d’un  fi 
criminel  deffein  ; car  les  Romains  ra- 
portoient  tout  à la  Divinité.  Deux 
d’entre  les  Efclaves  découvrirent  la 
conjuration.  On  leur  donna  pour  ré- 
compenfe  la  liberté  avec  une  fomme 
affez  confidérable  pour  ces  tems-là  : 

& les  plus  coupables  furent  punis. 


L.  Sergius  Fidenas. 

M.  Papirius  Mugillanus, 
C.  Servilius. 


An.  R.  337. 
Av.  J.C.+r  j. 


La  guerre  de  la  .part  des  Eques  Méfintciif- 
étoit  devenue  comme  annuelle.  Ceux  ^ncedes°f‘ 

, T . .....  . T ncraux,  lui* 

de  Lavique  le  joignirent  a eux.  Le  vie  de  leur 
Sénat  ordonna  que  deux  des  Tribuns  J,d,mc  ’ /lui 
militaires  marcheroient  contre  les  en-  par  i«  Diu*. 


te  ne. 
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An.  r.  3 37-nemis  , & que  le  troifiéme  refteroit 
av.j.c  415  ^ ja  yine  p0lir  la  gouverner.  C’étoit 
X/f.  iv.  45  ie  fort  qui  de  voit  décider  deees  fonc- 
tions. Perfonne  ne  vouloit  fe  charger 
de  ce  dernier  département  comme 
peu  honorable  ; & chacun  fe  croioit 
plus  capable  que  les  autres  de  com- 
mander les  troupes.  Comme  aucun  ne 
vouloit  céder , Q.  Servilius  , père  de 
l’un  d’eux  , fe  leva  & dit  : Puifque 
vous  ne  refpecle £ ni  le  Sénat , ni  la  Répu- 
blique , C autorité  paternelle  vuidera  vo- 
tre difpute.  Mon  fils  , fans  quon  tire  au 
fort  , prendra  foin  de  la  ville.  Je  fouhaitt 
que  ceux  qui  défirent  fi  fort  d'être  chargés 
du  commandement  des  armées , y fafj'ent 
patoitre  toute  la  prudence  & l'union  né - 
ceffaires  pour  y réuffir. 

Ce  difcours  marque  jufqu’oii  alloit 
le  pouvoir  des  pères  fur  leurs  enfans, 
conftitués  même  en  dignité  , & com- 
bien il  étoit  refpe&é  à Rome.  On  ne 
jugea  pas  à propos  de  faire  les  levées 
dans  toutes  les  Tribus  , on  en  tira  feu- 
lement dix  au  fort , dont  la  Jeunette 
fut  enrôlée.  Après  quoi  les  deux  Tri- 
buns partirent. 

La  méfintelligence  qui  avoit  déjà 
commencé  à paroitre  entr’eux  dans  la 
ville  , éclata  bien  plus  dans  le  camp , 
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fondée  toujours  fur  le  meme  principe  , an.  R.  357* 
c’eft-à-dire  fur  une  haute  eftime  que 
chacun  d’eux  avoit  de  fa  propre  ca- 
pacité , 6c  fur  le  défir  de  comman- 
der feul.  Ils  ne  penfoient  jamais  de 
même  , 6c  foutenoient  chacun  leur 
fentiment  avec  opiniâtreté.  Chacun 
vouloit  que  fes  avis  feuls  fuient  fui- 
vis , 6c  fes  ordres  exécutés.  Ils  avoient 
un  fouverain  mépris  l'un  pour  l’autre, 

^ & ne  convenoient  qu’en  ce  point.  La 
défunion  alla  fi  loin  , qu’il  falut  que 
les  Lieutenans  leur  remontraient  avec 
force  que  les  chofes  ne  pouvoient  pas 
fubfifter  fur  ce  pié-là  , 6c  les  obli- 
geaient à partager  l’autorité,  en  com- 
mandant chacun  fon  jour  alternative- 
ment. 

Quand  on  apprit  ces  nouvelles  à 
Rome , Servilius  , à qui  l’âge  6c  les 
emplois  avoient  donné  une  grande  ex- 
périence , pria  les  dieux  de  ne  pas 
permettre  que  la  difcorde  des  Tribuns 
devînt  funeie  à la  République  ; 6c  pré- 
voiant  qu’on  étoit  menacé  d’un  grand 
échec , il  preia  fon  fils  de  tenir  des 
levées  toutes  ^prêtes. 

Il  ne  fe  trompoit  pas.  Sergius  , un 
jour  qu’il  commandoit  , voiant  que 
les  ennemis  s’étoient  renfermés  dans 
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An.  r.  317  leurs  retranchemens,  & ils  l’avoient 

Ay.J.Ç  4» 5 £ait  exprès  pour  l’y  attirer  , crut  que 
c’étoit  par  crainte  , & il  s’avança  juf- 
qu’au  camp  , dans  l’efpérance  de  s’en 
rendre  maître.  A peine  y fut-il  arrivé  , 
que  les  ennemis  fortant  tout-à-coup 
de  leurs  retranchemens  , attaquèrent 
les  Romains  avec  toutes  leurs  forces, 
& les  pourfuivant  vivement  dans  la 
vallée  qui  étoit  en  pente  , ils  en  firent 
un  grand  carnage.  A peine  , ce  jour-là 
même',  les  Romains  purent-ils  con- 
ferver  leur  camp.  Mais  le  lendemain , 
fe  voiant  déjà  envelopés  de  plufieurs 
côtés  par  les  Eques,  ils  l’abandonnè- 
rent honteufement.  Les  Généraux , 
les  Lieutenans , & ce  qu’il  y avoit  de 
meilleures  troupes  autour  des  dra- 
peaux , fe  retirèrent  à Tufcule.  Les 
autres  fe  répandant  dans  la  campa- 
gne , arrivèrent  par  divers  chemins  à 
Rome  , où  ils  repréfentérent  la  défaite 
bien  plus  grande  qu’elle  n’étoit  en 
effet. 

Il  y eut  moins  d’allarme  à Rome , 
parce  qu’on  s’y  étoit  en  quelque  forte 
attendu , & parce  que  le  Tribun  mili- 
taire avoit  préparé  de  nouvelles  forces. 
On  apprit  par  les  couriers  qu’il  avoit 
envoies  pour  reconnoitre  l’état  de 
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l’armée  , que  les  Généraux  &les  trou- An.  R.  337. 
pes  étoient  à Tufcule,  & que  Tenue-  AV-J  C'  415‘ 
mi  étoit  encore  dans  le  meme  camp. 

Mais  ce  qui  rafiura  le  plus  les  efprits  , 
fut  la  nomination  de  Servilius  Prifcus 
pour  Di&ateur  faite  par  ordre  du  Sé- 
nat. Il  prit  pour  Général  de  la  Cava- 
lerie fon  fils  l’un  des  Tribuns  militaires, 

& par  lequel  il  avoit  été  nommé  lui- 
même  Di&ateur.  D’autres  pourtant  di- 
fent  que  ce  fut  Ahala  Servilius  qui 
en  cette  occafion  fut  choifi  Général 
de  la  Cavalerie. 

Le  Didateuf  partit  avec  la  nou- 
velle armée,  &y  aiant  joint  celle  qui 
étoit  à Tufcule  , il  alla  camper  à deux 
milles  de  l’ennemi.  L’heureux  fuccès 
avoit  fait  paiTer  chez  les  Equcs  la 
fierté  & la  négligence  , qui  auparavant 
avoient  paru  dans  les  Généraux  Ro- 
mains. Le  Di&ateur , au  commence- 
ment du  combat , aiant  envoié  d’a- 
bord fa  Cavalerie  contre  les  premiers 
rangs  des  ennemis  , elle  les  mit  bien- 
tôt en  défordre.  Il  fit  marcher  enfuite 
les  Légions  , & trouvant  un  enfeigne 
qui  tardoit  à s’avancer,  il  le  tua  de 
fa  propre  main.  L’ardeur  des  troupes 
Romaines  fut  fi  grande  , que  les  Eques 
ne  purent  foutenir  leur  attaque  , Ô4 
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An.  R.  3J7.  s’enfuirent  dans  leur  camp  , dont  là 
av.  j.c.41 prife  coûta  encore  moins  de  tems  & 
de  peine  que  le  combat , qui  avoit 
pourtant  duré  peu.  Le  Diôateur  ac- 
corda tout  le  butin  au  foldat.  La  Ca- 
valerie , qui  avoit  été(  à la  pourfuite 
des  fuiards , aiant  raporté  que  tous 
ceux  de  Lavique  , & une  grande  par- 
tie des  Eques,  s’étoient  ' retirés  dans 
cette  ville  , l’armée  y marcha  le  len- 
demain. La  place  fut  prife  par  efca- 
lade  , livrée  au  pillage. 

Le  Di&ateur , aiant  ramené  fon 
armée  vi&orieufe  à Jlome , abdiqua 
fa  Magiftrature  huit  jours  après  l’avoir 
reçue.  Le  Sénat,  avant  que  les  Tri- 
buns parlaient  de  partage  de  terres, 
ordonna  fort  à propos  qu’on  enver* 
roit  à Lavique  une  Colonie.  Quinze 
cens  citoiens  y paflerent , &c  on  leur 
diftribua  deux  arpens  de  terre  à cha- 
cun. 


An.  R.  538.  A.  MëNENIUS  LANATUS  II.  &C. 
Av.J.C.  414. 

An.  R.  3.39.  A.  SEMP.  ATRAT1NUS  III.  &C. 
Av.J.C.413. 

Difputej  au  Pendant  ces  deux  années  le  dehors 
ftijee  du  par-  fut  tranquille  : deux  Tribuns  du  Peu- 
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pie,  Mécilius  & Métilius , excitèrent 
quelques  mouvemens  , en  propofant 
vine  Loi  pour  le  partage  des  terres 
appartenantes  au  public  : c’étoit  l’ap- 
pas  ordinaire  dont  les  Tribuns  les 
plus  féditieux  leûroient  le  Peuple.  Ils 
ne  manquoient  pas  de  faire  revivre 
cette  ancienne  prétention  quand  ils 
vouloient  inquiéter  le  Sénat , & en 
arracher  quelque  nouveau  privilège* 
M.  l’Abbé  de  Vertot  expofe  fort  net- 
tement le  fond  Sc  la  caufe  de  ces  dif- 
putes  qui  reviennent  fouvent  dans 
l’Hiftoire  Romaine  , & les  difficultés 
infurmontables  qui  fe  trouvoient  dans 
un  partage  de  terres  : je  ne  ferai  que 
le  copier. 

Rome  , bâtie  fur  un  fond  étranger  , 
& qui  dépendoit  originairement  de  la 
ville  d’Albe  , n’avoit  prefque  point 
de  territoire  qui  n’eut  été  Conquis 
l’épée  à la  main.  Les  Patriciens  , &C 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  part 
au  Gouvernement , en  avoient  d’a- 
bord pris  quelques  cantons  à cens  & 
à rente  ; puis  ils  s’étoient  approprié 
ce  qui  étoit  le  plus  à leurf  bienféance , 
& ils  s’en  étoient  fait  une  efpéce  de 
patrimoine.  Une  longue  ptefcription 
avoit  couvert  ces  ufurpations,  &c  il 


An.  R.  U9' 
A , . J.C.+13* 

âge  des  ter- 
es. 

Liv*  IV.  4*. 


An.  R.  339 
Av.  j.C. 413. 
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eut  été  bien  difficile  de  démêler  lei 
anciennes  bornes  qui  féparoient  ce 
qui  appartenoit  au  Public  , du  domai- 
ne qu’on  avoit  accordé  à chaque  par- 
ticulier. 

Cependant  les  Tribuns  prétendoient 
dépofféder  de  ces  fonds  les  anciens 
propriétaires , & qui  avoient  même 
élevé  des  bâtimens  fur  ces  terres.  Une 
recherche  fi  odieufe  confternoit  les 
premières  Maifons  de  la  République. 
Le  Sénat  s’affemblaplufieurs  fois  pour 
trouver  les  moiens  de  faire  échouer 
des  proportions  fi  dangereufes.  On 
dit  qu’Apr-ius  Claudius  , quoique  le 
plus  jeune  le  dernier  du  Sénat , ou- 
vrit un  avis  qui  ne  fut  pas  défagréa- 
ble  à fa  Compagnie.  Il  dit  » que  ce 
» n’étoit  que  dans  le  Tribunat  même 
» qu’il  faloit  chercher  des  refiources 
» contre  la  tyrannie  des  Tribuns. 
» Qu’il  n’étoit  queftion  pour  cela  que 
» de  gagner  un  feul  de  ces  magillrats 
» Plébéiens  , qui  voulût  bien  , par  fon 
» oppofition  , empêcher  les  mauvais 
» deffeins  de  fes  Collègues.  Qu’il  fa- 
» loit  s’adrc-iTcr  aux  derniers  de  ce 
» Collège.  Que  ces  hommes  nou- 
» v aux  dans  les  affaires  , & jaloux 
» de  l’autorité  que  Méçilius  & Méti- 
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» lius  s’attribuoient , ne  feroient  pas  an.  r.  r. 
» infenfibles  aux  carefles  du  Sénat  ; Av-J  c+i}. 
» que  peutêtre  ils  fourniroient  leur  op- 
» pofition  , feulement  pour  fe  faire 
»>  valoir,  & pour  faire  figure  dans  le 
» gouvernement. 

Cet  avis  fut  approuvé  tout  d’une 
voix  , on  loua  hautement  Appius  de 
n’avoir  pas  dégénéré  de  la  vertu  de 
fes  ancêtres.  Ceux  des  Sénateurs  qui 
avoient  quelque  liaifon  avec  les  Tri- 
buns du  Peuple  , s’infinuent  dans  leur 
confiance  , » &;  leur  repréfentent  la 
» confufion  où  ils  vont  jetter  l’Etat, 

» chaque  famille  en  particulier  , s’il 
» faut  entrer  dans  une  difcuflion  im- 
» menfe  pour  déméler  quelles  font 
» les  terres  concédées  par  Romulus  , 

» quelles  font  celles  qui  ont  été  enfui- 
» te  , pendant  l’efpace  de  trois  cens 
» ans,  acquifes  fur  les  voifins  de  la  Ré- 
» publique , & que  des  particuliers  ont 
» acquifes  en  différens  fiécles.  Que  le 

projet  d’une  Loi  qui  établiroit  une 
» égalité  parfaite  dans  la  fortune  de 
» tous  les  citoiens , ruineroit  la  fubor- 
» dipation  fi  nécefiaire  dans  un  Etat , 

» &l  que  les  riches  , foit  Patriciens  foit 
» Plébéiens  , ne  fe  laifleroient  pas  dé- 
» pouiller  fi  aifément  du  bien  qu’ils 


Digitized  by  Googl 


3 34 P-  Corn.  Cossus  , &c.  Trib.  M. 

an.  R.  33 9 » avoicnt  hérité  de  leurs  ancêtres  , ou 
v.J'C‘41’'»  qu’ils  avoicnt  acheté  de  bonne  foi 
» des  légitimes  poffefîeurs  ; & qu’in- 
» failliblement  une  recherche  fi  inju- 
»>  lie  exciteroit  une  guerre  civile  , & 
» couteroit  peutêtre  le  plus  pur  fang 
» de  la  République,  « Enfin  , à force 
de  prières  & d’inftances  , ils  agirent 
iî  heureufement , que  de  dix  Tribuns 
ils  en  gagnèrent  fix  qui  s’oppoférent  à 
la  publication  de  la  Loi. 

Mécilius  & fon  Collègue  , outrés 
de  voir  fortir  l’oppofition  de  leur  pro- 
pre Tribunal  & de  leur  Collège,  trai- 
tèrent leurs  Collègues  de  traîtres  , 
d'ennemis  du  Peuple , & d’efclaves  du 
Sénat.  Mais  , malgré  toutes  ces  injures, 
comme  il  ne  faloit  que  l’oppofition 
d’un  feul  Tribun  pour  arrêter  la  pour- 
fuite  & l’aâion  des  neuf  autres  , & 
qu’il  s’en  trouva  fix  qui  s’oppoférent  à 
la  réception  de  la  Loi , Mécilius  & fon 
Collègue  furent  obligés  de  fe  délifter 
de  leur  entreprife. 

an.  r.  3+».  p Cornélius  Cossus  , &c. 

Av.  J.C.411.  7 

an.  r.  MJ,  Cn.  Cornélius  Cossus  , &c. 

Av.jc.41i.  7 

Pcfiun.ius,  Un  des  Tribuns  militaires,  nomme 

bunjdmiiîâi-M.  Poftumius  Regillenfis , prit  fur  les 
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Eques  une  petite  ville, appellée  Voles.  aN' 

Ce  General  lavoit  taire  la  guerre,  mais  re5 , efi  iaPi- 
il  étoit  dur,  plein  de  hauteur , fier  de  d ,Par fon  ar- 
ia naiflance  & de  fa  dignité  ; & il  por?  de  cc  crime." 
toit  trop  loin  ces  avantages  dans  une  T-  ,v  „„ 
Kepublique  ou  tous  les  citoiens  lep. 
prétendoient  égaux.  Il  avoit  déclaré 
dans  l’attaque  que  le  butin  feroitpour 
le  foldat  ; quand  la  ville  fut  prife , il 
changea  de  fentiment.  Ce  manque  de 
parole  commença  à indifpofer  beau? 
coup  les  efprits  contre  lui. 

Ses  Collègues  l’aiant  fait  venir  à la 
yille  , à caufe  des  mouvemens  excités 
par  les  Tribuns  du  Peuple  , dont  l’un  , 
nommé  Sextius,  propofa  en  fa  pré- 
fence  d’envoier  une  Colonie  à Voles, 
ajoutant  qu’il  étoit  bienjufte  d’accor-? 
der  la  jouiffance  de  cette  ville  & des 
terres  en  dépendantes  à ceux  qui  en 
avoient  fait  la  conquête  par  leurs  ar- 
mes , il  répondit  brutalement:  Mes 
foldat  s auront  lieu  de  fe  repentir , s'ils  ne 
fe  tiennent  en  repos.  Cette  parole  cho- 
qua extrêmement  toute  l’Affemblée, 
él  enfuite  le  Sénat*quand  il  l’eut  ap- 
prife.  Sextius,  qui  étoit  fort  vif,  & 
ne  manquoit  pas  d’éloquence , fut  fort 
aife  de  trouver  dans  le  parti  contraire 
un  homme  d’un  efprit  fier  & dTine 
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/n.  r.  J41.  langue  pétulante  , qu’il  étoit  aifé  , en 
AV.J.C.41J.  piquant  & l’irritant , de  pouffer  à 
des  difcours  violens  6c  emportés  , & 
capables  non  feulement  de  rendre  fa 
perfonne  odieufe,  mais  de  nuire  beau- 
coup à fa  caufe  6c  à fon  parti . Auffi 
l’attaquoit-il  plus  fouvent  6c  plus  vi- 
vement qu’aucun  des  autres  Tribuns 
militaires.  Aufftôt  après  la  parole 
menaçante  que  je  viens  de  raporter: 
Romains , dit  Sextius  , entendez-vous 
' les  menaces  que  Pojliimius  fait  à fes 
foldats  , comme  ji  c' étaient  des  efclaves  ? 
Cependant  quand  il  s'agira  de  nommer 
aux  premières  charges  de  l'Etat , cette 
bête  féroce  vous  en  paroitra  plus  digne 
que  ceux  qui  fongent  à vous  envoier  en 
colonie  dans  un  pays  fertile , qui  veulent 
vous  procurer  pour  le  tems  de  votre  vieil- 
leffe  un  ètabliffement  tranquille  * & qui 
tous  les  jours  foutiennent  pour  vous  de 
rudes  combats  contre  des  adverfaires  Ji 
fiers  & Ji  cruels  ? Etonnez-vous , après 
cela , que  Ji  peu  de  perfonnes  prennent  la 
defenfe  de  vos  intérêts.  Quelle  récompen- 
fie  en  pourroient-ils  attendre  ? Seroient- 
ce  les  charges  , que  vous  conférez  plutôt 
à vos  adverfaires  qu'à  vos  défenfeurs  ? 
La  parole  qu  il  vient  de  prononcer  vous 
a fait  gémir,  Mais  où  aboutijfent  ces 

gèmijj'emens  ? 
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gémijfemens  ? Si  dans  le  moment  il  s'agif-  Vv‘j 
foit  de  donner  vos  J'ufirages , préfé- 
reriez cet  homme  qui  ofe  vous  menacer  de 
mauvais  traitemens , à ceux  qui  veulent 
vous  procurer  des  terres  , des  Jemeures , & 
des  établiffemens  fixes „ 

Le  bruit  de  cette  parole  injurieufe 
s’étant  répandu  dans  le  camp  , y excita 
une  bien  plus  grande  indignation. 
Quoi  ! difoient  les  foldats  , non  con- 
tent de  nous  avoir  enlevé  , contre  fa  pa- 
role , le  butin  qui  nous  étoit  du , il  ofe  en- 
core nous  menacer  ? Comme  les  plaintes 
& les  murmures  éclatoient  ouverte- 
ment , le  Quefteur  Seftius  , pour  ap- 
paiferla  fédition,  crut  devoir  emploier 
les  mêmes  voies  de  violence  qui  y 
avoient  donné  lieu.  Il  envoia  un  Li- 
ôeur  contre  un  foldat  qui  crioit  fort 
haut.  Aufîitôt  grand  tumulte.  Le  Li- 
éleur  eft  repouffé  violemment , & le 
Quefteur  lui-même  , frapé  d’un  coup 
de  pierre , fe  retire  de  la  foule  , celui 
qui  l’avoit  frapé  lui  criant  avec  in- 
fulte  qu’il  étoit  traité  comme  le  Géné- 
ral avoit  menacé  de  traiter  les  foldats. 

A ce  bruit  , Poftumius  accourt.  Un 
homme  d’un  caraûére  brufque  & vio- 
lent comme  celui-ci,  & d’ailLurs  uni- 
veifellem  nt  ha*  des  troupes  , n’eft 
Tome  II,  P 
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3 3 S Cn.  Cor.  Cossus,  &c.  Trib.  M.  ' 
an  r.  341.  guéres  propre  à appaifer  une  pareille 
AvJ.c.411.  émeute.  Au  lieu  de  fonger  à éteindre 
le  feu  de  la  révolte  par  de  fages  ména- 
gemens  , il  l’allume  encore  davantage 
par  les  févéres  informations  & les 
cruels  fupplices  qu’il  ordonne.  On  a 
eu  raifon  de  dire  qu’il  feroit  à fouhai- 
ter  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les 
premières  places  d’un  Etat,  fuflentfem- 
blables  aux  Loix  , qui  ne  puniffent  ja- 
mais par  paflion  ni  par  colère  , mais 
uniquement  par  juftice  & par  la  vue 
du  bien  public.  Comme  il  ne  mettoit 
point  de  bornes  à fon  emportement , 
des  foldats  qu’il  avoit  condannés  à un 
* fupplice  inoui , jettant  de  grands  cris, 
& faifant  réfiftance , il  defcend  de  fon 
tribunal , & s’avance  vers  eux , pour 
empêcher  qu’ils  ne  lui  échapaffent.  Les 
Lifteurs  qui  le  précédoient  écartant 
la  foule  avec  violence , l’indignation , 
ou  plutôt  la  fureur  en  vint  à un  tel 
point , que  le  T ribun  militaire  fut  ac- 
cablé de  pierres  par  fon  armée. 


a Optandum  eft  ut  ii 
qui  præûint  Reip.  Legum 
umiles  fint , quæ  ad  pu- 
niendum  non  iracundiâ  fed 
æqukate  ducuntur.  Cic.  de 
Ofpc.  1.89. 

* Tite-Live  l'appelle  ainfi 
au  premier  Liv . Chap.  51, 


où  il  parle  de  Turnus  Her- 
donius  précipité  dans  une 
cuve  d’eau  , & fur  lequel 
on  étendit  une  claie  chargée 
de  pierres.  De  meme  ici , 
necari  fub  crace  juflerac  : il 
l' avoit  condanné  à être  noie 
{<**  la  claie. 


by  Google 


Cornélius  etFurius  , Cons.  339 
La  nouvelle  d’une  rébellion  fi  cri- An.  r. 
minelle  6c  d’un  événement  fi  tragique 
caufa  une  grande  douleur  à Rome  , 6c 
jetta  les  deux  partis  dans  un  grand  em- 
barras. Il  s’agifloit  d’ordonner  des  in- 
formations , 6c  de  punir  les  coupables , 
ce  qui  fouffroit  de  grandes  difficultés 
par  l’oppofition  que  les  Tribuns  y ap- 
portaient. Avant  tout  on  fongea  à 
choifir  de  nouveaux  Magiftrats.  Le  Sé- 
nat obtint , quoiqu’avec  peine , que  ce 
fuffent  des  Confiais. 

M.  Cornélius  Cossus.  an.  r.  341 

L.  Furius  Medullinus.  av.j.ç.4»«. 

La  première  chofe  que  fit  le  Sénat 
dès  le  commencement  de  l’année  , 
fut  d’ordonner  par  un  Décret  que  les 
Tribuns  mettroient  en  délibération 
devant  le  Peuple  l’affaire  des  infor- 
mations concernant  le  meurtre  com- 
mis en  la  perfonne  de  Poftumius , 6c 
que  le  Peuple  chargeroit  de  cette 
commiffion  qui  il  lui  plairoit.  Cette 
conduite  étoit  fort  fage  de  la  part  du 
Sénat , qui  cherchoit , en  faifant  hon- 
neur au  Peuple  , à fe  décharger  d’une 
affaire  odieufe  en  elle-même  , 6c  fort 
délicate  : mais  il  n’y  réuffit  pas.  Le 
Peuple  renvoia  la  connoiffance  de 
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340  Cornélius  et  Furius  , Cons. 

An.  r.  542.  cette  affaire  aux  deux  Confuls.  Ils  la 
ÀV.J.C.41C.  terminèrent  avec  le  plus  de  douceur 
& de  modération  qu’il  étoit  pofîible  , 
en  fe  contentant  de  condanner  au  fup- 
plice  un  petit  nombre  des  plus  coupa- 
bles , qui  même  le  prévinrent  en  fe 
donnant  la  mort.  Ils  ne  purent  néan- 
moins venir  à bout  de  contenter  le 
Peuple , qui  fe  plaignoit  qu’une  Loi 
touchant  la  punition  des  Plébéiens 
étoit  exécutée  fur  le  champ  , pendant 
qu’on  faifoit  traîner  en  longueur  de- 
puis tant  d’années  celles  qui  regar-  * 
doient  fes  intérêts. 

rrodiier-es  II  femble  que  , dans  la  conjon&ure 
doiy.ir  tique.',  préfente  , le  partage  des  terres  de  Vo- 
Liv.  iv.  j x.  |es  ferojt  venu  fort  à propos  pour 

adoucir  les  efprits , & diminuer  le  defir 
de  la  Loi  Agraire  , qui  alloit  à dépouil- 
ler les  Patriciens  des  terres  apparte- 
nantes au  public  , qu’ils  avoient  injufte- 
ment  ufurpées.  Mais  il  n’en  fut  point 
fait  mention.  Ce  qui  donna  lieu  au 
Peuple  de  fe  plaindre  que  la  Noble fle 
ne  s’opiniâtroit  pas  feulement  à rete- 
nir , contre  toute  juftice,  les  terres  pu- 
bliques qu’elle  avoit  envahies  , mais 
qu’elle  empéchoit  encore  la  diftribu- 
tion  de  celles  qu’on  venoit  de  prendre 
fur  les  ennemis , lefquelles  deviens 
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Æmiliuset  Valerius,  Cons.  341 
droient  bientôt  auiïi  la  proie  d’un  petit 
nombre  de  gens  avides  6c  infatiables. 

Q.  Fabius  Ambustus. 

C.  Furius  Pacilus. 

Une  pefte  , qui  caufa  plus  d’allarme 
que  de  ravage , fufpendit  les  brouille- 
ries  Tribunitiennes. 

M.  Papirius  Atratinus. 

C.  Nautius  Rutilus. 

La  famine  , qui  fuivit  la  pefte  , pro- 
duifit  le  même  effet. 

Manius  Æmilius  Mamercinus. 

C.  Valerius  Potitus. 

Les  brouilleries  domeftiques  , 6c  les 
guerres  du  dehors  , fuccédérent  aux 
deux  fléaux  de  la  pefte  6c  de  la  famine. 
Les  Eques  6c  les  Volfques  étoient  déjà 
entrés  fur  les  terres  des  Latins  6c  des 
Herniques.  Le  Tribun  M.  M.enius  , 
voulant  faire  paffer  les  Loix  Agraires  , 
s’oppofa  fortement  aux  levées  que  le 
.Conful  Valére  vouloit  faire  : mais, 
abandonné  par  fes  Collègues  , il  fut 
enfin  obligé  de  céder.  Le  fuccès  de  la 
guerre  fut  heureux.  On  reprit  une  for- 
tereffe  ftontles  ennemis  s’étoient  em- 
parés. Le  Conful  fit  vendre  le  butin  au 
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34*  Cornélius  et  Füriüs  , Cons. 
î«-  profit  du  Tréfor  public  ,&  en  priva  les 
V '^'4°7  foldats  , parce  qu’ils  avoient  d’abord 
refufé  de  s’enrôler , ce  qui  le  leur  ren- 
dit fort  odieux  , & augmenta  le  crédit 
de  Mænius.  Celui-ci  s’attendoit , en 
cas  qu’on  nommât  des  Tribuns  mili- 
taires , d’avoir  part  dans  la  nomina- 
tion , tant  il  s’étoit  acquis  de  crédit 
dans  l’efprit  du  Peuple.  Le  Sénat  l’ap- 
préhenda , & fit  créer  des  Confuls. 

an.  r.  345.  Cn.  Cornélius  Cossus, 
ày.j.c  40e.  l pURIUS  Medullinus  II. 

LcsPîcfc»:ïens  Le  Peuple  foufFrit  avec  beaucoup 
d’impatience  , de  ce  qu’on  ne  lui  a voit 
V "TvUre'Pas  Perm^s  de  nommer  des  Tribuns 
’ *+‘  militaires.  Il  s’en  confola  &c  s’en  ven- 
gea dans  l’éleéfion  des  Quefteurs.  De 
quatre  places  , il  n’en  accorda  qu’une 
feule  aux  Patriciens.  Ce  fut  pour  lui 
une  grande  vi&oire  : non  qu’il  com- 
ptât pour  beaucoup  la  charge  de  Que- 
fleur  en  elle-même  , qui  en  effet  n’é~ 
toit  pas  fort  confidérahle  ; mais  parce 
que  cet  avantage  remporté  fur  les  Pa- 
triciens fembloit  lui  ouvrir  une  entrée 
aux  autres  dignités  plus  relevées.  Les 
Patriciens,  qui  en  jugeoient  de  même, 
en  furent  vivement  piqués , prévoiant 
que  le  Peuple  partageroit  bientôt  avec 
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Cornélius  et  Furius  , Cons.  343 
eux  tous  les  honneurs.  Leur  unique  an.  R.  545. 
reffource  étoit  d’empécher  qu’on  ne  Av.J.c.405. 
procédât  à l’élettion  des  Tribuns  mi- 
litaires , & de  faire  nommer  des  Con- 
fuls  , dignité  fur  laquelle  le  Peuple  n’a-  . 
voit  point  encore  de  droit. 

La  guerre  des  Eques  &des  Volfques  Guerrecm- 
qui  recommença  , fournit  aux  deux  jcs 
partis  une  vive  matière  de  difputes.  4l,ïse.s 
Les  Confuls  demandoient  avec  em-  l»-.iv.  jj. 
preffement  qu’on  fît  des  levées  de 
troupes  ; les  Tribuns  , qu’on  ordon- 
nât que  l’Affemblée  prochaine  éliroit 
des  Tribuns  militaires.  Pendant  que 
chacun  tient  ferme  de  fon  côté,  tout 
demeure  fufpendu.  Il  y avoit  parmi 
les  Tribuns  du  Peuple  trois  Icilius  , 
d’une  des  meilleures  familles  Plé- 
béiennes , mais  ennemie  déclarée,  des 
Patriciens  , tous  d’une  confiance  &C 
d’une  fermeté  inébranlable  : c’étoient 
eux  qui  menoient  toute  l’affaire.  Il 
arrive  des  Courriers  , qui  apprennent 
que  les  ennemis  ont  repris  la  forte- 
reffe  dont  il  a été  parlé  auparavant  , 

& paffé  au  fil  de  l’épée  la  garnifon. 

Les  Tribuns  reçoivent  ces  nouvelles 
de  fang  froid,  fans  en  paroitre  touchés, 

& fans  changer  de  fentimens.  Le  Sénat, 
qui  ne  vouloit  pas  laiffer  tout  périr,  eft 
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344  Cornélius  et  Furius  , Cons. 

An.  r.  546.  enfin  obligé  de  céder.  Il  donne  un  Dé- 

Av.J.c.406.  cret  pour  l’éleétion  des  Tribuns  mili- 
taires, mais  fous  deux  conditions  : l’une; 
qu’on  ne  pourra  nommer  aucun  des 
Tribuns  du  Peuple  de  cette  année  ; 
l’autre  , qu’on  ne  pourra  point  conti- 
nuer auffi  aucun  de  ces  Tribuns  dans 
leur  charge.  La  reftriélion  regardoit 
vifiblement  les  Icilius , qu’on  accufoit 
de  briguer  le  Tribunat  militaire  , com- 
me la  jufté  récompenfe  de  leurs  me- 
nées féditieufes  dans  le  Tribunat  du 


Peuple.  Les  levées  fe  firent  alors  fans 
difficulté.  Le  fuccès  de  la  guerre  fut 
affez heureux,  mais  peu  confidérable. 

Nouveaux  Un  foin  plus  intéreflant  occupoit 

il°'!  rIf ubii-  ^es  efPrits  5 & les  tenoit  en  fufpens  : 
fli-e.  c’étoit  celui  de  l’éleétion.  Les  premiers 
d’entre  les  Plébeïens  , fiers  de  leur 
première  victoire  fur  le  Sénat , fe  fla- 
toient  d’en  remporter  une  fécondé 


encore  plus  avantageufe , en  commen- 
çant enfin  à avoir  part  aux  grandes 
charges, & ils  mettoient  déjà  plus  d’un 
Icilius  au  nombre  des  Tribuns  mili- 


taires. Ils  furent  trompés.  Le  Peuple  , 
contre  l’attente  générale  , ne  nomma 
pour  T ribuns  militaires  que  des  Patri- 
ciens. On  a peine  à comprendre  une 
telle  conduite,  dont  on  ne  voitd’exem- 
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C.  Julius  , &c.  Trib.  M.  345 
pics  que  chez  le  peuple  Romain,  il  ,'-n.  r. 
étoit  jaloux  à l’excès  de  fon  autorité. 

Quand  on  y a égard  , il  n’eft  plus  at- 
tentif qu’à  l’utilité  publique.  On  le  dé- 
farme  , en  lui  cédant.  Les  Icilius  accu- 
foient  les  Patriciens  d’avoir  ufé  , dans 
cette  Affemblée  , de  rufe  & de  fraude, 
aiant  engagé  plufieurs  Plébeïens  non 
feulement  fans  mérite  , mais  la  plupart 
mépriféspour  la  baffefle  de  leur  nail- 
fance  & de  leurs  fentimens,à  demander 
les  charges  avec  ceux  qui  en  étoient 
plus  dignes , ce  qui  rebuta  le  Peuple 
. & le  fit  tourner  du  côté  des  Patriciens. 

C.  JULIUS,&C.  AN.  R.  347. 

/'  Av.J.C.4oî.. 

Le  bruit  d’une  armée  nombreufe  Nouvelle 
que  les  Eques  & les  Volfques  avoient 
mife  fur  pié  , &:  dont  le  rendez  - vous  les  Volfques. 
étoit  à Antium  , allarma  Rome  , & fit  £,v.iv,  î«. 
fonger  à élire  un  Dictateur.  Deux  des  *7* 
Tribuns  militaires  s’oppoférent  à cette 
nomination  , comme  leur  étant  inju- 
rieufe  , prétendant  avoir  affez  de  capa- 
cité pour  conduire  & terminer  heureu- 
fement  cette  guerre  ; c’étoient  Julius 
& Cornélius.  La  difpute  s’échaufa  de 
part  & d’autre  , & alla  fi  loin , que  les 
principaux  du  Sénat  ,fe  plaignant  amè- 
rement que  les  Tribuns  militaires  refu- 
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34<$  C.  Julius  , &c.  Trib.  M. 

An.  R.$47,faflent  de  fe  rendre  à l’autorité  du  Sé- 
^ ' -‘4CÎ  nat, eurent  recours  auxTribuns  du  Peu- 

ple, comme  on  en  avoit  déjaufé  en  pa- 
reille occalion.MaislesTribuns  de  cette 


année  tinrent  une  conduite  différente  ; 
3c  quoiqu’ils  fuffent  ravis  de  voir  cette 
diffenfion  entre  les  Tribuns  militaires 


3c  le  Sénat  , ils  répondirent  avec  une 
„ raillerie  amére  , » Qu’il  étoit  honteux 
» à un  Corps  li  puiffant  d’implorer  le 
» fecours  de  malheureux  Plebeïens  , 
» qu’à  peine  laNobleffe  daignoit  comp- 
» ter  au  nombre  les  concitoiens. 
» Que  quand  les  honneurs  3c  le  gou- 
» vernement  de  la  République  feroient 
» devenus  communs  , alors  le  Peuple 
» fauroit  bien  faire  en  forte  que  l’au- 
» torité  du  Sénat  fut  refpeélée  , 3c  que 
» nulle  magiftrature  n’ofât  en  contre- 
» dire  les  Décrets.  « Ahala  Servilius 


le  troifiéme  des  Tribuns  militaires  , 


voiant  que  les  difputes  ne  ceffoient 
point  , déclara  » Que  fi  jufques  • là  il 
» s’étoit  tu  , ce  n’étoit  pas  qu’il  fût  in- 
» certain  du  parti  qu’il  devoit  prendre. 
» Qu’il  favoit  qu’un  bon  citoien  ne  fé- 
» pare  jamais  fes  intérêts  de  ceux  du 
i>  Public  : mais  qu’il  auroit  fouhaité  que 
» fes  Collègues  cédaffent  de  leur  plein 
» gré  à l’autorité  du  Sénat,  plutôt  que 
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C.  Julius,  &c.  Tri  b.  M.  347 
» de  fouffrir  qu’on  eût  recours  à celle  An.  R.  <47. 
» des  Tribuns  du  Peuple.  Qu’attuelle-  1 v‘  J,c,4e'‘ 
» ment  encore  , fi  les  affaires  le  per- 
» mettoient , il  leur  laifferoit  volon- 
» tiers  le  tems  de  réfléchir  fur  leur  con- 
» duite  , & de  revenir  à leur  devoir. 

» Mais  que  comme  les  dangers  pref- 
» fans  de  la  guerre  ne  fouffroient  pas 
» de  délai , il  préférerait  le  bien  pu— 

» blic  au  défir  qu’il  avoit  de  faire  plai- 
» fir  à fes  Collègues  ; & que  fi  le  Sénat 
» perfévéroit  dans  fa  réfolution , il  éli— 

» roit  un  Dictateur  la  nuit  prochaine. 

» Que  , fi  quelqu’un  s’oppofoit  au  Dé- 
» cret  du  Sénat,  il  pafferoit  outre,  fe 
» contentant  du  * vœu  de  la  Compa- 
» gnie  , quoique  non  revêtu  de  tou- 
» tes  les  formalités  ordinaires.  « Ce 
difcours  fut  reçu  avec  un  applaudiffe- 
ment  général  de  tout  le  Sénat.  Il  nom- 
ma pour  Di&ateur  P.  Cornélius  , qui 
le  choifit  lui-même  pour  fon  Général 
de  Cavalerie.  Il  y a apparence,  que 
la  crainte  qu’il  ne  s’élevât  quelque 
defunion  entre  des  Généraux  qui  au- 
raient une  pareille  autorité  , comme 
cela  étoit  arrivé  quelques  années  au- 


* L’avis  du  Sénat,  lorj- 
que  par  différent  objlacles 
on  ne  pouvoit  pas  parvenir 
à en  former  un  Décret  , 


étoit  néanmoins  infcrit dans 
les  Regîtres  & s’appclloit 
auUoritas. 

P Vj 
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348  L.  Furius  , tkc.  Tri  b.  M. 

An.  347-paravant  9 fit  recourir  à la  Diftature. 

^ 5 On  s’en  feroit  facilement  paffé.  La 
guerre  n’eut  pas  de  longues  & fâcheu- 
fes  fuites.  Les  ennemis  furent  vaincus 
en  deux  combats  fort  légers  , & leurs 
terres  ravagées.  Le  Dictateur  , aiant 
terminé  la  guerre  avec  plus  de  bon- 
heur que  de  gloire , & étant  retourné 
à Rome  , abdiqua  laDi&ature. 

Les  Tribuns  militaires  indiquèrent 
l’Affemblée  pour  créer  , non  des  Con- 
fuls  , mais  des  Tribuns  militaires  , de 
quoi  le  Sénat  leur  fut  fort  mauvais 
gré.  Pour  en  écarter  les  Plébéiens , ils 
emploiérent  un  moien  tout  différent 
de  celui  de  l’année  dernière , mais  qui 
réufîit  également , ce  fut  de  faire  de- 
mander cette  charge  par  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  illuftres  Patriciens.  Le  Peuple , 
par  refpeft  pour  leur  mérite  & leur 
réputation , n’en  choifit  point  hors  de 
leur  Corps  : & il  en  nomma  quatre 
cette  année  , qui  tous  avoient  déjà 
paffé  par  cette  charge. 

an.  r.  ?48.  L.  Furius  Medullinus  , &c. 

Av.  J.C.4G4. 

Modération  'la  trêve  de  vingt  ans  avec  les 
de  Rome  ^Veïens  étant  expirée,  les  Romains , 
YeVem.  1 fur  quelque  mécontentement  qu’ils  en 
Iiv.îv.  avoient  reçu,  étoient  prêts  de  leur  dé- 
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P.  & C.  Cornelii  , &c.  Trib.  M.  349 
clarer  la  guerre.  Mais  aiant  appris  par  An.  r. 34*- 
les  Ambaffadeurs  de  Veies  que  le  trou- Av 
ble  & la  difcorde  régnoient  entre  les 
citoiens  de  cette  ville  , ils  voulurent 
bien , à leur  prière  , furfeoir  la  déclara- 
tion de  la  guerre  , tant  ils  étoient  éloi- 
gnés , remarque  Tite-Live,  de  chercher 
à profiter  du  malheur  des  autres  pour 
avancer  leurs  affaires  , tantum  abfuit  ut 
ex  incommodo  alieno  fua  occafio  petere - 
tur.  Sentiment  plein  d’humanité  & de 
grandeur  d’ame  , & bien  oppofé  à la 
politique  ordinaire  des  Princes  , qui 
îaififfent  avidement  ces  occafions  com- 
me favorables  à leurs  deffeins  ! 

Les  Volfques  prirent  une  ville  nom-  NouveIIe 
mée  Vermgo  , & firent  main  baffe  fur  guerre  contre 
la  garnifon  Romaine.  Le  fecours  qu’on les  u'Lf'iue#* 
lui  envoioit  arriva  trop  tard  par  la  fau- 
te du  Sénat , qui  ne  fe  hâta  pas  de  le 
faire  partir  , parce  qu’il  avoit  appris 
que  cette  garnifon  faifoit  une  vigou- 
reufe  défenfe  ; ne  faifantpas  réflexion , 
que  nul  courage  ne  peut  furmonter  la 
mefure  des  forces  humaines.  La  mort 
de  ces  braves  foldats  ne  demeura  pas 
impunie. 

P.  & Cn.  Cornelii  Cossi  , &c.  as.  r.  34*. 

■ . . ...  Av.J.c.403, 

Trois  des  Tribuns  militaires  mar- 
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Av' jc T c^ent  contre  les  Volfques  , chacun  à 
’4'3' la  tête  de  fon  armée.  Deux  ravagent 
leurs  terres  de  difFérens  côtés.  Le  troi- 
sième,qui  étoit  Fabius  Ambuftus,  con- 
duit Ses  troupes  contre  la  ville  d’An- 
xur,  appellée  depuis  Terracine,  dont 
il  forme  le  fiége.  11  la  prend  par  efca- 
lade.  Le  carnage  d’abord  fut  grand  : 
mais  il  ceffa  dès  qu’on  eut  promis  la 
vie  à ceux  qui  mettroient  bas  les  ar- 
mes. On  fit  deux  mille  cinq  cens  pri- 
fonniers.  Pour  le  refte  du  butin  Fabius 
ne  voulut  pas  qu’on  y touchât  que  fes 
Collègues  ne  fulTent  arrivés,  représen- 
tant à Son  armée  qu’ils  avoient  contri- 
bué à la  prife  d’Anxur  en  empêchant 
les  autres  villes  dont  ils  avoient  rava- 
gé les  terres  d’y  envoier  du  Secours. 
Quand  ils  furent  arrivés  , les  trois  ar- 
mées pillèrent  enfemble  cette  ville 
qui  étoit  fort  riche  & fort  opulente. 
Cette  libéralité  des  Généraux  com- 
mença à réconcilier  le  Peuple  avec 
les  Patriciens. 

La  paie  de  Mais  ce  qui  y mit  le  comble , fut  un 
Romaine  Éta-  Décret  du  Sénat  qui  vint  fort  à pro- 
biie  pour  la  pOS  & qU’il  donna  de  lui-même  , Sans 
etre  Sollicite  ni  par  le  Peuple  , ni  par 
Liv.iv.  s?.  fes  Tribuns.  Jufques  - là  les  Soldats 
avoient  Servi  l’Etat  à leurs  propres  frais 
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& dépens.  Il  faloit  que  chacun  tirât  an.  r. 
de  fon  petit  héritage  de  quoi  fubfifler  Av-j*c.4°î* 
tant  en  campagne  , que  pendant  le 
quartier  d’hiver  ; 8c  fouvent  quand  la 
campagne  duroit  trop  lontems  , les 
terres , fur-tout  celles  des  pauvres  Plé- 
béiens , demeuraient  en  friche.  De  là 
étoient  venus  les  emprunts , les  ufures 
multipliées  par  les  intérêts  , 8c  enfuite 
les  plaintes  8c  les  féditions  du  Peuple. 

Le  Sénat,  pour  prévenir  ces  defordres, 
ordonna  que  dans  la  fuite  les  foldats  - 
qui  fervoient  dans  l’Infanterie  feraient 
paiés  des  deniers  du  Public.  Rien  ne  fit 
jamais  tant  de  plaifir  au  Peuple.  Il  cou- 
rut en  foule  vers  le  Sénat.  Il  baifoit  les 
mains  des  Sénateurs  à mefure  qu’ils 
. fortoient , &£  les  appelloit  fes  peres.  Il 
déclarait  qu’après  un  tel  bienfait,  il  n’y 
avoit  aucun  citoien  qui  ne  fût  prêt , 
pendant  qu’il  lui  relierait  un  fouffle  de 
vie , de  donner  jufqu’à  la  dernière  goû- 
te de  fon  fang  pour  une  patrie  fi  bien- 
faifante.  Le  Décret  en  lui-même  étoit 
fort  agréable  au  Peuple , en  ce  que  dé- 
formais , pendant  que  les  particuliers 
ferviroient  le  public  dans  les  armées , 

- leurs  revenus  ne  feraient  plus  chargés 
d’aucune  dépenfe.Mais  ce  quiaugmen- 
toit  la  joie  6c  la  reconnoiffance , 8c  qui 
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.Ax.  r.  34s.donnoit  un  nouveau  prix  à cette  lar- 

• Av  J C4&J,geffe  , c’eft,  difoit-on  , qu’elle  n’avoit 
point  été  extorquée  parles  plaintes  des 
Tribuns  , ni  follicitée  par  les  prières 
du  Peuple  ; mais  qu’elle  étoit  le  pur 
effet  de  la  libéralité  du  Sénat , & par- 
toit  d’un  fonds  de  bonté  pleinement 
volontaire  pour  les  citoiens. 

Combien  le  Sénat  devoit-il  être 
charmé  de  voir  fon  Décret  reçu  avec 
un  applaudiffement  fi  général  ? Y a-t- 
il,  en  effet  , une  joie  plus  pure  , plus 
vive  , plus  intime  pour  ceux  qui  gou- 
vernent , s’ils  ont  quelque  fentiment 
d’humanité , que  de  fe  voir  en  état  de 
foulager  les  peuples  , & d’ôter  une 
partie  des  charges  que  la  dure  nécefïi- 
îé  des  guerres  les  avoit  obligés  malgré 
eux  de  leur  impofer  , & que  de  s’en- 
tendre appeller , comme  ils  le  font  par 
leur  place  , les  prote&eurs  & les  pe- 
res  de  la  patrie  ? Un  Peuple  , comme 
celui  dont  nous  écrivons  l’hiftoire  , 
prêt  à fe  facrifier  pour  l’Etat , & nous 
en  pouvons  dire  autant  du  Peuple 
François , dévoué  de  cœur  & d’affe- 
élion  au  fervice  & à la  perfonne  de  fes 
Rois  , ne  mérite-t-il  pas  bien  d’être 
traité  avec  indulgence  & bonté  ? 

Murmures  Le  mauvais  caractère  des  . Tribuns 
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du  Peuple  fe  montra  bien  en  cette  oc- 
cafion.  Ils  furent  les  feuls  qui  ne  pri- 
rent point  de  part  à la  joie  publique  , 
& ils  fe  firent  remarquer  par  un  cha- 
grin fombre  & plein  d’envie.  Ils  s’étu- 
dièrent même  à empoifonner  les  lar- 
ge fiés  du  Sénat  à l’égard  du  Peuple , en 
lui  faifant  entendre  » qu’elles  ne  lui  fe- 
» roientpas  aufii  avantageufes  qu’elles 
» paroifloient  devoir  l’être.  Car,  com* 
» ment  établiroit  - on  un  fond  pour  la 
» paie  des  foldats  , finon  en  impofant 
» un  tribut  fur  les  particuliers  ? Que 
» c’étoit  donc  aux  dépens  d’autrui  que 
» le  Sénat  fe  montroit  libéral.  Qu’au 
» refte  , quand  les  autres  approuve- 
» roient  cette  nouveauté , les  anciens 
» foldats  ne  pourroient  point  y con- 
» fentir,&  qu’ils  ne  fouffriroient  jamais 
» que  les  nouveaux  foldats  fuffent 
»►  d’une  meilleure  condition  que  n’avoit 
» été  la  leur , & qu’après  avoir  fervi  le 
» public  à leurs  dépens  , ils  ne  fe  ver- 
» roient  pas  volontiers  obligés  à con- 
» tribuer  à la  paie  des  autres  par  le 
» Tribut  qu’on  leur  impoferoit.  <«  Ils 
entraînèrent  une  partie  du  Peuple  dans 
leur  fentiment.  Enfin , quand  on  eut 
publié  la  nouvelle  impofition  , ils 
déclarèrent  qu’ils  prendraient  fait  ôc 
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injulles  des 
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Les  Séna- 
reursdcrment 
.l'exemple 
j our  le  paie- 
ment d’un 
nouveau  tri- 
but. 
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caufe  pour  ceux  qui  refuferoient  de 
la  paier. 

Les  Sénateurs , foutenant  par  leur 
fage  conduite  ce  qu’ils  avoient  fi  bien 
commencé  , donnèrent  l’exemple  aux 
autres  , & furent  les  premiers  qui  por- 
tèrent auTréfor  public  leur  quotepart 
réglée  équitablement  fur  la  quantité 
de  leur  revenu.  Comme  il  n’y  avoit 
point  encore  d’argent  monnoié  , mais 
que  toute  la  monnoie  étoit  de  cuivre , 
& par  conféquent  fort  pefante  , ( c’efl 
ce  qui  s’appelloit  ccs  * grave  ) quelques- 
uns  des  Sénateurs  firent  porter  fur  des 
chariots  leur  contribution  qui  étoit 
fort  confidérable  ; ce  qui  attira  les  re- 
gards du  public.  Quand  on  vit  les  Pa- 
triciens contribuer  de  bonne  foi , cha- 
cun félon  leur  bien  , les  principaux  du 
Peuple  , amis  la  plupart  de  la  No- 
bleffe  , fe  piquèrent  de  les  imiter  ; 
& la  populace  même  , qui  les  enten- 
doit  louer  généralement  comme  de 
bons  citoiens , voulut  partager  avec 
eux  cette  gloire , & s’empreffa  de  paier 
le  tribut  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce 
qu’en  penferoient  les  Tribuns. 


”7 ly  a grande  apparence 
que  l’exprejjion  xs  grave  , 
ne  commença  à être  en  ufa- 
ge,que  lorfju’on  eut  affaibli 


lei  monnoies,&  que  l'on  fut 
bien  aife  de  difiinguer  l’ an- 
cienne monnoie  de  la  nou- 
velle j devenue  plus  légère. 
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Outre  le  foulagement  du  Peuple  , le  An.  R.  34». 
Sénat  en  établiffant  des  fonds  polir  le  Av-  J.c.403^ 
paiement  des  troupes  , avoit  en  vue  de 
porter  la  guerre  plus  loin  , &c  de  la 
pouvoir  foutenir  plus  lontems.  Avant 
cet  établiffement  on  faifoit  moins  la 
guerre  que  des  courfes  , qui  fe  termi- 
noient  ordinairement  par  un  combat. 

Ces  petites  guerres  ne  duroient  pas 
.plus  de  vingt  ou  trente  jours,  tk.  fou- 
vent  bien  moins  , le  foldat , faute  de 
paie,  ne  pouvant  pas  tenir  la  campagne 
plus  lontems.  Mais  , quand  le  Sénat  fe 
vit  en  état  de  pouvoir  entretenir  en 
tout  tems  un  corps  de  troupes  réglées , 
il  forma  de  plus  grands  projets  , il 
fit  deflein  d’afiiéger  Veies , place  des 
plus  fortes  de  l’Italie  , qui  ne  le  cé- 
doit  pas  même  à Rome  ni  pour  la  va- 
leur , ni  pour  la  richefle  de  fes  habitans. 

La  guerre  aiant  été  déclarée  aux 
Veïens  , les  nouveaux  Tribuns  mili- 
taires firent  marcher  contr’eux  leurs 
troupes  , compofées  la  plupart  de  fol- 
dats  volontaires. 

T.  Quintius  Capitolinus, &c.  an. 

Av.  J.C.4C;. 
Commence- 
ment du  liège 
de  Veies. 


On  commença  cette  année  le  fiége 
de  Veies. 
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C.  Va  le  ri  us  Potitus,&c. 

Tite-Live  compte  lix  Tribuns  mili- 
taires. Le  fiége  de  Veies  fous  eux  alla 
lentement , parce  qu’il  falut  détacher 
une  partie  des  Tribuns  &:  des  troupes 
pour  les  faire  marcher  contre  les  Volf- 
ques.  Ils  gagnèrent  contre  eux  deux 
batailles , 6c  prirent  une  de  leurs  villes 
nommée  Artena  , & la  raférent  entiè- 
rement avec  la  Citadelle. 
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E sixième  Livre  coi> 
tient  l’efpace  cle  treize  ans , 
depuis  l’année  de  la  fonda- 
tion de  Rome  3 5 z , jufqu’àt 
365.  Les  principaux  évé- 
nemens  font,  laprife  de  Veies  après  un 
fiége  de  dix  ans  , l’exil  de  Camille , & 
la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois. 

§.  I. 

Les  Tribuns  militaires  changent  lefége 
de  Veies  en  blocus  , & prennent  la 
réfolution  d'y  faire  hiverner  les  trou- 
pes. Plaintes  des  Tribuns  du  P cudIc. 
Belle  harangue  d’ Appius  pour  réfuter 
les  Tribuns.  Un  echec  reçu  a Veies 
redouble  le  courage  des  Pomains , Ge- 
ncrojité  admirable  des  Cavaliers,  6* 
du  Peuple.  Joie  fenjible  du  Sénat . 
On  établit  aufji  la  paie  pour  la  Ca- 
valerie. Plaintes  des  Tribuns  du 
Peuple  au  fujet  des  importions.  No - 
initiation  des  Tribuns  du  Peuple  , yuè 
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fouffre  quelque  difficulté.  On  fait  le 
procès  à deux  Tribuns  militaires.  Ils 
font  condannés  à une  amende.  Rai - 
fons  d'une  peine  fi  légère.  Enfin  les 
Plébéiens  obtiennent  une  place  parmi 
les  Tribuns  militaires. 

Les  Tribuns  Pendant  que  tout  étoit  en  paix 
Militaires  prefque  partout  ailleurs , les  Romains 
,fi5gcSenvei«  & les  Veïens , animés  d’un  efprit  de 
en  blocus,  haine  & de  vengeance,  fe  faifoient 
X/V.V.  r.  une  guerre  violente,  qui  paroiffoit 
ne  devoir  fe  terminer  que  par  la  rui- 
ne entière  d’un  des  deux  Peuples.  Les 
Romains  nommèrent  de  nouveaux  Tri- 
buns * militaires. 

an  r.  352. Manius Æmilius  Mamercinus,  &c. 

Av.  J.C.4C0. 

Les  Veïens  , qui  jufques-là  avoient 
été  gouvernés  par  des  Magiftrats  an- 
nuels , rebutés  des  brigues  violentes 
qui  chaque  année  recommençoient  à 
leur  élection  , fe  nommèrent  un  Roi. 
Ce  changement  choqua  tous  les  autres 
Peuples  d’Etrurie  , moins  par  raport  à 
la  Roiauté  , qu’à  caufe  de  la  perfonne 
même  du  Roi  , dont  ils  étoient  fort 

* Tite  ■ Live  en  nomme  qie  cette  année  Camille  & 
huit  : mais  Sigonius  & Fi  F oftumius  Al  ht  nu  s étaient 
ghius  prouvent  évidemment  Censeurs  , & non  Tribuns 
quel  n'y  en  eut  que  fix , &l  militaires. 
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m'écontens  , <k.  qui , dans  l’état  de  ïim-  An.  r.  3si. 
pie  particulier  s’étoit  rendu  extrême- 
ment  odieux  par  fes  hauteurs.  Il  fut 
donc  réfolu  dans  l’Affemblée  générale 
de  la  nation  , qu’on  ne  donneroit  point 
de  fe cours  aux  Veïens  tant  qu’ils  fe- 
roient  gouvernés  par  un  Roi.  Perfonne 
n’ofa  porter  cette  nouvelle  à celui  qui 
régnoit  actuellement  à Veies , parce 
qu’elle  auroit  pu  lui  coûter  la  vie. 

Veies  étoit  une  ville  opulente,  ex- 
trêmement peuplée  , & très  forte  par 
fa  fituation. 

. Les  Romains  , qui  n’efpéroient  pas  Baraque* 
pouvoir  emporter  de  vive  force  la conftru,tes. 

• • f • /»  • /•  / 1 i*  pour  coïKi- 

ville  qui  etoit  fortifiée  de  bons  retran-  nuer  la  guer- 
chemens  , fongérent  à l’affamer  par  un  ^danc 
blocus.  Ils  drefférent  donc  des  lignes  *Y  2 
de  circonvallation  & de  contrevalla- 
tion , pour  fe  mettre  en  fûreté  contre 
les  forties  des  Afîiégés  , auffi  bien  que 
contre  l’attaque  des  ennemis  du  de- 
hors , & pour  les  empêcher  de  jetter 
du  fecours  ou  des  vivres  dans  la  place. 

Pour  cela  il  faloit  fe  réfoudre  à paffer 
tout  l’hiver  dans  les  lignes , & fe  con- 
ftruire  des  baraques  contre  la  rigueur 
du  froid  , chofe  inouie  jufques-là  &c 
abfolument  nouvelle  pour  les  Ro-, 
mains. 
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An.  r.  3 ji.  Quand  les  Tribuns  du  Peuple  , qui 
Av  J.c.400  depuis  quelques  années n’avoient  point 
p]  limes  des  trouvé  d’occafion  de  remuer,  eurent 
peuple.5  u appris  cette  nouvelle  , ils  fe  tranfpor- 
ioid.  tent  aufîitôt  à l’Affemblée  , & travail- 
lent de  concert  à irriter  les  efprits  par 
desdifcours  féditieux.  Ils  repréfentent 
au  Peuple.  , » Que  c’étoit  là  le  but  oii 
» tendoit  la  paie  accordée  aux  foldats. 
v Qu’ils  ne  s’étoient  pas  trompés , en 
» avertiffant  que  cette  largeffe  cachoit 
» un  poifon  fecret.  Que  le  Peuple  avoit 
» par  là  vendu  fa  liberté.  Que  la  Jeu- 
» neffe  étoit  éloignée  pour  toujours  , 
» & reléguée  loin  de  la  ville  & des 
» affaires  publiques.  Que  fans  avoir 
» épard  à la  plus  rude  faifon  de  l’an- 
» nee  , on  la  retenoit  pendant  tout 
» l’hiver  en  pleine  campagne  , & on 
» ne  permettoit  point  aux  foldats  de 
» vifiter  leurs  maifons  & leur  bien.  Et 
» quelle  raifon  croioient-ils  qu’on  eût 
» de  leur  faire  continuer  ainfi  le  fervi- 
>j  ce  ? Sinon  pour  empêcher  cette  Jeu- 
» neffe  , en  qui  confiftoit  toute  la  for- 
» ce  du  Peuple  , de  rien  faire  dans  les 
» Affemblées  pour  les  intérêts  com- 
» muns.  Qu’elle  étoit  beaucoup  plus 
» vexée,  6c  avoit  beaucoup  plus  à fouf- 
>»frir  que  les  Vèïens.  Que  ceux-ci, 

» défendant 
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»>  défendant  une  ville  enfermée  par  de  an.  r.  m* 
» bonnes  murailles  &c  dont  la  fituation 
» naturelle  étoittout-à-faitavantageufe, 

» paffoient  l’hiver  fous  leurs  toits  : ail 
» lieu  que  le  foldat  Romain , toujours 
» occupé  de  travaux  & d’ouvrages , 

» expofé  aux  neiges  & aux  frimats  , 
n’avoit  pour  maifons  que  fes  tentes  , 

» fans  quitter  fes  armes  même  pendant 
» l’hiver  , qui  par  terre  & par  mer 
» fufpend  &r  fait  ceder  en  tout  pays 
»les  expéditions  guerrières.  Que  nr 
y>  les  Rois  , ni  ces  fiers  Confuls  avant 
» l’établiffement  de  la  puiflance  Tribu- 
» nitienne  , ni  les  Di&ateurs  armés 
» d’une  fi  terrible  autorité  , ni  les 
» cruels  Décemvirs  , n’avoient  point 
» impofé  un  fi  trifte  joug  à la  Jeuneffe 
» Romaine  , en  la  forçant  de  conti» 

» nuer  le  fervice  pendant  toute  l’année, 

» ni  exercé  fur  elle  un  pouvoir  tyran- 
» nique  comme  faifoient  les  Tribuns 
» militaires.  Que  feroient-ils  donc  s’ils 
» étoient  véritablement  Confuls  ou 
» Dictateurs  , puifque  n’aiant  que  l’i- 
» mage  & la  redemblance  de  la  di- 
» gnité  Confulaire  , ils  dominoient 
f»  avec  tant  d’empire  & de  dureté  ? 

Mais  qu’après  tout  on  ne  devoit  pas 
» fe  plaindre  d’un  tel  traitement;  Que 
Tome  II.  Q 
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As-  R.  352.  » de  huit  places  de  Tribuns  militai- 

.-iv.  J.u.400.  ^ res  ^ ^ n5y  en  avcfit  pas  eu  une  feuie 

» pour  les  Plébéiens.  Qu’auparavant 
» ce  n’étoit  pas  fans  beaucoup  de 
» peine  6c  de  combats  que  les  Patri- 
» ciens  venoient  à bout  de  remplir 
» trois  places  de  Tribuns.  Que  main- 
♦»  tenant  on  les  voioit  partir  huit  de 
» front  pour  commander , fans  que 
» dans  un  fi  grand  nombre  il  fe  trouve 
» un  feul  Plébéien  , qui , au  moins  , 
» s’il  ne  pouvoit  rien  autre  chofe  , fît 
» fouvenir  fes  Collègues  , que  les  fol- 
» dats  ne  font  point  des  efclaves , mais 
» des  hommes  libres  6c  des  citoiens  , 
» qu’il  feroit  bien  jufte  de  renvoier 
y>  pendant  l’hiver  dans  leurs  maifons  , 
v pour  y voir  pendant  quelque  teins 
» de  l’année  leurs  pères  , leurs  enfans  , 
» leurs  femmes  ; pour  y faire  ufage  de 
» leur  liberté  6c  de  leurs  fufFrages  , 6c 
» pour  avoir  part  à la  nomination  des 
» Magiftrats. 

Beüc  haran-  Les  Tribuns  , qui  tenoient  ces  dif- 
pie  d Appuis  C0lirs  fi  propres  à émouvoir  la  popula- 
les  TiiUns.  ce  , trouvèrent  dans  la  perlonne  d Ap- 
ùn.  \.  i pjus  un  adverfaire  bien  capable  de  leur 
tenir  tête.  Il  étoit  , cette  année , l’un 
des  Tribuns  militaires,  6c  le  feul  que 
fes  Collègues  eufl'ent  laifTé  à Rome , 
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pour  s’oppofer  aux  entreprifes  fédi-  An.  R.  351. 
tieufes  des  Tribuns  du  Peuple  pen- 
dant  leur  abfence.  Il  monta  donc  alors 
fur  la  Tribune  aux  harangues,  6c  par- 
la de  la  forte. 

Si  jamais , Romains , on  a douté  quel 
motif  porte  vos  Tribuns  à exciter  conti- 
nuellement des  /éditions  dans  la  Républi- 
que, Ji  de/l  votre  intérêt  ouïe  leur , je  /uis 
per/uadé  que  maintenant  il  ne  refera  plus 
d'incertitude  fur  ce  point.  On  ne  les  a ja- 
mais vu  auffi  vivement  affligés  d'aucune 
injuflice  qu  'ils  je /oient  imaginé qu 'on  vous 
ait  faite , comme  ils  l'ont  été  delà  libéralité 
du  Sénat  à l'égard  des foldat%,  lor/qu  il  a 
ordonné  que  déformais  on  leur  donner  oit 
une  paie.  Qjdy  a-t-il  dans  ce  nouvel  éta - 
bliffement  qui  puijfe  les  allartner  fi  fort  ,Jî 
ce  nef  l'union  des  detix  corps  de  T Etat , 
qu'ils  redoutent  extrêmement  comme  con- 
traire à leurs  vues  féditieu/es  ? Ne  de- 
vroient-ils pas  au. contraire,  s'ils  avoient , 
je  ne  dis  pas  quelque  amour  du  bien  pu- 
blic , mais  quelque  rejle  de  fentiment  d'hu- 
manité , travailler  a conferver  &à  affer- 
mir cette  union  & cette  intelligence  récipro- 
que , qui  rendroit  bientôt  certainement  le 
Peuple  Romain  le  plus  puiffant  de  tous 
les  peuples  voifins  , f elle  étoit  ferme  & 
confiante . 

» • • 
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An  r.  Hz.  Je  montrerai  dans  La  fuite  combien  le 

Av.  J C 4C0.  parti  qu  ont  pris  mes  Collègues  de  ne  point 
retirer  les  troupes  de  devant  V eies  que  là 
ville  ne  foit  prife , ejl  non-feulement  utile , 
mais  néceffaire  : maintenant  je  ne  parle 
que  de  ce  qui  regarde  C' interet  & la  condi- 
tion des  foldats.  Je  fuis  ajfuré  que  fi  je 
par  lois  dans  le  camp  , & que  je  les  eujfe 
pour  auditeurs  & pour  juges , ils  applau- 
diraient généralement  à mon  difcours. 
Comment  en  effet  pourroient-ils  trouver 
mauvais  que  depuis  quon  leur  a accordé 
un  nouvel  avantage  , on  exige  dé eux  une 
nouvelle  augmentation  de  fervice  ? Ja- 
mais a la  peine  n ejl  fans  rècompenfe  , ni , 
pour  V ordinaire  , la  rècompenfe  fans 
peine.  Le  travail  6*  le  plaifr  qui  font 
d'une  nature  bien  différente , font  pour- 
tant unis  enfemble  par  une  liaifon  natu- 
rellen  Si  la  patrie  venoit  à compter  avec 
eux  f ne  pourrait- elle  pas  leur  dire  avec 
raifon  : Vous  êtes  paies  pour  l'année 
entière , ferve^-moi  donc  l'année  entière 

auffu 

C'ejl  avec  peine  , Romains , que  j 'uft 
d'un  tel  langage.  Ainfi  doivent  parler 
ceux  qui  ont  pour  foldats  des  mercenaires , 


a Nufquam  nec  opéra 
fp;  eiv.oiumcato  , nec 
'mslnnitn  uni  ferme  fine 
impenfi»  opéra  e;t.  Lai  or 


voluptafjue  , diflimili- 
ma  ivaturâ  , fociecace  qua-. 
dam  inter  fe  naturali  luuç 
jun.fa,  Liv. 
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Mais  pour  nous  , nous  voulons  agir  avec 
vous  comme  avec  des  concitoiens  ; & nous 
fouhaitons  auffi  qu’on  agiffe  avec  nous 
comme  avec  la  patrie.  Ou  il  ne  faloit  point 
entreprendre  la  guerre  , ou  il  faut  la  fou - 
tenir  d' une  manière  qui  fafje  honneur  au 
Peuple  Romain,  & la  terminer  le  plus  tôt 
qu’il fera pofjîble.  Or  le  moien  de  la  termi- 
ner , c ejl  de  preffer  vivement  les  affiégés  y 
& de  ne  point  quitter  le  fiège  que  nous 
n’ayons  pris  la  ville . 

Quand  nous  n aurions  point  d’autre 
motif  pour  perfévèrer  conflamment  dans 
notre  entreprife  , la  manière  indigne  dont 
les  V e'izns  en  ont  ufè  à notre  égard  , de - 
vroit  feule  nous  y engager.  Ils  Je  font  ré- 
voltés contre  nous  feptfois.  Ils  n’ont  ja- 
mais été  fidèles  pendant  la  paix.  Ils  ont 
mille  fois  ravagé  nos  terres.  Ils  ont  fait 
révolter  les  Fidènates  contre  nous.  Ils  ont 
égorgé  la  Colonie  que  nous  avions  che £ ce 
peuple.  C’efi  eux  , qui  contre  le  droit  des 
gens,ont  fait  affaffîner  nos  Ambajfadeurs. 
Ils  ont  voulu Joulever  toute  l’Etrurie  con- 
tre nous  , & aujourd’hui  encore  ils  tra- 
vaillent à le  faire.  P eu  s' en  ejl  falu  qu’ils 
iraient  maltraité  les  Amhafjadcurs  que 
nous  leur  avions  envoiès  pour  porter  de- 
vant eux  nos  plaintes  3 & en  demander 

Qüj 


An.  R.  35?. 
Av.  J.C.-too. 
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av.JC.4co ]fatisf action.  Et  l'on  veut  que  nous  agif- 
Jïons  mollement  envers  de  tels  ennemis  ? 

Mais  cC autres  motifs  encore  plus  puif- 
fans  doivent  faire  impreffion  fur  nous.  DeS 
ouvrages  conf  durables  <qiie  nous  avons 
faits  autour  de  la  ville , tiennent  V ennemi 
renferme  dans  l'enceinte  de  fes  murs.  Il 
n'a  point  cultivé  fes  campagnes , ou  nous 
avons  ravagé  celles  qui  /’ dv oient  été.  Si 
nous  retirons  notre  armée  , qui  doute  que 
non  feulement  le  déjîr  de  la  vengeance  ? 
mais  la  néceffté  ne  les  oblige  de  venir  piller 
nos  terres  , ne  pouvant  rien  retirer  des 
leurs? Nous  n éloignons  donc  point  la  guer- 
re par  les  confeils  que  les  Tribuns  vous 
donnent , mais  nous  l'attirons  chc{  nous. 

Pour  venir  à ce  qui  regarde  en  particu- 
lier les  foldats , pour  qui  ces  bons  Tribuns 
du  peuple  , apres  avoir  voulu  leur  arra- 
cher la  paie , s'intéreffent  maintenant  tout- 
à-coup  avec  tant  de  vivacité  , votons  quel 
Jî  grand  avantage  ils  leur  procurent.  Ces 
foldats  ont  fait  des  retranchemens  & creufc 
des  foffés  tout  autour  de  la  villei  ouvrages 
cT un  très-grand  travail.  Ils  les  ont  forti- 
fiés par  des  redoutes  d'abord  en  ajfe { petit 
nombre , puis  ils  y en  ont  ajoute  d'autres 
à mefure  que  les  troupes  fe  font  augmen- 
tées. Ils  ont  élevé  des  forts , non  feule- 
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ment  contre  la  ville  , mais  contre  l'Etru - An-  r; 
rie , pour  empêcher  les  fecours  qui  en  pour - v' J' 
voient  venir . Je  ne  parle  point  de  toutes 
les  machines  nécejfaires  pour  l'attaque  des 
places.  Après  qu’on  a efiuié  tant  de  tra- 
vaux , & qu'on  a conduit  tous  les  ouvra- 
ges à leur  perfection , croie^-vous  qui  il  J bit 
à propos  de  les  abandonner , pour  les  re- 
commencer tout  de  nouveau  ait  commen- 
cement de  la  campagne  fuivante  ? N’ejl-il 
pas  bien  plus  facile  & plus  fur  de  les  con- 
ferver , & de  prejfer  le  fîège  , qui  ne  peut 
pas  certainement  traîner  beaucoup  en  lon- 
gueur, Ji  nous  n éloignons  pas  nous  mê- 
mes refit  de  notre  efpérance  par  nos  délais 
& nos  lenteurs  ? 

Mais , outre  la  perte  du  terns , nous 
courrions  encore  un  bien  plus  grand  dan- 
ger. Vous  n ignore^  pas  qu'il  Je  tient  de 
fréquentes  Afjèmblées  dans  l'Etrurie , où 
Con  délibère  fi  l'on  enverra  des  fecours  à 
Veies.  Pour  le  préjent , les  Etrufques  font 
fort  indignés  contre  les  Veïens  , ils  les 
haïff  ’ent , refufent  de  les  fecourir , & , au- 
tant qu  il  ejl  en  eux  , nous  laifjent  la  li- 
berté de  prendre  V des.  Qui  peut  répondre 
qu'ils  demeureront  toujours  dans  la  même 
difpofition  , fi  la  guerre  dure  encore  Ion - 
teins  ? D ’ autant  plus  que  } fi  l'on  donne 
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Am.  R.  3j2.  quelque  relâche  aux  ajjiégés  , ils  feront  en 
Av.  J.C.-fco,  état  d' envoler  en  Etrurie  des  Amb affadis 
plus  fréquentes  & plus  confidérabUs. 
D'ailleurs , ce  qui  choque  maintenant  les 
Etrufques  , qui  ef  la  création  d'un  Roi  à 
V des , peut  changer  d'un  moment  à un 
autre , ou  par  le  confentcment  général  de 
la  ville  pour  Je  réconcilier  les  Etrufques  , 
ou  par  V abdication  volontaire  du  Roi  , 
qui  ne  voudra  pas  que  fa  roiattté  J'oit  un 
obflacle  au  falut  de  J’es  citoiens. 

Quand  le  fuccés  de  la  guerre  préfente 
ne  demanderait  pas  que  Von  continuât  U 
Jiége , il  importerait  infiniment  pour  le* 
dij'cipline  militaire  que  nos  foldats  s' ac-* 
coutumaffent , non  feulement  à jouir  de  /.# 
victoire  quils  aur oient  acquife  , mais  % 
quand  la  guerre  traîne  en  longueur , à en 
attendre  confiamment  Viffue  jufquàla  fin 
fans  fe  laijjer  vaincre  par  l'ennui  ; à la 
continuer  pendant  V hiver , fi  elle  nu  pu 
fe  terminer  plus  tôt  ; & âne  pas  tourner 
' leurs  regards  & leurs  déjirs  vers  leurs  mai- 

fions  dés  que  V autonne  fe  fait  fentir  , 
fimblables  à ces  oijéaux  qui  difparoijfent 
avec  l'été.  Quoi  ! La  pajfion  & le plaifir 
de  la  chajjé  entraîne  les  hommes  dans  les 
forets  & fur  Us  montagnes  à travers  les 

a Ol'fecro  vos  , vensn-  » homines  per  nives  ac 
•ii  liuduun  ac  voluptas  [ patinai  in  montes  fylvaf- 
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neiges  & Les  frimats  : & la  patience  que 
nous  montrons  pour  notre  diverdffement 
dans  ce  pénible  exercice  , nous  ne  la  ferons 
pas paroître  dans  la  guerre  pour  les  be- 
J'oins  de  l'Etat  ? Croions-nous  donc  nos 
J'oldats  fi  mous  efféminés  , 6*  pour  le 
corps  & pour  le  courage  , qu'ils  ne  puif- 
Je  nt  gagner  fur  eux  de  demeurer  quelque 
terns  éloignés  de  leur  maifon  , ni  pajjer  un 
hiver  dans  le  camp  ? Ils  rougiroient  fans 
doute  ,Ji  on  leur  tenoit  de  pareils  dij  cours, 
& répondroient  avec  indignation , qu’ils 
f ont  prêts  à faire  également  la  guerre  en. 
hiver  comme  en  été  ; qu’ils  ri  ont  point 
donné  commiffion  aux  Tribuns  de  fe  dé- 
clarer en  leur  nom  avocats  de  la  lâcheté 
& de  la  molle  Je  ; & qu'ils  n'ont  pas  ou- 
blié que  ce  nef  point  à l'ombre  & Jous  les 
toits , mais  en  pleine  campagne  , que  leurs 
ancêtres  ont  établi  la  puiffance  Tribuni - 
tienne. 

Ce  font-là  des  fentimens  dignes  de  vos 
foldats  , dignes  du  nom  Romain  , de  ne 
pas  corfdérer  feulement  le  fiége  de  Veies , 
ni  la  guerre  que  nous  faifons  actuellement , 
mais  de  porter  leurs  vues  plus  loin  , & de 
f juger  dès-à-préfent  à établir  votre  réputa - 

que  rapit  : bcll-  neccflîta.i  . ’ufus  ac  volupus  e'icerc 
bus  cam  patient;am  non  | iolet  ? Liv. 
adiubcbiuîus  quam  veil 

Qv  . 


\n.  R.  352. 
Av.J.Ç.^oo. 
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tion  pour  d'autres  guerres  & d autres  peu- 
ples. PenJ'e^-vous  que  ce  qui  va  Je  pajfer 
à Veies  ne  jixera  pas  dans  l'efprit  des  peu- 
ples voijins  L'idée  qu'ils  croiront  devoir  Je 
former  de  vous  ? 6'  quil  foit  indifférent 
que  ces  peuples  fe  perfuadent , que  pour 
peu  qu'on  Jbutienne  le  premier  feu  & La 
première  vivacité  des  Romains  qui  nef 
pas  de  longue  durée , on  na  plus  rien  dans 
la  fuite  à craindre  de  leur  part  : ou  qdati 
contraire  vous  établijjie £ tellement  parmi 
eux  la  terreur  de  votre  nom  , qu  ils  fâ- 
chent que  ni  l'ennui  dune  longue  atta- 
que , ni  la  rigueur  de  l'hiver  , ne  J'ont 
point  capables  de  faire  quitter  à l'armée 
Romaine  , un  fége  quelle  aura  une  fois 
commencé  : qu'elle  ne  connoît  point  d autre 
terme  de  la  guerre  que  la  victoire  , & que 
dans  fes  attaques  elle  fe  pique  autant  de 
perjévérance  que  dimpétuojité  ? 

Peut-il  rien  arriver  de  plus  agréable  aux 
Ve'iens  , que  de  voir  Rome  d abord , puis 
le  camp  déchirés  par  les  divifons  ? Pour 
eux  Jls  ne  fe  conduifentpas  de  la  forte.  Au 
milieu  des  horreurs  de  la  guerre  & des  in- 
commodités d un  long  fége , tout  ejl  tran- 
quille. Le  nouvel  établi f 'ement  d'un  Roi 
71  excite  point  de  murmrtre  & de  fèdition. 
Le  refus  de  fecours  de  la  part  de  l'Etru- 
rie  n'a  rien  changé  dans  leurs  dfpof - 
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lions  , & ne  les  a point  irrités  contre  le  a s r . , 
/£oi  , qui  feul  en  ejl  la  caufe.  D'ou  pen-  Av.  J.c.+oo. 
feç-vous  que  vienne  une  fi  grande  tran- 
quillité b C'efi  que  quiconque  oferoit  exci- 
ter quelque  mouvement , J'eroit  mis  fur  le 
champ  à mort  ; & Von  ny  tiendroit  pas 
impunément  les  difeours  que  Von  tient 
ici . 

Car  , il  faut  V avouer  à votre  honte  , 
les  charmes  de  la  puifjance  Tribunitienne 
vous  ont  tellement  aveuglés  & enchantés  , 
que  fous  le  nom  & la  fauve  - garde  des 
Tribuns  , les  plus  grands  crimes  trouvent 
devant  vous  une  entière  impunité . Il  ne 
leur  refie  plus  quà  porter  dans  le  camp 
cet  efprit  de  révolte  , qu'ils  tâchent  tous 
les  jours  d'allumer  dans  leurs  ajfem- 
biles  ; à corrompre  les,  armées  par  leurs 
harangues  fèditieufes , comme  ils  ne  cefient 
de  travailler  ici  à féduire  le  Peuple  ; & à 
apprendre  aux  foldats  à ne  point  obéir 
aux  Généraux  ni  aux  autres  Officiers  * 
puifqu  enfin  maintenant  à Rome  on  fait 
confifier  La  liberté  à ne  refpecler , ni  le 
Sénat  9 ni  les  Magifirats  , ni  les  Loix , 
ni  les  Coutumes  de  nos  ancêtres  , ni  au - 
eu  ne  des  régies  établies  fi  fagement  parmi 
nous  pour  maintenir  la  dijcipline  mili- 
taire dans  toute  fa  vigueur. 
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Av.J/j.400.’  C’eft  ainli  qu’Appius,  oppofant  aux 
he  vaines  déclamations  des  Tribuns  une 
rem  1 Veiel  éloquence  folide  & fondée  en  raifons, 
redouble  leur  difputoit  l’empire  fur  l’elprit  du 
Romains.  Peuple  , lorfque  la  nouvelle  d’une 
liv  v. 7.  Perte  confidérable  reçue  parles  Ro- 
mains à Veies,  ( qui  le  croiroit?  ) le 
rendit fupérieur  aux  Tribuns,  & inf- 
pira  aux  deux  corps  de  l’Etat  réunis 
dans  les  mêmes  fentimens  une  nouvel- 
le ardeur  pour  continuer  le  fiége  & le 
pouffer  avec  plus  de  vivacité  que  ja- 
mais. On  avoit  déjà  pouffé  & avancé 
les  machines  fort  près  des  murs.  Mais, 
comme  on  étoit  plus  attentif  à travail- 
ler pendant  le  jour  aux  ouvrages  , 
qu’à  les  garder  pendant  la  nuit  , les 
affiégés  dans  le  «teins  qu’on  s’y  atten- 
doit  le  moins  , fortirent  en  grand 
nombre  de  la  ville  des  torches  arden- 
tes à la  main , & mirent  le  feu  aux 
machines  qui  avoient  coûté  une  peine 
& un  tems  infinis , & que  l’incendie 
confuma  en  un  moment.  Beaucoup  de 
foldats  qui  tentèrent  inutilement  d’y 
porter  du  fecours , périrent  ou  par  le 
fer  ou  par  le  feu. 

Quand  cette  nouvelle  fut  apportée 
à Rome  , elle  plongea  la  ville  dans 
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une  profonde  triftefle  , & fit  crain-  N 
dre  au  Sénat , que  les  1 ribuns  , impu- 
tant cette  perte  à fes  confeils,  n’en 
priffent  occafion  de  lui  infulter  aufli 
bien  qu’à  la  République  , & qu’il  ne 
fût  pas  poffible  d’arrêter  la  fédition 
ni  dans  la  ville  ni  dans  le  camp.  Il  ar- 


riva tout  le  contraire.  , , 

T r ...  . / r>  • ’ C.-ncrofit 

Jutquiciles  armees  Komaines  n a-ltimiiaHedis 
voient  eu  dans  leur  Cavalerie  que  les  avahcr?  ^ 
Chevaliers  Romains  à qui  le  public11  c pe’ 
fournifïbit  des  chevaux.  Dans  l’occa- 


fion  dont  il  s’agit  , des  Citoyens  , qui 
avoient  le  revenu  néceffaire  pour  être 
admis  dans  cet  Ordre  , & auxquels 
les  Cenfeurs  n’avoient  point  afiigné 
de  cheval  entretenu  aux  dépens  du 
public  , s’étant  concertés  enfemble  , 
vont  trouver  le  Sénat , oc  aiant  obtenu 
audience  , déclarent  qu’ils  font  prêts 
de  fe  fournir  eux-mêmes  de  chevaux  , 


pour  être  en  état  de  fervir  la  Répu- 
blique.  Le  Sénat  reçut  une  offre  fi  gé- 
néreufe  avec  de  grandes  marques  de 
reconnoiffance.  Le  bruit  s’en  répand 
aufïi-tôt  par  toute  la  ville.  Les  Plé- 
béiens, piqués  d’une  noble  jaloufie  > 
fe  préfentérent  à leur  tour  devant  le  Sé- 
nat, & difent,  que  pourfoutenir  l’hon- 
neur de  l’infanterie , ils  viennent  offrir 


\ 
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An.  r.  3î2. leurs  fervices  hors  de  rang,  prêts  de 
Av.J.c.400. marcher.par  tout  oh  on  les  conduira, 
&C  que  h on  les  mène  à Veies  , ils 
s’engagent  dès-à-préfent  à n’en  pas 
revenir  que  la  ville  ne  Toit  prife. 


Joie  ferfîblc 
du  Stuac. 


Il  ne  fut  pas  poffible  alors  au  Sénat 
de  retenir  la  joie  dont  ilfe  fentit  péné- 


tré. Il  ne  fe  contenta  pas ,~  comme  il 


en  avoit  ufé  à l’égard  des  Cavaliers  , 
de  charger  quelqu’un  des  Magiftrats 
de  leur  faire  des  remerciemens  , ou 


de  faire  entrer  quelques-uns  des  Plé- 
béiens pour  entendre  fa  réponfe,  Le#s 
Sénateurs  fortant  en  foule  du  Sénat , 


& fe  tournant  vers  le  Peuple  qui  étoit 
affemblé  dans  la  place  publique  , lui 
marquent  de  la  hauteur  du  Capitole 
ou  ils  étoient  par  le  gefte  & par  la 
voix  tout  ce  qu’ils  penfoient , & tout 
ce  qu’ils  fentoient.  Ils  s’écrient  que 
Rome  par  une  concorde  fi  unanime  , 
fera  heureufe , invincible  , éternelle. 
Ils  comblent  de  louanges  & les  Cava- 
liers &c  les  gens  de  pié.  Ils  regardent  ce 
jour  comme  le  plus  beau  le  plus 
fortuné  jour  de  la  République.  Ils 
avouent  que  le  Sénat  a été  vaincu  en 
générofité.  Des  deux  côtés  on  voit 
couler  des  larmes  de  joie  , & on  n’en- 
tend que  des  cris  de  congratulations 
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& d’actions  de  grâces.  Les  Sénateurs  âw  R.ra. 
aiant  été  rappelles  au  Sénat  , on  y Av-J 
donne  un  Décret,  par  lequel  les  Tri- 
buns militaires  font  chargés  de  convo- 
quer F A fTemblée  du  Peuple , de  faire 
de  publics  remerciemens  aux  Cava- 
liers & aux  Fantaiîins  , 6c  de  les  bien 
aflurer  que  le  Sénat  fe  fou  viendra  de 
leur  bonne  volonté  &i  de  leur  zélé  pour 
la  patrie.  On  ordonne  aulîi  par  ce 
même  Décret  que  les  aniîées  de  fervi- 
ce  feroient  comptées  à ces  foldats  vo- 
lontaires , comme  s’ils  avoient  été 
enrôlés  dans  les  formes. 

On  diflribua  aulîi  une  certaine  paie 
à la  Cavalerie  , comme  on  l’avoit  fait  ja  Cavalerie, 
auparavant  à l’Infanterie.  Tite-Live 
ne  marque  point  ici  à quoi  monîoit 
cette  paie.  Il  dit  ailleurs  qu’elle  étoit  Ubi  5> 
triple  de  celle  de  l’Infanterie.  Selon 
Polybe  la  paie  des  Fantaiîins  étoit  de  J1™' 6' cap' 
deux  oboles  ; ( un  peu  plus  de  trois 
fols  ) celle  des  Cavaliers  de  fix  obo- 
les qui  eft  le  triple , (dix  lois.  ) Les  vi- 
vres étoient  pour  lors  à bon  marché. 

Le  boiffeau  de  froment  ne  valoit  ordi-  Id- lih-  ’• 
nairement  en  Italie  que  quatre  oboles;^' 
(fixfols  &demi)  6c  le  boiffeau  d’orge 
la  moitié.  Un  bouleau  de  froment  fuf- 
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Av  jç  40-  ^olt  à un  Soldât  pour  huit  jours.  C’ç 


An1.  R.  353. 
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ici  la  première  fois  que  les  Cavalië 
fe  fournirent  eux-mêmes  de  çhevai 

La  nouvelle  armée  de  voiontai 
étant  arrivée  à Veies  , ne  rétablit 
feulement  les  ouvrages  qui  avoient  éïj 
ruinés  , mais  en  ht  de  nouveaux.  C** 
eut  plus  de  foin  que  jamais  d’envoi 
de  la  ville  au  camp  des  vivres 'e 
abondance  , afin  qu’une  armée  fi  cou- 
rageufe  &c  fi  bien  intentionnée  ne  man 
quât  de  rien.  " 

On  nomme  des  Tribuns  militaire 
pour  l’année  fuivante. 


C.  Servilius  Ahala  III.  &c. 

Les  Volfquesfe  rendent  maîtres  par  4 
trahifon  d’Anxur  , où  les  Romains 
avoient  une  garni fon.  - 

La  diflTcnfîcn  La  difcorde  entre  les  deux  Géné- 
eiKre  deux  raux  qUi  commandoient  devant  Veies 

U l'icUUS  i*ji  « • / f y T7-  i r _ 

taires  fait  re-  y fit  recevoir  un  ecnec.  Les  riaenates 
& les  Falifques  ? deux  pëupks  d’Etru- 
rie , dans  la  crainte  que  les  armées 
Romaines  ne  tombaficnt  fur  eux  après 
laprife  de  Veies  dont  ils  étoient  allez 
voifins  , unirent  enfcmble  leurs  for- 
ces , & vinrent  attaquer  les  Lignes 
des  Romains  par  l’endroit  où  corn-. 


cevoir  un 
neuve!  échei 
à Veies. 

hiv.  V.  8. 
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mandoit  Manius  Sergius  l’un  des  Tri-  ***' 
buns  militaires.  Le  bruit  qui  fe  répan- 
dit que  toute  l’Etrurie  venoit  au  fe- 
cours  de  Veies  , jetta  l’épouvante  par- 
mi les  troupes  de  Sergius , & en  même 
tems  donna  aux  affrétés  le  courage  de 
faire  une  vigoureufe  forrie.  L’unique 
reffource  étoit , que  les  troupes  du 
grand  camp , qui  n’étoit  pas  fort  éloi- 
gné , vinffent  au  fecours  de  Sergius. 
Virginius,  qui  y commandoit , étoit 
fon  ennemi  déclaré.  Il  fut  infonné  de 
l’attaque  & du  danger , mais  il  demeu- 
ra dans  fon  camp , difant  que  fi  fort 
Collègue  avoit  befoin  de  fon  fervice , 
il  le  lui  feroit  favoir.  Sergius , s’ima- 
ginant que  ce  feroit  fe  deshonorer 
que  de  demander  du  fecours  à un 
homme  avec  qui  il  étoit  entièrement 
brouillé  , aima  mieux  fe  laiiTer  vain- 
cre par  l’ennemi , que  d’avoir  l’obli- 
gation de  la  vi&oire  à fon  Collègue. 

Ses  foldats,  après  avoir  été  fort  mal- 
traités , abandonnèrent  les  Lignes. 
Quelques  - uns  fe  retirèrent  dans  le 
grand  camp  : le  plus  grand  nombre  , 
aiant  à leur  tête  Sergius  , marchèrent 
droit  à Rome. 

Comme  il  rejettoit  toute  la  faute  Onies  cWî- 
fur  fon  Collègue,  on  fit  venir  Virgi-j,ceudr’'Jfa,c^': 
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nius , & on  donna  le  commandement  à 
leurs  Lieutenans  pendant  leur  abfence. 
L’affaire  fut  examinée  dans  le  Sénat. 
Les  deux  Tribuns  militaires  fondèrent 

O 

moins  à fe  défendre  , qu’à  charger 
chacun  fon  Collègue  , & ils  n’épargné- 
rent  point  de  part  ni  d’autre  les  re* 
proches  ni  les  injures.  Le  Sénat  ne  fe 
conduifit  guère  plus  raifonnablement. 
Très-peu  dans  l’examen  de  cette  affai- 
re , jugeoient  par  des  vues  d’équité  & 
du  bien  public  : l’amitié  Sc  la  faveur 
formoient  feules  les  fuffrages  du  plus 
grand  nombre.  Les  anciens  & les  prin- 
cipaux du  Sénat , voiant  cette  difpofi- 
tion  , remirent  à un  autre  tems  le  foin 
d’approfondir  l’affaire  , & d’examiner 
fi  une  défaite  fx  honteufe  étoit  arrivée 
par  la  faute  des  Généraux , ou  finale- 
ment par  un  malheur  affez  ordinaire 
dans  la  guerre.  Ils  crurent  qu’il  faloit 
aller  promptement  au  remède  , & ne 
point  attendre  le  tems  marqué  des  Co- 
mices , mais  nommer  fur  le  champ  de 
nouveaux  Tribuns  militaires  , qui  en- 
treraient en  charge  aux  Calendes  d’O- 
ôobre  , c’efl-à-dire , le  premier  jour 
de  ce  mois.  Cet  avis  fut  généralement 
approuvé  , fans  que  les  autres  Tribuns 
militaires  s’en  plaigniffent.  Sergius 
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Virginius  qui  y avoient  donné  lieu  ,As  R< 
furent  les  feuls  qui  formèrent  0pp0-Av.J  C.s3ji 
fition  au  Décret  du  Sénat.  Us  protégè- 
rent qu’ils  ne  fortiroient  point  de  char- 
ge avant  les  Ides  de  Décembre  , qui 
étoit  le  jour  ordinaire  où  l’on  nom- 
moit  de  nouveaux  Magiftrats. 

Pendant  ces  difputes  , les  Tribuns 
du  Peuple  attentifs  à profiter  de  tou- 
tes les  occafions  de  faire  valoir  leur 
autorité  , s’élevèrent  avec  force  , 6c 
d’un  ton  fier  6c  impérieux  menacèrent 
les  Tribuns  militaires  de  les  faire 
mener  en  prifon  s’ils  n’obéifioient  aux  - 
ordres  du  Sénat.  Alors  Servilius  Aha- 
la , l’un  des  Tribuns  militaires  , s’a- 
dreflant  aux  Tribuns  du  Peuple  : Si 
f en  étoit  le  tems  , leur  dit-il , je  vous 
ferois  bien  voir  combien  peu  vous  êtes 
fondés  à nous  faire  de  telles  menaces , & 
combien  peu  nous  les  craignons.  Mais  il 
s'agit  maintenant  de  faire  exécuter  le 
Décret  du  Sénat.  Ainfi , pour  ce  qui 
vous  regarde.  Tribuns  du  Peuple  , cejfe^ 
de  vouloir  profiter  de  nos  difputes  pour 
exciter  des  brouilleries  , & étendre  vos 
droits.  Quant  à nos  deux  Collègues  , ou 
ils  feront  de  bonne  grâce  ce  qu'ordonne  le 
Sénat  ; ou , s'ils  continuent  à refufer 
d'obéir  , je  nommerai  fur  le  champ  un 
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An.  R.  3jî-  Dictateur  , qui  faura  bien  les  obliger  à 

A',J  C for  tir  de  charge.  Ce  difeours  fut  applau- 

di de  toute  l’Affemblée  , les  Sénateurs 
étant  ravis , que  , fans  avoir  recours 
aux  menaces  des  Tribuns , on  eût  trou- 
vé un  moien  plus  fur  & plus  convena- 
ble de  vaincre  l’opiniâtreté  des  réfrac- 
taires. En  efFet  ils  fe  rendirent  à l’au- 
torité unanime  du  Sénat , l’on  pro- 
céda à l’éleélion  de  nouveaux  Tribuns 
militaires,  pour  entrer  en  charge  aux 
Calendes  d’Oclobre. 


An.  R.  354. 
ÀV.J.C.3 

Plaintes  des 
Tribuns  du 


L.  Valeriüs  Potitus  IV. 

M.  Fürius  Camïllus  II.  Sic. 

Il  y eut  beaucoup  d’affaires  Sz  de 
Peuple  au  ü .guerres  fous  la  Magiftrature  de  ces 
jet  des  imjo  Tribuns  Militaires.  Leur  premier  foin 
luicns.^  c|c  fajre  c]es  levées  , dans  lefquelles 

lv'  v*  I:*  ils  comprirent  non  feulement  les  jeu- 
nes gens  qui  n’avoient  pas  encore  Page 
preferit  par  les  Loix , mais  les  vieil- 
lards mêmes  , ‘auxquels  on  fît  prendre 
les  armes  pour  la  garde  de  la  ville. 
Plus  on  augmentoit  le  nombre  des 
foldats  , plus  on  avoitbefoin  d’argent 
pour  paier  leur  folde  ; & cet  argent 
fe  tiroit  fur  les  citoiens  qui  refloient 
à la  ville.  Ces  impefitions  , dont  les 
vieillards  qu’on  avoit  enrôlés  n’étoient 
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point  exemts  parce  qu’ils  ne  fortoient  Am.  b. 
point  de  la  ville , excitèrent  des  plains  AV,J'Ç  5ÿ:i' 
tes  parmi  le  Peuple  ; d’autant  plus  que 
les  Tribuns  ne  ceffoient  de  l’animer 
par  leurs  harangues  féditieufes,  en 
lai  repréfentant , » Que  les  Patriciens 
» n’avoient  accordé  une  paie  aux  fob- 
» dats  , que  pour  avoir  un  prétexte  &c 
» comme  un  titre  d’accabler  les  ci- 
» toiens;  les  uns  par  la  trille  nécelîité 
» de  porter  les  armes  , les  autres  par 
» les  impofitions  dont  on  les  chargeoit 
» au  delfus  de  leurs  forces.  Qu’une 
» feule  guerre  duroit  déjà  depuis  cinq 
» ans  , 6c  que  les  Généraux  exprès 
» réulîilîbient  mal, pour  la  faire  traîner 
» en  longueur.  Qu’on  ne  mettoit  plus 
» de  différence  entre  l?été  l’hiver  , 

» pour  ne  laiffer  aucun  repos  au  pau- 
» vre  peuple , auquel , en  dernier  lieu, 

» on  avoit  impofé  un  tribut  qui  met- 
>>  toit  le  comble  à fa  mifere.  Car  en- 
» fin,  lorfque  les  foldats  , après  avoir 
» rempli  toutes  leurs  années  de  fervice, 

» reviendront  chez  eux  , ne  rapor- 
» tant  de  la  guerre  que  des  corps  af- 
» foiblis  & ufés  par  les  fatigues , par 
» les  blelfures  , par  l’Age  même , 

» & trouveront  à leur  retour  leurs 
15  terres  prefque  incultes  par  la  longue 
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An.  r.  » abfence  des  maîtres;  on  aura  la 
Av.J.c, dureté  d’exiger  d’eux,  malgré  le 
» mauvais  état  de  leurs  affaires  , des 
» impôts  6c  des  contributions  , 6c  on 
» les  obligera  à rendre  au  double  à la 
» République  les  paies  qu’ils  en  avoient 
» reçues , 6c  de  lui  en  payer  l’intérêt. 
On  juge  aifément  combien  de  pareils 
difcours  étoient  capables  d’irriter  un 
peuple  déjà  porté  par  lui-même  aux 
plaintes  & aux  murmures.  C’étoit  là, 
comme  on  l’a  vu  jufqu’ici , la  grande 
occupation  6c  la  grande  habileté  de 
ces  Magiftrats  Plébéiens , qui  fouvent 
faifoit  leur  unique  mérite. 

Nomination  Pendant  ces  troubles  , le  tems  de 
£ i4rpkn  nommer  de  nouveaux  Tribuns  du 
qui  iouiH  c Peuple  arriva.  On  ne  put  en  remplir 
*mk!^UC  entièrement  le  nombre.  Les  Patriciens 
lbid'  firent  quelques  efforts  pour  être  adop- 
tés par  ceux  qui  avoient  été  nommés , 
& pour  remplir  les  places  vacantes. 
N’aiant  pu  l’obtenir  , ils  vinrent  à bout 
de  faire  adopter  deux  Plébéiens  qui 
leur  étoient  dévoués  , étant  bien  aifes 
de  donner  atteinte  à la  Loi  Trébonia, 
laquelle  dans  une  femblable  conjonc- 
Voicip.  j ss.  ture, comme  on  l’a  marqué  en  fon  tems, 
avoit  ordonné  que  déformais  le  Peuple 
feul  nommeroit  fes  Tribuns,  6c  qu’il 
les  nommeroit  tous  cnfemble. 
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Parmi  ceux  qu’on  venoit  de  choiiir.  An.  r.  5J4, 
il  fe  trouva  un  Trébonius,  qui  crut  Av,J  c-393* 
devoir  à fa  famille  & au  nom  qu’il  por-  °»  p1  l* 
toit  de  prendre  la  défenfe  d’une  Loi 
ctablie  par  un  de  fes  aieux.  Il  porta  lit3ires-  ,Iis 
donc  fes  plaintes  au  Peuple  contre  les  nés  à une 
propres  Collègues  , à la  foibleffe  à amendc* 
la  nonchalance  defquels  il  attribuoit  le  Liv.  V.  1 r. 
violement  de  cette  Loi.  Trois  d’en- 
îr’eux  qui  craignoient  le  reffentiment 
du  Peuple,  pour  faire  diverfion,&:  fe 
le  réconcilier  , appelèrent  devant  lui 
en  jugement  Sergius  & Virginius  , qui 
avoient  été  Tribuns  militaires  l’année 
précédente.  » Ils  dirent  qu’ils  offroient 

> à ceux  qui  fouffroient  avec  peine  les 

> levées  , les  impôts  , la  prolongation 

> de  la  guerre  , qui  pleuroient  la  mort 

> de  leurs  enfans  , de  leurs  frères , de 

> leurs  proches  , de  leurs  alliés , tués 

> miférablement  dans  cette  trifte  jour- 
née de  Veies  ; qu’ils  leur  offroient 
une  belle  occafion  de  fe  venger  , &l 
de  venger  le  public , fur  deux  têtes 
coupables  également  & refponfables 
de  tous  les  malheurs  qui  étoient  ar- 
rivés. Que  leur  propre  aveu , le  té- 
moignage de  leurs  Collègues  , le 
X>écret  du  Sénat  qui  les  avoit  obligés 
d’abdiquer  leurs  charges , étoient  des 
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» préjugés  auxquels  il  n’y  avoit  rien 
■ » répliquer.  Qu’ils  fe  fouvinflent  de  ce 
» jour  funefle,  où  ils  avoient  vu  les 
» trilles  relies  des  foldats  mis  en  dé- 
» route  devant  Veies  , rentrer  à Rome 
» encore  tout  tremblans  de  peur  , &: 
» couverts  de  blelTures  ; n’acculant  de 
» leurs  malheurs  ni  la  fortune , ni  au- 
» cun  des  dieux,  mais  leurs  Généraux 
» feuls.  Qu’ils  étoient  furs  qu’il  n’y 
» avoit  perfonne  dans  l’Affemblée  qui 
» n’eût  pour  lors  prononcé  mille  exé- 
» crations  contre  la  perfonne,  les  biens 
» & la  vie  de  Virginius  & de  Sergius. 
» Qu’après  les  avoir  ainft  dévoués  à la 
» colère  des  dieux , le  Peuple  auroit 
» mauvaife  grâce  de  ne  pas  ufer  de  fon 
» pouvoir  contr’eux,  lorfqu’il  le  pou- 
» voit  le  devoit.  Que  les  dieux  ne 
» punilfoient  pas  par  eux  - mêmes  les 
» criminels  : qu’ils  fe  contenaient 
» d’armer  en  quelque  forte  les  mains 
« de  ceux  qui  avoient  été  maltraités , 
» en  leur  fourniflant  l’occafion  de  fe 
» venger.  « Le  peuple  , animé  par  ces 
difcours,  condanna  les  deux  coupa- 
bles à une  amende. 

C’étoit  une  peine  bien  légère  pour 
une  prévarication , ou  plutôt  pour  une 
trahifon  fi  criminelle  8c  fi  évidente. 

Car 
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Car  ils  11e  pouvoient  pas  nier,  l’un  que  An.? 
fe  voiant  clans  un  danger  extrême  , il  AV 
n’avoit  pas  voulu  avoir  recours  à Ton 
ennemi , l’autre  , qu’informé  du  dan- 
ger de  fon  Collègue , il  n’avoit  pas  dai- 
gné le  fecourir.  Une  difpofition  fi  cri- 
minelle j qui  attaque  dire&ement  l’E- 
tat , qui  pour  une  pique  particulière 
fait  oublier  tout  ce  qu’on  doit  à la  pa- 
trie , & qui  compte  pour  tien  la  mort 
d’un  nombre  conlidérable  de  braves 
foldats , demandoit  ce  fernble  qu’on  en 
fit  une  punition  exemplaire  6c  bien 
narquée  , pour  arrêter  les  funeftes  ef- 
ets  de  ces  fortes  de  jaloufies  6c  de  diG 
enfions  , trop  ordinaires  parmi  les 
iénéraux  qui  fervent  enfemble. 

Mais  c’étoit  une  des  maximes  de  la 
olitique  Romaine  de  ne  point  exercer 
îe  févérité  exceffive  contre  les  Géné- 
ux  qui  avoient  mal  réuffi  à la  guerre. 

3 Peuple  Romain,  généralement par- 
ît , étoit  fort  modéré  dans  la  puni- 
>n  des  coupables.  Tite-Live  en  fait 
remarque  à l’occafion  du  fupplice 
Métius  Suffétius  qui  fut  tiré  à 
itre  chevaux  , 6c  il  dit a que  ce  fut- 
le  premier  6c  le  dernier  exemple 

Primum  ulrimuirnue  | manos  exeir.pli  parrm 
fupplicium  apud  Ro-  | memoris  leguui  humana- 

Tome  11%  R 
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an  r.  35 4.  d’un  châtiment  où  l’on  fembloit  avoir 
oublié  les  loix  de  l’humanité  ; mais 
que  d’ailleurs  nul  peuple  nepouvoit  fe 
vanter  d’avoir  impofé  de  plus  légères 
peines  aux  criminels.  Ils  étoient  punis 
ordinairement  par  de  légères  amen- 
des , ou  par  l’exil  : & pendant  une 
longue  fuite  d’années,  on  ne  voit  qu’un 
très  petit  nombre  de  citoiens  condam- 
nés à mort.  Par  raport  aux  Généraux  , 
les  Romains  avoient  une  raifon  parti- 
culière d’ufer  de  beaucoup  de  dou- 
ceur. Outre  que  les  fautes  d’un  homme 
chargé  du  commandement  retom- 
boient  indire&ement  fur  le  Peuple 
qui  l’avoit  mis  en  place  , ils  favoient 
combien  le  commandement  d’une  ar- 
mée entraîne  après  foi  de  foins  , de 
peines  d’inquiétudes  ; & ils  ne  vou- 
Ioient  pas  y en  ajouter  de  nouvelles  , 
en  laiffant  à un  Général  la  crainte  de 
fe  voir  condanné  à un  fupplice  honr 
teux  s’il  avoit  le  malheur  de  réuflir 
mal  dans  une  campagne  ; ni  rebuter 
par  un  tel  exemple  ceux  à qui  ils  con- 
voient la  conduite  de  leurs  troupes. 
On  fait  comment  Varron  fut  reçu 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Cannes, 

rpm  fuit.  In  aliis  gloriari  jres^  p'acuifle  poeius,  Liv> 
Jicoç  qulli  geiuium  uaitjp-  |/ii.  j.  cap.  18, 
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Dans  les  guerres  qui  fe  firent  cette  An.  r.  ;*+• 
année  de  différens  côtés  , il  n’y  eut  Av-J-C>ÿ8- 
point  d’événemens  confidérables.  Les 
Tribuns  du  Peuple  remuèrent  beau- 
coup , en  proposant  la  Loi  Agraire , & 
en  s’oppofant  à la  levée  des  impor- 
tions , absolument  néceftaires  cepen- 
dant pou:  faire  fubfifter  les  armées. 

Une  viétoire  confidérable  qu’ils  rem-  ünPK'i'cïc* 
portèrent  dans  la  nomination  des  Tri-  Tri- 
buns militaires  , parmi  lefquels  on  ac-  bun  miiîtaî- 
corda  enfin  une  place  à un  Plébéien  , 1 LjV.  V.  12. 
les  engagea  à fe  défifter  de  leur  pour- 
fuite  , 6c  à laiffer  lever  les  tributs. 

P.  Licinius  Calvus,  &c.  an.  r. 

Av.J.C. 

C’eft  ainfi  que  s’appelloit  le  Plébéien 
qui  fiit  admis  parmi  les  Tribuns  mili- 
taires. Tite  - Live  dit  qu’il  étoit  Séna- 
teur. Nous  n’avons  point  vû  jufqu’ici 
qu’aucun  Plébéien  ait  eu  place  dans 
le  Sénat  , & cet  Hiftorien  n’en  fait 
nulle  part  mention.  Un  favant  & ju- 
dicieux DifTertateur  , c’eft  Périzonius  , Perl 
prétend  que  les  Tribuns  militaires 
créés  cette  année , étoient  tous  Plé- 
béiens excepté  un  feul  ; & Tite -Live 
lui  même  lui  en  fournit  la  preuve  , en 
nommant  des  Tribuns  du  Peuple  de 
toutes  les  familles  dont  il  s’agit  ici.  On 

Rij 
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Au.  R.  jjî  me  difpenfe  d'entrer  dans  ces  dilcuf- 

Ay‘J-C’i>7-f10nS' 

Dans  la  nomination  fuivante  ce  fu-> 
rent  tous  Plébeïens , excepté  un  feul. 


§•  II. 

Etabliffement  du  Leclifiernium  pour  faire 
ccjjer  La  pejle.  Une  crue  fubite  du  Lac 
d’Albe  donne  lieu  dd envoier  à Delphes , 
Réponfe  de  P O racle.  Liçinius  refufe  la 
charge  de  Tribun  militaire  , & la  fait 
tomber  à fou  fils.  Camille  efi  nommé 
Dictateur.  Il  rétablit  tout  à V lies,  Prêt 
de  prendre  la  ville , il  confult e le  Sénat 
fur  le  butin . La  ville  efi  prife  par  le 
moien  ddune  mine.  Belle  parole  de  Ca- 
mille. Joie  extraordinaire  à Rome. 
Triomphe  de  Camille.  De  la  dixme  du 
butin  on  fait  un  préfent  à Apollon.  Le 
Peuple  demande  d’être  tranfporté  à 
V eies.  Nouvelle  difficulté  fur  l’étendue 
qu’il  faloit  donner  au  vœu  de  la  dixme. 
Les  Dames  Romaines  fe  défont  de  leurs 
bijoux , pour  fournir  l’or  nécejjaire  au 
préfent  defiiné  à Apollon.  Elles  en  font 
avantageufement  réçompenfées . 


M.  Veturius  , &c. 


AK.  R.  3 S 
Av.  J.C,3 5>d. 

N 

nfnfdlfL  grande  pelle  qui  fe  fit  fentir- 

'mjtcrnium  çette  année  à Rome,  donna  lieu  à une 
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nouvelle  cérémonie  de  religion,  appel-  ak.  r. 
lée  Leclijlcrnium.  Ce  mot  vient  de  Uüos  Av.J.C 
Jlernere,  dreffer  des  lits.  La  coutume  à po.r  fa 
Rome,  dans  les  grands  dangers,  ou  dans  ^lerla 
les  grandes  prospérités , étoit  d’ordon-  Ljv  v 
ner  des  repas  folennels  aux  dieux  pour 
implorer  leur  fecours  , ou  pour  leur 
rendre  de  publiques  a&ions  de  grâces 
de  la  prote&ion  qu’on  en  avoit  reçue. 

Des  Officiers  appellés  Triumviri  , 6c 
dans  la  fuite  quand  le  nombre  en  fut 
porté  à {ept,Septemvlri  EpuLones,  fort  , 
confidérés  à Rome  , préfidoient  à ces 
feflins.  Ils  drefloient  dans  les  temples 
autour  de  la  table  , félon  l’ufage  de 
ces  tems  , des  lits  couverts  de  tapis 
magnifiques  6c  de  couffins,  6c  desfié- 
ges.  On  y plaçoit  les  llatues  des  dieux 
6c  des  déelfes  qu’on  avoit  invités  au 
repas  qui  étoit  fervi  fur  la  table  , 6c 
ils  étoient  cenfés  y affifter  6c  y pren- 
dre part.  À Valére  Maxime  nous  ap- 
prend qu’ils  vouloient  bien  s’affiijet- 
tir  aux  ufages  humains  , 6c  que  dans 
une  pareille  cérémonie  , Jupiter  étoit 
couché  fur  un  lit , Junon  6c  Minerve 
affifes  fur  des  fiéges. 


ivc 

nc- 


aFemini:  cu'ii  viriscuban- 
iibns  fedcntcs  cauikabcm  : 
(jaa:  ccnfuetudo  ex  liomi- 
num  convi£lu  addivina  pe- 


netravk.  Nam  Jovis  epulo, 
ipfc  inIectu,um,Juno&:Mi- 
nervainfc'îas.ad  cccnam  ili- 
vicantur.  Vd  Mix.  11.  v. 
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390  M.  Veturius  ,-&c.  Trié.  M. 
n-.  R.  3î5.  La  chofe  fe  pratiqua  de  la  forte  en 
v.  .c.,p6.  pUy-c  au  nom  p£tat  dans  l’occa_ 

lion  dont  il  s’agit  ici , qui  eft  la  pre- 
mière oii  il  foit  parlé  du  Leclijlernium. 
Les  particuliers  en  firent  autant  de 
leur  côté  pendant  l’efpace  de  huit  jours 
que  duroit  la  fête  , & fe  donnèrent 
mutuellement  des  feftins.  Les  portes 
des  maifons  furent  ouvertes  dans  toute 
la  ville.  On  dreffa  des  tables , & on  y 
célébra  des  fefiins  , oii  tout  étoit  com- 
mun , & ou  tout  le  monde  étoit  bien 
reçu.  On  y invita  également  les  con- 
nus &c  les  inconnus.  On  le  réconcilia 
avec  fes  ennemis.  On  fît  ceffer  les  que- 
relles 6c  les  procès.  On  ôta  aux  pri- 
sonniers leurs  liens  pendant  tout  le 
tems  que  dura  la  fête.  Puis  on  fe  fit  un 
Scrupule  de  remettre  dans  les  fers  ceux 
que  les  dieux  en  avoient  délivrés.  Il 
eft  remarquable  que  les  Payens  mêmes 
n’auroient  pas  cru  célébrer  dignement 
leurs  fêtes  , ni  efpéré  de  fe  rendre  la 
Divinité  favorable  , s’ils  avoient  con- 
fervé  dans  le  cœur  des  haines  6c  des 
inimitiés. 

Attaque  des  Pendant  qu’on  célébroit  cette  cé- 

vont!m  Velc'  r^monie  à Rome , les  Capénates  & les 
iurureufe-  * Falifques  attaquèrent  encore  brufque- 
— lcpcuf*  m?nt  les  Lignes  devant  Veies , comme 
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ils  avoient  déjà  fait  quelques  années  an.  r. 
auparavant  : mais  le  fuccès  fut  bien  Av.J.Cjro. 
différent.  La  condannation  encore  ré- 
cente de  Sergius  & de  Virginius  pro- 
duifit  fon  effet.  On  accourut  du  grand 
camp  au  fecours  des  Lignes.  Les  en- 
nemisfurent  repouffés  avec  une  perte 
confidérable , auffl.  bien  que  les  affiégés 
qui  avoient  fait  une  fortie  , & qui  fu- 
rent vivement  pourfuivis  jufques  dans 
la  ville. 

Le  tems  des  Comices  qui  étoit  pro-  scrupules  ic 
che , ne  donnoit  pas  moins  d’inquié-  r_eli6ion  Par 
tude  aux  Sénateurs  que  le  fiége  de  cwnicc 
Veies.  Ils  voioient  avec  douleur  que 
dans  la  dernière  éle&ion  la  première 
charge  de  l’Etat  avoit  été  non  feule- 
ment communiquée  au  Peuple  , mais 
prefque  entièrement  enlevée  à la  No- 
bleffe.  Ils  regardoient  ou  vouloient 
faire  regarder  la  pelle  les  autres 
maux  qui  avoient  affligé  Rome,  com- 
me une  marque  de  la  colère  des  dieux 
:ontre  les  Romains  à caufe  de  cette 
n novation  dans  les  charges  , où  l’on 
davoit  point  eu  égard  aux  familles 
Jobles  , qui  feules  avoient  l’intcn- 
ance  des  aufpices  & des  chofes  fain- 
‘S.  Or  le  droit  d’aufpices  étant  atta- 
îé  à la  fouveraine  magiffrature,  ils 

R iv 
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cette  injure  ' 


‘>xk.  R.  jsc.repréfentoient  vivement  la  Reli'gïori:' 
/w;j.c.3>g-  conime  intéreffée  dans  cette  injure, 
qu’on  faifoit  aux  Nobles.  Pour  dvitëat’ 


cet  inconvénient  dans  la  prochaine 
nomination  , ils  engagèrent  ce  qu’il  y. 
avoit  de  perfonnes  plus  confidérâbîjeà  ' 
dans  l’ordre  des  Patriciens  à s’y  pre£ 
fenter  comme  candidats.  Ge  double 
iiioien  leur  réuffit.  Le  Peuple,  pa|«£> 
refpe&  pour  ces  grands  hommes  , 
par  les  a fcrupules  auiïi  qu’on  lui  avoit 
infpiré  , au  fu jet  de  la  religion , dopf  il 
eil  fort  fufceptible  , ne  nomma  que  dès  . 
Patriciens , tous  d’un  grand  nom  & d’up 
mérite  particulier. 

s-  •’*  *■  * 

L.  Valerius  Potitus  V. 

M.  Furius  Camillus  III.  &c.  - 

Il  ne  fe  fit  néanmoins  rien  d’impçnv 
tant  cette  année.  On  ravageafeulenjenf 
les  terres  des  Falifques  & des  Capéna- 
tes  , fans  rien  épargner  de  ce  que  le  fer 
ou  le  feu  pou  voit  ruiner. 

Une  crue  Entre  plufieurs  autres  prodiges  , la 

hite  UU  La.'  ..m.a  r..VvÎ4-«  A..  7 ->/~  .1*  AlKo  ornirpp 

Albe  don 
; lieu  d’en 

voif  pluie  , & fans  qu’on  en  vît  aucune 


An.  R.  357* 

AVi 


Aibueun  La.'crue  fukjte  du  Lac  d’Albe  , arrivée 
ne  lieu  d’en- tout  d un  coup  lans  qu  il  y eut  eu  de 

voier  ’ T'  ' 1 

fcede  i’6ra  caüfe  naturelle  ,H(car  alors  la  Phyfique 

de.  • , • " 

a Ut  Ruii  mobiles  ad  | femel  mentes,  Tdcit.  Ajx. 


fiipemitioneia  peccui 


act  l 

ûe  1 


nal . I.  iS. 


Bigbzcc  bi 


L.  Valerius  , &c.  Trib.  M.  393 
étoit  peu  connue)  attira  l’attention  A w.  R.  3 *7. 
des  Romains  ; d’autant  plus  que  l’ex-  ^ ' 
trême  fécherefle  de  l’étc  avoit  tari  tou- , 1 5 
tes  les  fources  du  pays  , & mis  pref-  in  <7-2- 

\ r « 1 n r mu.pag.13Q' 

que  a iec  toutes  les  nvieres.  Four  la-I},. 
voir  ce  que  les  dieux  vouloient  dire 
par  ce  prodige  , on  envoia  des  Dépu- 
tés à Delphes.  Mais  on  crut  en  avoir 
l’explication  de  plus  près.  Comme 
ordinairement  dans  les  longs  lièges  , 
les  aiîiegés  de  les  alliégeans  parlent  de 
fe  mêlent  fouvent  enfemble  , il  arriva 
qu’un  Romain  fit  connoiflance  & eut 
de  fréquens  entretiens  avec  un  vieil- 
lard Veien  qui  pafToit  pour  fort  ha- 
bile dans  l’art  de  deviner  , & qui , s’il 
en  faut  croire  le  bruit  commun , lui 
expliqua  le  prodige  dont  on  étoit  en 
peine.  Aiant  trouvé  le  moien  de  l’at- 
tirer hors  des  portes  de  la  ville  , il 
le  faifit  au  corps  ; comme  il  étoit 
plus  fort  que  lui , il  l’enleva  , & avec 
le  fecours  de  quelques  camarades , il 
le  mena  devant  le  Général , qui , après 
l’avoir  entendu, le  fît  conduire  à R.orne. 
Introduit  dans  le  Sénat,  & interrogé 
Air  la  crue  du  Lac  d’Alhe  , il  répondit. 

Qu’il  faloit  que  les  dieux  fulfent  bien 
r ri  tés  contre  les  Veiens  dans  ce  jour  ,*  s 
orfq  u’ils  lui  avoient  mis  dans  l’efprit 

II  v 
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n-  R-  357-  cie  découvrir  à un  Romain  ce  qui  devoit 
caufer  la  ruine  de  fa  patrie:  mais  que 
les  dieux  étoient  les  maîtres  , & qu’il 
ne  pouvoit  pas  aller  contre  leur  vo-  - 
lonté.  Qu’il  étoit  donc  écrit  dans  le 
Livre  des  Deflins , que  quand  l’eau 
du  Lac  Albain  fe  feroit  accrue , fi  les 
Romains  la  faifoient  écouler  de  la  ma- 
nière dont  cela  devoit  être  fait,  &c  il  la 
leur  * enfeigna , ils  remporteroient  la 
victoire  fur  les  Veïens  ; qu’avant  cela 
les  dieux  n’abandonneroient  pas  Veies. 
Quoique  frapés  de  cette  prétendue 
prophétie  , les  Romains  défiroient 
avoir  un  meilleur  garand  ; Srils  cru- 
rent  devoir  attendre  le  retour  des  Dé- 
putés. Cependant  on  nomma  de  nou- 
veaux Tribuns  militaires. 

An.  r.  >js.  L.  Julius  Julus,  &c. 

AV.  J-Ç  354* 

Les  habitans  de  T arquinies , pour 
profiter  de  la  favorable  conjoncture 
où  les  Romains  avoient  plufieurs  en- 
nemis fur  les  bras  , envoiérent  de  gros 
partis  pour  faire  le  dégât  fur  les  terres 
de  Rome.  Ils  furent  repoufTés  avec 

* Cicc'ron  l’explique  , en  pour  les  Romains  , que  fi 
faifant  dire  à ce  Devin  que  efle  n’arrivoit  pas  jufqu  à 
• fi  l'eau  du  ac  ,en  s’ccou-  la  mer  , ce  feroit  un  bon 
lant  , parvenait  jufqu'à  la  fip.ne  pour  eux.  Lie.  I.  (le, 
mer  , ce  feroit  un  malheur  Divin,  n,  ico. 
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vigueur  & obliges  de  fe  retirer  avec 
grande  perte. 

On  étoit  fort  inquiet  au  fujet  du 
Jiége  de  Veics  , & on  n’efpéroit  point 
pouvoir  y mettre  fin  que  par  une  pro- 
tection particulière  des  dieux.  Le  re- 
tour des  Députés  ranima  les  efpéran- 
ces.  Ils  raportérent  une  réponfe  con- 
forme à celle  du  Devin  Etrufque  , qui 
avertiffoit  de  plus  qu’il  faloit  recom- 
mencer des  cérémonies  de  religion 
qui  avoient  été  omifes  ou  négligées. 
Ôn  conçut  que  cet  avertiflement  re- 
gardoit  la  dernière  nomination  des 
Tribuns  militaires , où  il  y avoit  eu 
quelque  défaut  apparemment  du  côté 
clés  aufpices  , & les  Fériés  Latines. 

Les  Tribuns  militaires  aiant  abdi- 
qué leur  charge  , on  procéda  à une 
nouvelle  élection.  P.  Licinius  Calvus 
Plébéien  dont  il  a été  parlé  aupara- 
vant , fut  d’abord  nommé  d’un  con- 
fentement  univerfel.  C’étoit  celui  qui 
le  premier  avoit  été  tiré  de  l’ordre 
des  Plébéiens  pour  être  Tribun  mili- 
taire. 1.1  avoit  fait  paroitre  une  grande 
modération  dans  l’exercice  de  cette 
charge  : mais  il  étoit  pour  lors  fort 
âgé.  Il  paroifioit  qu’on  étoit  prêt  de 
nommer  pour  Tribuns  militaires  plu- 


Ar;.  R,  jjS. 
Av.  J.  C.3SJ. 


Lic-iniiis  re* 
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. fieurs  de  ceux  qui  l’avoient  déjà  été 
■ avec  lui.  Licinius,  avant  qu’on  eut  fait 
le  raport  de  fon  élection  , comme  cela 
fe  pratiquoit  ordinairement,  deman- 
da à parler  au  Peuple  , & s’exprima 
en  ces  termes  : Je  voi  $ Romains  , qm 
h fouvenir  de  C union  que  mes  Collègues 
& moi  avons  gardée  dans  notre  première 
magiflrature , union  plus  nècefjaire  que 
jamais  dans  la  pré  fente  conjoncture  vous 
porte  à remettre  dans  la  même  charge 
plufieurs  (Rentre  nous  , que  f expérience 
a rendu  encore  plus  propres  à commander. 
Pour  ce  qui  me  regarde  , je  ne  fuis  plus  le 
même . Vous  ne  voie £ en  moi  que  l'ombre 
& le  nom  de  Licinius.  Les  forces  de  mon 
corps  font  tout- à-fait  affaiblies  ,jcnc  puis 
prefque  plus  faire  ufage  de  la  vue  & de 
Rouie , ma  mémoire  chancelle  , la  vigueur 
de  mon  efprit  ejl  ufée.  Souffre { que  je 
vous  préfente  mon  fils  , (il  le  tenoit  par 
la  main  ) image  vivante  de  celui  à qui 
vous  ave^  fait  l'honneur  de  le  choifir 
le  premier  entre  les  Plébéiens  pour  rem- 
plir la  charge  de  Tribun  militaire.  Elevé 
fous  mes  yeux  & dans  mes  principes  , je 
le  donne  & le  confacre  à la  République 
pour  tenir  ma  place.  Ce  fera  un  grand 
bienfait  dont  je  vous  ferai  redevable  , 
Romains  cet  honneur  que  vous  me 
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donner  de  votre  plein  gré  & fans  ^ en  **  jRç 
avoir  été  follicites  , vous  l accorde £ a la 
demande  qu en  fait  mon  fils  , & aux  priè- 
res que  fy  joins  en  Ja  faveur.  Il  n’eut  pas 
de  peine  à obtenir  cette  grâce.  Tous 
les  fuffrages  nommèrent  Ion  fils  Tri- 
bun militaire. 

P.  Licinius,  &c.  *n*tr/3** 

7 Av.  J. 0.553* 

On  avoit  accompli  exaélement  tout  Camille  cft 
ce  que  les  dieux  ferr.bloient  exiger  des  t x 
Romains.  Les  Fériés  Latines  avoient  j;,v,\t.X9. 
été  célébrées  avec  toutes  les  cérémo-  Piut.mCa. 
nies  preferites.  On  avoit  fait  écou-OT‘  ' 131  133, 
1er  dans  les  terres  les  eaux  du  Lac 
d’Albe.  On  en  ctoit  à la  dixiéme  an- 
née du  fiége  de  Vcies.  Tout  fembloit 
annoncer  aux  Romains  une  viéloire 
prochaine. 

11  arriva  néanmoins  , au  commen- 
cement de  cette  année  , un  trille  évé- 
nement qui  pouvoit  faire  échouer 
pour  toujours  l’entreprife.  Deux  des 
Tribuns  militaires,  Titinius  &;  Génu- 
cius  , chargés  de  la  guerre  contre  les 
Capénates  &:  les  Falifques , s’y  con- 
duifant  avec  plus  d’ardeur  & de  bra- 
voure que  de  prudence  , donnèrent 
tête  baillée  dans  une  embufeade.  Cet- 
te témérité  conta  cher  à Génucms , 
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A/.  jx:.  Hl'  Ç11*  Y ^-lt  tu^  en  combattant  coura* 
5 geufement  à la  tête  de  fes  troupes. 
Titinius  s étant  retiré  fur  une  hauteur, 
y raflembla  fes  foldats  revenus  enfin 
de  la  terreur  qui  les  avoit  faifis  , &c  les 
rangea  en  bataille.  Il  ne  voulut  pas 
pourtant  hafarderun  combat.  L’igno- 
minie fut  plus  grande  que  la  perte. 
Mais  la  renommée  qui  fe  plait  à exa- 
gérer , fur-tout  dans  les  malheurs  , 
caufa  une  allarme  incroiable  &:  dans 
Rome  , & dans  le  camp  devant  Veies. 
Le  bruit  s’y  répandit  parmi  les  foldats 
que  l’armée  Romaine  avoit  été  taillée 
en  pièces  avec  fes  deux  Généraux,  tk. 
que  les  Capénates  & les  Falifques  en- 
flés de  leur  vi&oire  étoient  en  marche 
avec  l’élite  de  toute  la  jeunefie  Etruf- 
que , pour  venir  attaquer  les  Lignes. 
L’épouvante  fut  fi  grande  dans  l’ar- 
mée , que  peu  s’en  falut  qu’elle  ne  fe 
débandât  toute  entière  , & qu’il  y en 
eut  plufieurs  qui  effeéli  veinent  s’en- 
fuirent du  camp. 

La  fraieur  caufa  dans  Rome  encore 
plus  de  trouble  & de  confufion.  On 
crut  que  le  camp  devant  Veies  étoit 
déjà  attaqué:  qu’une  partie  de  l’armée 
v ennemie  marchoit  contre  Rome  en- 
feignes  déploiées.  On  court  fur  les 
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murs  : on  place  des  corps  de  gardes  aux 
portes  delavilledes  temples  font  rem* 
plis  de  femmes  éplorées  , qui  ont  re- 
cours à la  miféricorde  des  dieux,  6 c les 
prient  de  faire  tomber  fur  Veies  les 
maux  dont  Rome  étoit  menacée. 

C’eft  dans  de  li  trilles  conjondu- 
res  que  les  Romains  mirent  à la  tête 
de  leurs  armées  ce  Général  marqué  , 
dit  a Tite-Live  , par  les  deflins  pour 
prendre  Veies  , & fauver  fa  patrie  : 
Camille  fut  créé  Didateur.  Il  nomma 
pour  Général  de  la  Cavalerie  L.  Cor- 
nélius Scipion.  Le  changement  de  Chef 
changea  tout -à- coup  la  face  des' 
affaires.  Efpérance  , courage , fortune 
même  , tout  fembla  fe  renouvellcr  en 
un  moment.  On  voit  ici  ce  que  peut 
lin  homme.  On  avoit  déjà  obfcrvé 
que  dans  tous  les  emplois  où  Camille 
avoit  eu  des  Collègues,  fa  rare  valeur 
& fa  haute  capacité  lui  avoient  fait 
déférer  tout  l’honneur  du  commande- 
ment, comme  s’il  eût  commandé  en 
chef;  & l’on  remarqua  depuis  que  pen- 
dant fes  Didatures  il  gouvernoit  avec 


a Ii'icur  fatal is  du?:  ad 
excidum  illius  urb>s,  ù-l- 
vand.v*]ue  patti.T  , M.  Fu 
riui  C.miiiius  Diciator  di- 
clus  . . . Oaiaia  repaye 


nuira  verat  iuipcrator  nui- 
:.uus.  Âüa  Ipcs  , a.ius  ani- 
ru;:s  hominum  , fonuna 
quoque  alia  uibis  videri, 
Liv.  V.  19. 
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Camille  ré- 
abiit  :our  à 
feics. 
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„ tant  de  douceur  & de  modération 
f.c.3ÿ..  que  les  premiers  Officiers  qui  étoient 
fournis  à fes  ordres  croioient  partager 
fon  autorité. 

S’étant  rendu  d’abord  au  camp  qui 
étoit  devant  Veies  , il  commença  par 
punir  félon  toute  la  rigueur  de  la  dif- 
cipline  , ceux  qui  avoient  abandonné 
j le  camp  dans  cette  terreur  fubite  dont 
j’ai  parlé  ; &il  apprit  au  foldat  à crain- 
dre encore  plus  la  jufte  févérité  de  fon 
Général , que  les  forces  de  l’ennemi 
quelque  formidable  qu’il  parût.  De 
retour  à Rome  , il  fait  des  levées,  fans 
qu’aucun  refufe  de  donner  fon  nom. 
Le  Peuple  couroit  àl’envi  s’enrôler 
fous  fes  enfeianes.  La  Jeuneffe  des 
Latins  & des  Herniques  vint  offrir  fes 
fervices  au  Di&ateur , qui  les  accepta, 
& leur  en  marqua  fa  reconnoiffance 
en  plein  Sénat.  Tout  étoit  prêt  pour 
le  départ.  Camille  promet  & voue  aux 
dieux , que  s’ils  donnent  une  heureufe 
fin  à cette  guerre  , il  célébrera  les 
grands  Jeux  , ( c’ctoient  les  Jeux  du 
Cirque  ) &:  rebâtira  le  temple  de  la 
Déeffe  que  les  Romains  appelloient  la 
mère  * Matuta. 

a C'é  cnt  la  mène  qu:lno  I Jîaeehas  , & femme  d'A~ 
focur  de  Sémite  , tante  de  ] chaînas. 
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Après  avoir  fait  ces  vœux,  Camille  ,'5’- 
marche  contre  les  Falifques  6c  les  Ca-"  " ' i93' 
pénates,  6c  leur  livre  bataille.  Tout 
s’y  paffa  de  fa  part  avec  prudence  6c 
‘ raifon  ; &.le  fuccès  y répondit, comme 
c’eft  l’ordinaire.  Non  feulement  il  mit 
les  ennemis  en  déroute , mais  il  fe  ren- 
dit maître  de  leur  camp , &l  y fît  un  bu- 
tin confidérable , dont  la  plus  grande 
partie  fut  réfervée  pour  le  Tréfor  pu- 
blic; il  accorda  le  refie  au  foldat. 

Delà  il  conduifit  fon  armée  à Veies, 
qu’il  commença  à ferrer  de  plus  près. 

Il  rétablit  dans  le  camp  la  difcipling 
qui  y étcit  peu  régulièrement  obfer- 
vée.  11  fit  cefferles  petits  combats  qui 
fe  donnoient  au  hafard  6c  fans  régie 
entre  les  murs  de  la  ville  6c  les  Lignes, 
aiant  défendu  de  combattre  fans  or- 
dre. Il  emploia  les  foldats  à des  tra- 
vaux utiles  6c  néceffaires  , 6c  fit  ajou- 
ter aux  retranchcmens  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  forts  qu’il  n’y 
en  avoit  auparavant. 

Le  plus  important  de  tous  les  ou- 
vrages , 6c  celui  qui  coûta  le  plus  de 
peine  , fut  une  mine.  Camille  voiant 
qu’il  y auroit  beaucoup  de  danger  & 
de  difficulté  à forcer  les  murailles  de 
la  ville  , entreprit  de  s’ouvrir  des 
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chemins  fous  terre  , le  terrain  fe  trou- 
vant propre  à être  creufé  , & pouvant 
l’être  affez  profondément  pour  déro- 
ber la  connoiltance  du  travail  à l’enne- 
mi. Pour  avancer  davantage  , & povir 
ménager  auffi  les  travailleurs,  il  les 
partagea  en  fix  bandes , dont  chacune 
travailloit  pendant  £x  heures  , puis 
étoit  relevée  par  une  autre.  L’ouvrage 
ne  fut  interrompu  ni  jour  ni  nuit , tk 
fut  heureufement  conduit  jufqu’à  la 
citadelle. 

. Le  Diftateur  fe  voiant  prêt  de  de- 
venir maître  delà  ville  de  l’Italie  la 
plus  opulente,  où  l’on  feroitun  butin 
plus  confidérable  qu’on  n’en  avoit  fait 
• jufques-là  dans  toutes  les  guerres  pré- 
cédentes réunies  enfemble  , pour  ne 
point  s’attirer  ni  la  colère  des  foldats 
en  partageant  le  butin  avec  trop  de 
réferve  , ni  le  mécontentement  des 
Sénateurs  en  le  diftribuant  avec  trop 
de  largefle , il  écrivit  au  Sénat  pour 
l’informer  , » Que  par  la  prote&ion 
» des  dieux  immortels  , par  fes  foins , 
» & par  la  patience  des  foldats  , Veies 
» feroit  bientôt  au  pouvoir  du  Peuple 
» Romain.  Qu’il  prioit  qu’on  lui  mar- 
» quât  l’ufage  qu’il  devoit  faire  du 
» butin.  « Il  y eut  deux  avis  dans  le 
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Sénat,  L’un  de  P.  Licinius  le  pere  , an.  r.  m. 
lequel  interrogé  le  premier  par  fon  lV 
fils , répondit  que  fon  fentiment  étoit , 

»>  Qu’il  faloit  faire  favoir  au  nom  de  la 
» République  à tous  ceux  qui  vou- 
» droient  avoir  part  au  butin  , qu’ils 
» euffent  à fe  rendre  au  camp  de  Veies. 

L’autre  avis  fut  ouvert  par  Appius 
Claudius.  » Il  trouvoit  que  cette  façon 
» d’abandonner  le  butin  à quiconque 
» auroit  des  mains  pour  le  prendre  , 

» outre  qu’elle  étoit  nouvelle  , avoit 
» de  grands  inconvéniens  : qu’elle  fe  fe- 
» roit  avec  profufion,  au  hazard  & fans 
» choix , & avec  une  grande  inégalité. 

» Que  fi  l’on  ne  jugeoit  pas  à propos 
» de  remettre  l’argent  pris  fur  les  en- 
«nemis  dans  le  Tréfor  public  épuifé 
» par  tant  de  guerres  , il  étoit  d’avis 
» qu’on  deftinât  cet  argent  pour  la 
» paie  des  foldats  , ce  qui  tourneroit 
» au  foulagement  du  Peuple  , & le  dé- 
» chargeroit  d'une  partie  des  tributs. 

» Que  par  là  toutes  les  maifons  fen- 
» tiroient  également  le  fruit  de  cette 


a Ejus  enirn  doni  focie- 
tarent  fen'uras  æqualiter 
omnium  dcinos  : non  avi- 
das  in  direpticnes  inanus 
ouioforum  urbancrum  præ- 
repturas  forütint  bdlaco- 


rum  prarmia  eflfe  , cùm  ica 
ferme  eveniat , ut  fegnior 
lie  prædato"  , ut  quilque 
laboris  pcriculique  prrei- 
pnatn  petere  partent  îoleat. 
Liv, 
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u 3 59.  » largefle,&  que  les  mains  avides  d’une 
‘3?”  » multitude  de  citadins  oififs  n’enle- 
»veroient  point  aux  foldats  les  ré- 
» compenses  juftement  dues  à leurs 
» travaux  ; étant  affez  ordinaire  que 
» les  plus  braves  & les  plus  hardis  dans 
» le  combat , font  les  moins  promts 
» les  moins  habiles  à piller. 

A cela  Licinius  répliquoit  : » Que 
» cet  argent  , s’il  étoit  remis  dans  le 
» Tréfor  , fourniroit  au  Peuple  une 
» matière  éternelle  de  plaintes  , de- 
» murmures  , de  féditions.  Qu’il  valoit 
» donc  mieux  regagner  fon  amitié  par 
» une  largeffe  , laquelle  , épuifé  com- 
» me  il  étoit  par  les  contributions  de 
» tant  d’années  , lui  fourniroit  un  fou- 
» lagement  préfent.  Qu’il  étoit  jufte 
» de  faire  partager  à tous  les  citoiens 
« la  douceur  du  butin  fait  dans  une 
» guerre  où  ils  avoient  prefque  vieilli. 
» Que  ce  que  chacun  raporteroit  à fa 
>>  maifon  après  l’avoir  pris  de  fa  propre 
» main  fur  l’ennemi  , lui  feroit  beau- 
» coup  plus  de  plaifir  que  le  double 
» & le  triple  qui  lui  feroit  donné  par 
» une  main  étrangère.  Que  le  Dicla- 
» teur  , en  renvoiant  l’affaire  au  Sénat , 
» avoit  voulu  fe  mettre  à l’abri  de  l’en- 
» vie  ôc  des  reproches.  Que  le  Sénat 
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»de  fon  côté  devoit  pareillement  re-  An.  r.  ,,, 
omettre  le  tout  à la  difpofition  duAv-J-c^- 
» Peuple  , en  lui  permettant  d’aller 
» prendre  dans  le  butin  tout  ce  que  le 
» fort  feroit  échoir  à chacun. 

Cet  avis  , qui  rendoit  le  Sénat  po* 
pulaire  , parut  le  plus  fur.  On  déclara 
donc  par  un  Edit  public  , que  ceux 
qui  voudraient  prendre  part  au  butin 
de  Veies,  n’avoient  qu’à  fe  tranfpor- 
ter  dans  le  camp.  On  juge  aifément 
combien  fut  grande  la  multitude  qui 
s’y  rendit. 

Alors  le  Di&ateur  étant  forti  après  ta  ville 
avoir  pris  les  aufpices , & avoir  ordom  • 

né  aux  fold^ts  de  prendre  les  armes  : mine. 

Cefi  fous  votre  conduite  , dit-il , ô Apol - LiVi  v.  llt 
Ion  Pythicn , 6*  par  vos  ordres  , que  je 
m’avance  pour  ruiner  la  ville  de  Veies  : 
je  vous  confacre  par  vœu  la  dixième 
partie  du  butin.  Et  vous  , Reine  Junon  , 
qui  maintenant  habite f Veies  , je  vous 
prie  de  vouloir  bien  nous  * fuivre  vain- 
queurs dans  notre  ville , qui  fer-a  bientôt 


* LesPayens  croioient  que 
les  dieux  tutélaires  d'une 
ville,  lorsqu'elle  était  prête 
d’être  prijfe parles  ennemis , 
s’en  retiraient.  Excellerc 
çinnes  aditis  aiifque  re- 
liais Dii  quibus  imperium 
hoc  fteterat,  Vtrgd.  Æn. 


lib.  2.  Il  parle  de  la  ville 
de  Troie ■ Les  Tyriens  ajjîc- 
gés  yar  Alexandre  , s’ima- 
gincrentqu  Apollonvouloit 
Les  quitter  , & paffer  dans 
le  camp  de  ce  P rince.  Ils  fi- 
; ent  enchaîner, fa Jlatueavec 
une  chaîne  d’or  à l’autel 
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9 la  vôtre  , & où  vous  fere £ reçue  dans  un 

3‘  temple  digne  de  votre  majejlé. 

Après  avoir  achevé  ces  prières,  com- 
me il  avoit  une  armée  très  nombreufe, 
il  donne  un  affaut  général , & fait  at- 
taquer la  place  de  tous  côtés  , pour 
attirer  les  afïïégés  fur  les  murailles , 
& leur  dérober  la  connoiffance  du  feul 
danger  véritable  qu’ils  euffent  à crain- 
dre. Les  Veïens,  qui  ne  favoient  pas 
qu’ils  touchoient  à leur  dernière  heu- 
re , s’empreflent  à l’envi  de  courir  fur 
les  murs  , ne  pouvant  deviner  pour- 
quoi les  Romains , dont  aucun , depuis 
plufieurs  jours , n’avoit  paru  hors  des 
Lignes  , venoient  tout  d’un  coup  , 
comme  des  forcenés  , attaquer  la  pla- 
ce de  toutes  parts. 

On  infère  ici  un  récit  fabuleux  , & 
l’on  dit  que  dans  ce  moment-là  même 
le  Roi  des  Veïens  facrifioit  aux  dieux  : 
que  fon  Devin  aiant  confidéré  les  en- 
trailles des  viûimes  , s’écria  que  les 
dieux  donnoient  la  viftoire  à celui 
qui  feroit  l’oblation  du  facrifïce.  Que 
les  Romains  , qui  étoient  encore  fous 

i 

d’ Hercule  pour  empêcher  cct  d'une  ville  ajjiégic  était  or- 
dieu  de  s'enfuir.  Diod.  Sic.  I di nuire  aux  Hautains  , & il 
Jib  17.  p.  720.  Macrobcïraporte  Quelques  formules 
remarque  que  cette  évoca  g qu’on  y cmploioit.  Macrob. 
Ùon  des  dieux  tutélaires  Satura.  1X1.  9. 
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terre , aiant  entendu  ces  paroles  , per- 
cérent  promtement  la  mine  , fortant 
avec  de  grands  cris  & un  bruit  effroia- 
ble  d’armes , ils  épouvantèrent  telle— 
ment  les  Veïens  , qu’ils  les  mirent  en 
fuite  , ravirent  les  entrailles  des  vi&i- 
mes,  les  portèrent  à Camille.  1 Mais, 
dit  Tite  - Live  , dans  des  chofes  jî  an-’ 
çiennes  ,je  mécontente,  qu'on  prenne  pour 
vrai  , ce  qui  ejl  vraifemb  Labié.  Ces  incU 
dens  , plus  propres  au  théâtre  qui  aime 
Le  merveilleux,  qu'à  V Hijloire,  je  ne  veux 
ni  Les  a [jurer  , ni  les  réjuter. 

J’ai  raporté  exprès  ce  paffage  de 
Tite-Live  , pour  faire  voir  qu’il  n’eft 
pas  fi  crédule  que  quelques  perfonnes 
le  penfent.  Il  établit  ici  un  principe 
fort  raifonnable  , & il  nous  met  en 
garde  contre  la  pente  qu’ont  les  hom-? 
mes  pour  le  merveilleux , fource  de 
tant  d’erreurs  dans  l’Hifloire. 

Les  troupes  d’élite  étant  entrées 
heureufement  par  le  fouterrain  dans  la 
Citadelle  où  étoit  le  temple  de  Junon, 
fe  répandent  de  là  dans  toute  la  ville. 


a Inferitur  huiç  loco 
fabula . . , , Scd  , in  rébus 
tam  antiquis  , fi  , quæ 
fimilia  veri  îunt , pro  ve* 
ris  accipiantur  , fatis  ha- 
bçani,  Hic  , ad  oirci\ra- 


tionem  fcenx  gaudcntis 
miraculis  aptiora  , qu>.rn 
ad  fidem  , neque  affirn  ar 
re , neque  rdcllere  , opcrap 
pretium  cfi.  Liv.W.  al» 
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"39J:dats  qui  défendoient  les  murs  :4es  a; 


cer  fur  eux  des  tuiles  du  haut  des  toits. 
Les  Romains  entrent  en  Foule  ou  - 
les  portes  , ou  par  les  murs  qu’ils  ea|; 
caladent  fans  réliftance  , les  ennemis 
les  aiant  abandonnés.  Toute  la  ville:' 
retentit  de  pleurs  & de  cris  lamerita«*V 
blés.  Ce  n’eft  par-tout  que  meurtre  & 
carnage  : jufqu’à  ce  que  Camille  eut 
fait  crier  par  un  Héraut  qu’on  épar-  ; 
gnât  ceux  qui  auroient  mis  bas  les  ar- 
mes. Quand  on  eut  livré  les  prifon- 
niers  defarmés  , on  donna  le  lignai  aux 
fol dats  pour  piller  la  ville. 

Belle  parole  Pendant  qu’ils  couroient  au  pillage, 
de  Camille.  \e  Di&ateur , qui , par  la  grandeur  du 
butin  , comprit  mieux  qu’il  n’avoit 
fait  encore  quelle  étoit  l’opulence  de 
la  ville  dont  il  venoit  de  fe  rendre 
maître , & l’importance  de  fa  conquê- 
te , leva  3 les  mains  au  ciel  £ Se  de- 


, eam  iwidinn 

manda 
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manda  aux  dieux:  Que fi  fon  bonheur  , An.  R.  n» 
ou  celui  de  lu  République  , leur paroijfoit  Àv‘  J,c,îyJ 
trop  grand , & qui  il  dût  être  contreba- 
lance par  quelque  difgrace  , ils  Je  con - 
tentajj'ent  de  jraper  Jur  fa  tête  , mais 
qu'ils  épargnaient  la  République.  On 
à ajoute  qu’après  cette  prière,  Camille 
faifant  un  tour  fur  lui-même  du  côté 
droit  félon  l’ufage  des  Romains  en  pa- 
reille occalion , tomba  parterre , & que 
dans  la  fuite  cette  chute  fut  regardée 
comme  un  préfage  de  fon  exil , & de 
la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois.  Il 
n’efi:  pas  difficile  d’adapter  après  coup 
de  tels  préfages  aux  événemens. 

Le  lendemain  de  la  prife  de  Veies  , 
on  vendit  à l’encan  les  prifonniers  ; ëc 
l’argent  qui  revint  de  cette  vente  fut 
mis  en  réferve  pour  le  Tréfor  public: 
c’efl  tout  ce  qui  fut  excepté  du  pillage 
d’une  ville  fi  opulente.  Cependant  le 
Peuple  en  fut  fort  mauvais  gré  à Ca- 
mille. Pour  le  butin  que  les  citoiens 
remportèrent  en  leur  maifon  , ils  ne 
crurent  point  en  avoir  obligation,  ni 
au  Di&ateur,  lequel  , en  renvoiant  au 
Sénat  une  affaire  qui  ne  dépendoit  que 

tenir  £ fuo  privato  incom-  1 blicu  populi  Romani , lice- 
rr.odo  , quàm  ( id  eil  , J ret.  Liv. 
potitts  quàm  ) minimo  pu  [ 

Tome  II,  S 
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3 ts  de  lui , avoit  marqué  clairement  fa 
iS3  mauvaife  volonté  ; ni  au  Sénat  , qui 
n’avoit  pas  paru  par  lui- même  trop 
bien  difpofé  à leur  égard  ; mais  uni- 
quement à la  famille  des  Licinius  , qui 
avoit  pris  fortement  leurs  intérêts. 

Après  qu’on  eut  enlevé  de  Veies 
toutes  les  richefles  profanes , Camille 
fongea  à accomplir  le  vœu  qu’il  avoit 
fait  de  tranfporter  à Rome  la  ftatue 
de  Junon.  Il  choifit  dans  toute  l’ar- 
mée les  jeunes  gens  les  mieux  faits  : 
lefquels  , après  s’être  bien  purifiés  , & 
vêtus  de  robes  blanches  , s’approchè- 
rent de  la  ftatue  avec  toute  forte  de 
refpeft  de  vénération,  n’ofant  y por- 
ter la  main  qu’avec  un- religieux  trem- 
blement, parce  que , félon  la  coutume 
des  Etrufques , il  n’y  avoit  qu’un  Prê- 
tre d’une  certaine  famille  qui  pût  la 
toucher.  Pour  jetter  du  merveilleux 
dans  cette  hiftoire , on  ajoute  que 
quelqu’un  de  ces  jeunes  gens  aiant 
demandé  à la  déeffe  , Voulez-vous  bien 
aller  à Rome , Junon  ? elle  avoit  répon- 
du par  un  figne  de  tête,  ou  félon  d’au- 
tres de  vive  voix , quelle  le  vouloit 
bien.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’elle 
y fut  tranfportée  fur  le  mont  Aven- 
tin,  où  on  lui  bâtit  un  magnifique 
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temple,  dont  Camille  fit  enfuite  la  An.  R.  h*. 
dédicace.  Av.j.c.  3s>3» 

T el  fi.it  le  fort  de  V eies  , la  plus  opu- 
lente ville  de  toute  l’Etrurie  , dont  la 
ruine  même  fait  voir  quelle  étoit  fa 
grandeur , puifqu’elle  ne  put  être  ré- 
duite qu’après  un  fiége  de  dix  ans  , 
pendant  lequel  elle  fit  fouffrir  plus  de 
maux  aux  Romains  qu’elle  n’en  fouf- 
frit  elle-même  , & qu’elle  ne  fi.it  point 
emportée  de  vive  force  & par  aflaut , 
mais  furprife  par  une  forte  de  firata- 
gême. 

Quand  on  apprit  à Rome  que  Veies  Joie  cxtraor- 
étoit  prife  , quoique  les  réponfes  des  a 
Devins , l’Oracle  de  Delphes  , l’exaâi-  . v 2J 
tude  avec  laquelle  on  avoit  fatisfait  à 
tous  les  devoirs  de  religion  , le  choix 
du  plus  habile  Général  qui  fût  alors  , 
les  fages  mefures  qu’il  avoit  prifes , 
quoique  tout  en  un  mot  eût  dû , ce 
femble  , préparer,  les  efprits  à cet  évé- 
nement ; cependant  la  longueur  & les 
difficultés  du  fiége  , jointes  aux  difgra- 
ces  des  autres  Généraux  qui  avoient 
conduit  l’entreprife  avant  Camille  , 
firent  que  cette  nouvelle  caufa  dans 
Rome  une  joie  incroiable  , comme  fi 
elle  avoit  été  inefpérée , & contre  l’at- 
tente commune.  Le  concours  des  Da- 

S ij 
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A v Æ 3 *'*  nies  Romaines  dans  tous  les  temples  oîi 
'3?>‘  elles  fe  rendirent  en  foule  pour  remer- 
cier les  dieux , prévint  le  Décret  du  Sé- 
nat qui  ordonna  des  fupplications  & 
des  allions  de  grâces  folennelles  pour 
un  plus  grand  nombre  de  jours  que  l’on 
n’avoit  jamais  fait  jufqu’alors,  c’efl- 
à-dire,  pour  quatre  jours  de  fuite. 

Triomphe  Le  triomphe  du  Diftateur  fut  ma- 
ic  gnjfjqlie  ? & tous  les  ordres  de  l’Etat  fe 

firent  un  devoir  de  l’honorer  à l’envi. 
Il  voulut  lui-même  en  relever  lapom* 
pe  , en  fe  faifant  traîner  dans  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux  de  poil  blanc. 
Il  faut  remarquer  que  c’étoit  là  la  cou- 
leur qu’on  attribuoit  aux  chevaux  du 
Soleil  & de  Jupiter.  Tout  a le  monde 
en  fut  choqué.  On  jugea  que  le  Ditta- 
teur  s’élevoit  par-là,  non  feulement  au 
deflus  de  l’état  de  citoien  d’une  ville 
libre  , mais  même  au  defïus  de  la  con- 
dition humaine.  On  crut  la  religion 
offenfee  par  cette  ufurpation  d’un  hon- 
neur qui  appartenoit  aux  plus  grands 
dieux  ; & par  cette  feule  circonftan- 
çe  , fon  triomphe  eut  plus  d’éclat 


a Parum  id  non  civile 
modo  fed  humanum 
Ctiam  vilum,  Jovis  Solif- 
qu<?  ei]uis  æquiparari  -Di- 
it^orçm  f in  rçiigione;^ 


etiam  rrahcbsnt  : trium- 
phufquc  ob  cam  unam 
mnxime  rein  clariorquân» 
gratior  fuit.  f,iy.  V.  2j, 
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tju’il  ne  fît  de  plaifir  aux  Romains,  an.  R.  u?. 

Ce  qui  arrive  ici  à Camille,  d’ail-  Av.  J.C.39J. 
leurs  plein  de  modération  8c  de  fagefTe, 
nous  avertit  qu’il  y a dans  la  profpéri- 
té  8c  dans  les  applaudiffemens  publics 
un  poifon  fubtil , qui  fe  glifle  imper- 
ceptiblement dans  le  cœur , 8c  qui  y 
caufe  une  fecrette  enflure  , dont  les 
plus  grands  hommes  , 8c  meme  les  plus 
fages  , ont  peine  à fe  défendre.  D’un 
autre  côté  , ce  mécontentement  géné- 
ral du  Peuple  pour  une  chofe  quipour- 
ro:.t  paroitre  allez  légère  t marque  juf- 
qu’oii  alloit  le  refpecl  des  Romains 
pour  la  Divinité. 

Camille , après  avoir  pris  toutes  les 
jnefures  néceffaires  pour  le  bâtiment 
du  temple  de  Junon  , & avoir  dédié 
celui  de  la  déeffe  Matuta , abdiqua  la 
Diéfature. 

On  traita  enfuite  dans  le  Sénat  du  Deiadixm- 
vœu 
crer 
butin 

que  les  Pontifes  déclarèrent  néceffaire, 
n’étoit  pas  aifé  dans  l’exécution.  Car , 
comment  faire  raporter  parle  Peuple 
tout  le  butin  , pour  en  extraire  8c  en 
fcparer  la  portion  qui  étoit  due  au 
dieu?  Après  une  longue  délibération, 

S iij 


qu’avoit  fait  Camille  de  confa-  busm  ou 

1 • • / • r.cic  un  prj- 

à Apollon  la  dixiéme  partie  du  cmz  à Arol- 
. L’accompliffement  de  ce  vœu, ioa* 
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An.  r.  359-  on  fe  fixa  à unmoien  qui  parut  le  plus 
avJ.C.3v3  ■ £ac*|e  fyr  pius  naturel  ; & \\  l’étoit  en 

effet.  Ce  fut  d’avertir  par  un  Décret 
public  ceux  qui  voudroient  libérer 
leur  confcience  , & fe  mettre  eux 
leurs  familles  en  fureté  , de  faire  de 
bonne  foi  l’eftimation  du  butin  qu’ils 
avoient  pu  faire  , & d’en  apporter  la 
dixiéme  partie  au  Tréfor  public  , afin 
qu’on  en  préparât  un  préfent  d’or 
mafiif  digne  de  la  majefté  du  temple 
& du  dieu  auquel  il  étoit  deftiné , 6c 
digne  de  la  grandeur  du  Peuple  Ro- 
main. Cette  nécefiité  de  contribuer  à 
fes  dépens  au  don  qu’on  deilinoit  à 
Apollon  , indifpofa  encore  les  efprits 
du  peuple  contre  Camille.  Car,  quand 
on  touche  à l’intérêt  , le  refpeft  pour 
les  dieux  n’efi:  plus  fi  vif. 

On  accorde  la  paix  aux  Volfques 
& aux  Eques  , moins  parce  qu’ils  la 
méritoient , que  pour  ne  -pas  engager 
le  Peuple  dans  une  nouvelle  guerre 
après  celle  qu’il  venoit  d’effuier  , ôi 
dont  à peine  il  étoit  forti. 

an.  r.  380.  P.  Cornélius  Cossus  , &c. 

Av.  J.C.jpi. 

Liv.v.'.\.  Les  ravages  faits  fur  les  terres  des 
l'/ar  la  Ci  Capéngtes  , les  obligent  à demander 
la  paix:  ils  l’obtiennent.  La  guerre 
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contre  les  Falifques  eft  continuée.  An.  R.  3 st>. 

Afin  d’appaifer  la  fédition  qui  com-  A''lf  p'ef,pfê 
mcnçoit  à s’élever  dans  Rome , le  Sé-  demande  de- 
nat  confentit  à envoier  dans  le  pays  ~éVvei«.Cr” 
des  Volfques'une  Colonie  qui  devoit  l/v.v.  24. 
être  compofée  de  trois  mille  citoiens, 
à chacun  defquels  on  deftinoit  plus 
de  trois  arpens  & demi  de  terre.  Les 
citoiens  refufent  d’y  aller  , Si  veulent 
qu’on  les  établiffe  à Veies,  au  lieu  de 
les  releguer  dans  un  pays  éloigné.  Ils 
vont  même  jufqu’à  demander  que  de 
Rome  Si  de  Veies  on  ne  fade  plus 


qu’une  même  ville , Si  une  même  Ré- 
publique , en  tranfportant  dans  la 
dernière  la  moitié  du  Peuple  , Si  la 
moitié  du  Sénat  : demande  qui  fera 
pouffée  dans  la  fuite  bien  plus  vive- 
ment , & qui  excitera  bientôt  de  grands 
tumultes  à Rome.  Elle  trouva  dès  lors 
une  oppofition  très-forte  de  la  part 
des  Patriciens  , qui  proteftérent  qu’ils 
mourroient  plutôt  que  de  fouffrir 
qu’on  mît  jamais  en  délibération  de- 
vant le  Peuple  une  telle  propofition. 

Camille  s ecnoit  , dans  prel  que  difficulté  fuir 
toutes  les  Afïemblées  , qu’il  n’étoit  . 

/ 1 * t t\  1 / t QU  il  ia.Olt 

pas  étonnant  de  voir  le  Peuple  livre  à donner  au 
une  forte  de  fureur  Si  de  phrénéfie.  'pEU  dz  lj 

j dix  me* 

Que  c’étoit  une  punition  vifible  de  fa  lïv.  v.  :j. 

S iv 
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An.  r.  360  négligence  à accomplir  le  vœii  fait  à 
Av.j.c.392,  ^p0pon>  Que  fans  parler  de  la  dixme 

„ -du  butin , qui  déformais  ne  regardpit 
que  les  particuliers , fa  conïcience. ne 
lui  permettoit  pas  de  fe  taire  fur  un 
autre  article  qui  regardoit  le  Peuple 
entier  : c’eft  que  dans  la  dixme  de 
Veies  même  on  ne  comprenoit  que 
les  effets  mobiliers  , au  lieu  que  & la 
ville , & les  terres  adjacentes  , y de- 
- voient  être  comprifes  , &:  faifoient. 
partie  du  vœu.  La  difficulté  parut  très- 
férieufe  au  Sénat.  Il  la  fournit  à l’exa- 
men & au  jugement  des  Pontifes  , qui 
tous  furent  du  même  avis  que  Camille; 
En  conféquence:  on  fit  une  eftimation 
■ S'  de  la  ville  de  Veies,  8c  des  terres  qui 
en  dépendoient.  On  tira  du  Tréfor  pu- 
blic la  fomme  à laquelle  montoit  cette 
eflimation  , & les  Tribuns  militaires 
furent  chargés  d’en  acheter  de  l’or, 
pour  l’emploier  au  préfent  deftiné  à 
Komahies’ie  Apollon  de  Delphes.  Comme  dans  ces 
«itfbtu  de  tems  l’or  étoit  fort  rare , & qu’on  n’en 
pour  fournit  trouvoit  point  à acheter , les  Dames 
for  néceflai-  Romaines  fe  diflinguérent  ici  par  une 
deiKnrf  a générofité  bien  louable.  S’étant  affem- 
poiipn.  Elle;  blées  entr’elles  , elles  réfolurent  d’un 
tagèufemen:  commun  confentement  de  porter  au 
r.  wcinpea-  Tréfor  public  tout  leur  or  & tous  leurs 
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Bijoux , & elles  allèrent  en  faire  la  An.  jû  ffo 
déclaration  aux  Tribuns  militaires.  v* 
Jamais  rien  ne  fit  tant  de  plaifir  au  ■ , 

Sénat.-.En  effet  le  courage  étoit  grand , 
vu  l’attache  ordinaire  des  Dames  pour  , 
leurs  bijoux.  Eiles  en  firent  de  bon  ‘ 
cœur  le  facrifice , non  feulement  à , la 
Patrie  , mais  , ce  qui  en-  releve  beau- 
coup le  mérite  , à la  Religion.  Le  Sénat, 

. pour  les  en  récompenfer , leur  accorda 
piuïieiirs  privilèges  : comme  d’aller 
aiixfacrifices  & aux  jeux  fur  des  chars 
couverts  & fufpendus,  qu’on  appelloit 
pilmia  ; d’allerles  jours  de  fêtes  & les  pjjenn-s 
jours  ouvriers  dans  les  rues  fur  des  . 

chars  découverts , qu’on  appelloit  car-  bus‘  i irglL 
penta.  ■ & de  pouvoir  être  louées  pu- 
bliquement après  leur  mort , honneur  ( v , 
qui  n’étoit  accordé  auparavant  qu’aux 
hommes.  On-pefa  l’or  * qu’elles  firent 
porter  au  Tréfor  pour  leur  en  rendre 
la  valeur,  6c  l’on  fît  faire  une  grande-  ; „ 
coupe  d’or  pour  l’envoier. à Delphes. 


ma- 

Jnîoür- 


JL’Miftoire  Romaine  nous  a déjà  four-  V 
ni,  Si  nous  fournira  encore  , plufieurs  . 


■ • 

i * Cet  or  montait  à huit 
talans:  ï félon  Plutarque  , 
.JoTHmè  qui  ôatoit  prefque 
tncroïable  pour  ces  te  ms  lày 
Huit  tàlcns  d'argent  font 
huit.millc  écus  -.  kr.it  tàlcns 


d'or  dix  fois  pltir.  , c'efî-à- 
dire  , quatre-vingts  mille 
écus,  ou  deux  cens  quarante 
mille  Livres  , purement  ' en 
bijoux • v , 
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an.  R.  î«o  exemples  du  zélé  des  Dames  peur  la 
Av.J.C.391  Patrie  , & de  l’attention  du  Sénat  à 
récompenfer  avec  éclat  toutes  les  ac- 
tions marquées  au  coin  de  l’amour  du 
bien  public.  Rien  ne  contribuoit  tant 
à lier  étroitement  toutes  les  parties  de 
l’Etat  entr’elles,  6c  à les  attacher  à l’in- 
térêt commun. 

Je  ne  puis  finir  cet  endroit , fans 
faire  remarquer  jufqu’oii  lés  Romains, 
&c  Camille  en  particulier  , portoient  la 
délicatefie  fur  la  matière  des  vœux.  Ils 


favoient  que  le  vœu  eff  un  engage- 
ment qu’on  prend  avec  la  Divinité 
même  , 6c  une  promeffe  folennelle 
qu’on  lui  fait  , dont  il  n’eft  plus  per- 
mis de  rien  retrancher  ; 6c  que  fi  c’eft 


un  crime  de  manquer  de  parole  aux 
hommes  , c’eft  une  impiété  6c  un  fa- 
crilége  d’en  manquer  à l’égard  de 
Dieu. 


Quand  à Rome,  on  eut  fatisfait  aux 
devoirs  de  la  Religion,  les  Tribuns  du 
Peuple  recommencèrent  à troubler  , 6c 
à pouffer  leur  propofition  de  tranf- 
porter  à Veies  une  partie  de  tous  les 
Ordres  de  l’Etat.  Et  comme  le  Peuple 
voioit  qu’on  ne  pourroit  rien  terminer 
avant  la  fin  de  l’année  , il  nomma  pour 
la  fuivante  les  mêmes  Tribuns  qui 


•k. 
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avoient  commencé  à mettre  l’affaire  en  an.  R.  iso. 
mouvement.  Les  Patriciens  en  firent  171 
autant  de  leur  côté  , continuèrent 
prefque  tous  les  Tribuns  militaires. 

S-  III. 


Expédition  de  Camille  contre  les  Falif- 
ques  Trahifon  du  Maître  qui  livre 
fes  difciplts.  Générojité  de  Camille 
qui  Us  renvoie  à leurs  parens.  Les 
Faltfques  fe  rendent  aux  Romains. 
Les  Députés  qui  portoient  une  coupe 
d'or  à Delphes , font  arrêtes  par  les 
Pirates . Généreufe  conduite  de  7i- 
majithée  leur  chef.  Deux  Tribuns  du 
Peuple  font  condannés  à une  amende. 
Camille  s'oppofe  fortement  au  deffein 
de  paffer  à Veies.  Le  Sénat  , par 
fes  prières , obtient  du  Peuple  que  la 
Loi  pour  paffer  à Veies  foit  abrogée. 
Mort  d'un  des  Cenfeurs.  Voix  qu'en- 
tend Cédicius  au  fujet  des  Gaulois. 
Camille  , accufè  itiju fanent  par  un 
Tribun  du  Peuple  , prévient  fa  con- 
dannation  , & fe  retire  en  exil  à 
Aidée.  - 


M.  Furius  Camillus,  &C.  An.  R.5«i, 

Dès  que  les  Romains  s’étoient  vu 
maîtres  de  Veies,  ils  avoient  penfé  à de  cVr.  iüc 

S vj 


An’.  R.  3<S>- 
Ar.J.C.  39 1 • 

centre  les  Fa- 
lilnues. 

£iv.  V.  26 
28. 

Plut,  in  Cc.- 
mil.  133.13/1, 


Trahi  fend  u 
Maître  qui  ii 
vre  fes  difei- 
p!es  : Géné- 
rosité de  Ca- 
miJie,  qui  les 
renvoie  d 
leurs  parens. 
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fe  venger  des  Falifques,qui  lesavoient 
fort  incommodés  pendant  le  fiége. 
Camille  fut  envoie  cette  année  con-' 
tr’eux  , & les  aiant  d’abord  battus  en 
pleine  campagne , a il  s’empara  de  leur 
camp , dont  il  fit  vendre  tout  le  bu- 
tin au  profit  du  Tréfor  public.  Ses 
foldats  en  furent  fort  irrités.  Mais , 
obligés  de  plier  fous  une  diicipline 
févére  , ils  ne  pouvoient  s’empêcher  ni 
de  haïr  ni  d’admirer  la  vertu  de  leur 
Général.  Reftoit  à former  le  fiége  de 
la  ville , qui  étoit  très-forte , en 
état  de  fe  défendre  peutêtre  aufii  lon- 
tems  que  Veies , fi  le  bonheur  de  la 
République  , & la  vertu  de  Camille  , 
connue  jufqu’alors  dans  l’art  militaire , 
mais  qui  fe  montra  en  cette  occafion 
fous  une  nouvelle  forme  , n’eufient 
hâté  la  victoire. 

Tous  les  jeunes  gens  des  plus  illu- 
ftres  maifons  de  Faléries  étoient  fous 
la  conduite  d’un  même  Maître.  Cet 
homme  les  conduifoit  ordinairement 
pendant  la  paix  , hors  des  murailles  , 
afin  qu’ils  s’exerçafîent  dans  la  cam- 
pagne à des  jeux  convenables  à leur 


[&  Cadra  capta  , pnrda 
ad  Qu.xftores  redafta  ‘ 
tum  magna  militum  ira  : 
fed  feventace  imperii  vi- 


fti  , eamd  m virtutem  &: 
cderanc  , ôc  mirabauçur. 
Liv.  V.  26, 
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âge.  Ii  n’avoit  point  interrompu  cette  An  ^ l6r 
coutume  pendant  la  guerre  , prépa- 
rant les  voies  à une  trahifon  , dont 
il  efpéroit  être  bien  récompenfé  ; &c 
il  les  menoit  tantôt  plus  près  , tantôt 
plus  loin , pour  fe  mettre  en  état  d’exé- 
cuter fon  eleffein  fans  qu’ils  s’en  puffent 
douter.  Enfin , un  jour  qu’il  trouva 
l’oecafion  favorable, il  amena  à Camille 
toute  la  jeuneffe  qui  étoit  confiée  à 
fes  foins  , accompagnant  cette  aftion 
criminelle  d’un  difcours  qui  ne  l’étoit 
pas  moins.  Il  lui  dit , » que  c’étoit  pro- 
» prement  la  ville  de  Faléries  qu’il  li- 
» vroit  en  fa  puiffance , en  lui  livrant 
» ces  enfans,  dont  les  pères  y avoient  la 
» principale  autorité.  *>  Mais  Camille 
le  regardant  d’un  vifage  menaçant  : 
a Perfide  , lui  dit-il,  tu  ne  t'adreffes  pus 
avec  ton  indigne  préfent  ni  à un  Géné- 
ral, ni  à un  Peuple  qui  te  rejjemble.  Nous 
ré  avons  pas , il  efi  vrai  , avec  les  Fa- 
lifques  d'alliance  fondée  fur  des  conven- 
tions humaines  & arbitraires  , mais  il  y 
a entreux  & nous  celle  que  la  nature  a 
rnife  entre  tous  les  hommes , & elle  fub- 

a Non  ad  fî  mi  le  ni  , ; Falifcis  , qua:  pa£lo  fit  bu- 
inquit  , tui  nsc  pcpulum  I mono  , focietas  non  cil  : 
nsc  impe.atorein , f'ceie-  I quam  injeneravit  nacua 
iiusipfecum  fceleito  mu-  I utrifque  eil  eritque.  Sune 
neie  vcniili.  Ncbis  cura  I ôc  beUi , ficuc  pacis , jura  s 
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?5i  fijlera  toujours.  La  guerre,  a fes  loix  , 
^ î:  1 comme,  la  paix ; 6*  nous  faifons gloire  d'y 
montrer  autant  de  jujlice  que  de  valeur. 
Nous  avons  Us  armes  à la  main  ,,  non 
pour  nous  en  fervir  contre  un  âge  qrfon 
épargne  même  après  la  prife  des  villes  , 
mais  contre  des  ennemis  armés  comme 
nous  , qui  font  venus  attaquer  notre  camp 
•devant  V eies  fans  que  nous  leur  en  eufjions 
donné  aucun  fujet.  Tu  Us  a vaincu  , au - 
tant  qu'il  a été  en  toi , par  un  crime  inoui 
jufqii  à préfent  : mais  moi,  je  prétends  Us 
vaincre  comme  j'ai  vaincu  Us  peuples  de 
V eies , par  la  force  des  armes  ,par  les  tra- 
vaux^ par  U courage , par  la  perfévérance  , 
feules  voies  dignes  des  Romains.  Le  fcé- 
lérat  n’en  fut  pas  quitte  pour  cette 
réprimande.  Camille  le  fit  dépouiller , 
lui  fit  attacher  les  mains  derrière  le  dos, 
& aiant  armé  de  verges  les  mains  de 
fes  jeunes  difciples , il  leur  ordonna 
de  le  ramener  dans  la  ville  en  le  fra- 
pant  fans  relâche  : ce  qu’ils  firent  fans 
doute  de  bon  cœur. 


jufttque  ea  non  minus 
quant  fo' tirer  didicimus 
gerere.  Arma  habemus  , 
nen  adversùm  eani  ccta- 
tem  , cui  etiam  captl?  ur- 
bibus  parcitur  : fed  ad- 
venus armatos  & ipfos  , ■ 
qui  nec  læfi , nec  Jacçiîîci  j 


à nobis  , cadra  Roman  a 
ad  Veios  oppugnarunt. 
Ecs  ru  , quantum  in  te 
fuit , novo  fcelere  vicitli  : 
ego  Romanis  artibtis  , vir- 
rure  , opéré  , armis , lieu  t 
Veios  , vincuut.  Liv,  V. 
27* 
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A ce  fpe&acle  , les  Falifques , à qui 
la  perte  de  leurs  enfans  avoit  caufé  une 
douleur  inconsolable  , jettent  des  cris 
de  joie.  Ils  furent  tellement  charmés 
d’un  fi  rare  exemple  de  juflice  de 
vertu  , qu’en  un  moment  ils  changè- 
rent totalement  de  difpofition  à l’é- 
gard des  Romains  : & au  lieu  qu’aupa- 
ravantils  étoient  poffédés  d’une  aveu- 
gle fureur  contr’eux' , prefque  jufqu’à 
mieux  aimer  périr  comme  Veies , 
que  de  fe  réconcilier  avec  eux  comme 
avoient  fait  les  Capénates  ; ils  réso- 
lurent tous  Sur  le  champ  d’avoir  la 
paix,  à quelque  prix  que  ce  fût,  avec 
de  fi  généreux  ennemis.  Ils  envoié- 
rent  donc  des  Députés  , d’abord  dans 
le  camp  , & enfuite  à Rome  : oit  aiant 
été  introduits  à l’audience  du  Sénat , 
ils  parlèrent  en  ces  termes  : * Me  jieursy 
vaincus  par  vous  & par  votre  Général 
d’une  manière  qui  ne  peut  donner  aucune 
prifc  à V envie  ni  des  dieux  ni  des  hom- 
mes , nous  venons  nous  remettre  entre  vos 
mains , dans  cette perfuajion , la  plus  fa- 
teufe  qui  puitfe  être  pour  des  vainqueurs  , 
que  nous  ferons  plus  heureux  Jous  votre 

* Pactes  confcripci , vi-  fdeat  , vifii  à vobis  &c 
£orià  , cui  nec  drus  nec  Jimperacore  veitro  , dcdi- 
bonio  <]uiûjLiam  invi-  jaïus  nos  vobis  : rati  quo 


An.  R.  j<ît. 
Av.  J.C.jyi. 

Les  Falif- 
;ues  te  ren- 
dent aux  Ro- 
mains. 
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Av  3r'*  erilPirc  qu’en  vivant  fous  nos  loix.  L’evé- 

’3S,'  nement  de  cette  guerre  donne  deux  grands.  •'£  ’ 
exemples  à tout  le  genre  humain.  Vàü^fÆ. 
Mcjjîeurs  , vous  ave^  préféré  la  bourre 
j 01  dans  la  guerre  a une  Victoire  pre fente  -'fi 
& certaine  : & nous  attaqués  de  généré, 1*  yÿ 
, nous  y avons  répondu, en  vous  dejeh- 
rant  volontairement  la  victoire.  Nous  nous 
foumettons  pleinement  à vous.  Envoie^ 
des  gens  qui  reçoivent  nos  armes  , quiéfn- 
mènent  des  otages , & qui  prennent  pofj'ef 
filon  de  la  ville, dont  ils  trouveront  les  por~ 
tes  ouvertes , 9/Z5  dé  être  contiens  - 

de  notre  fidélité , comme  nous  comptons 
bien  que  nous  aurons  tout  fujet  de  l'être 
de  votre  empire. 

Il  n’y  a point  en  effet,  comme  le 
difent  ici  les  Députés  des  Fàlifques  , 
de  louange  plus  flateufe  ni  plus  glo- 
rieuse pour  un  Etat  ou  pour  un  Prince,-: 
que  de  dire  que  les  peuples  conquis 
font  plus  tranquilles  & plus  heureux 
• - fous  leur  obéiffance , qu’ils  ne  l’étqie.nt 


Jiihïl  vi&ori  pulcnus  eft / 
•radius  nos  lub  imperio 
veitro  j quàtn  legibus  no- 
ftris  , vidluros.  Eventu 
hujus  belli  duo  falutaiia 
exempta  prodita  huraano 
generi  funr.  Vos  fidem  in 
bello  , quàm  pr.-çfencem 
viüoriam  , malttiltfs  : nos 


Kde  provocatî  , viUàriani 
1 ultro  detulinius.  Sub  dirv 
tione  vedra  fum us.  Mit- 
tite  , qui  anna  , qui  obü* 
des  , qui  urbem  pacenci- 
bus  porcis  accip.iairr;  Nec 
vos  fidei  noftræ  „ nec  noy 
iropciii  vert  ri  pœnucbic, 
lbld.  ■ '•  ■'  ■ - 
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lorfque  libres  &:  indépendans  ils  vi-  An.  R.  361, 
voient  fous  leurs  propres  loix.  C’efi:  AvJ-c  391, 
ce  qui  arriva  réellement  aux  Peuples 
qui  fe  fournirent  à Rome.  Plus  nous 
avancerons  dans  fon  hiftoire  , plus 
nous  reconnoitrons  que  la  réputation 
de  bonne  foi , d’équité  , d’humanité  , 
de  clémence  , a contribué  plus  que 
toute  autre  chofe  à la  grandeur  de 
l’Empire  Romain.  , 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  guerre  contre 
lés  Falifques  , qui  attira  à Camille  des 
remercimens  de  la  part  des  ennemis 
comme  de  la  part  de  fes  concitoyens. 

On  impofa  aux  Falifques  une  certaine 
fomme  d’argent , pour  paier  la  folde 
due  aux  troupes  Romaines  pour  cette 
année , & en  décharger  le  Peuple  Ro- 
main. Après  quoi  l’armée  fut  recon- 
duite à Rome. 

On  voit  dans  le  célébré  événement 
que  nous  venons  de  raporter , ce  que 
peut  la  vertu  , & quelle  impreffion 
elle  fait  fur  les  efprits  quand  elle  eft 
folide  & fincére.  Il  n’y  a perfonne  , 
qui , aufimple  récit  de  cette  hiiloire, 
ne  fe  fente  vivement  touché  & d’in- 
dignation contre  le  perfide  maître  qui 
livre  fes  écoliers , & d’admiration  pour 
Camille  qui  les  renvoie  à leurs  pare  ns. 
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an.  R.  3fit-Ces  fentimens  ne  Font  pas  libres  , & 
Av  ne  dépendent  pas  de  nous:  ils  font  gra- 

vés dans  le  cœur , & naiffent  avec 
nous.  Il  faut  donc  renoncer  à la  natu- 


re , &C  en  étoufer  la  voix,  pour  croire  , 
eu  pour  dire  , que  la  vertu  &c  le  vice 
ne  font  que  des  noms,  fans  force  ôi 
fins  réalité. 


Camille  , révéré  & admiré  de  tout 
le  monde  pour  fa  juifice  & fa  bonne 
foi , rentra  à Rome  avec  une  gloire 
bien  plus  folide  que  celle  de  ce  triom- 
phe fuperbe  &£  fafîueux , oii  il  avoit 
femblé  prétendre  s’égaler  aux  dieux 
qu’il  adoroit. 

qufportcie^  * Auffitôt  après  fon  retour  , le  Sénat 
une  ccupe  fit  partir  fur  un  vàiffeau  de  guerre 
ph«  ,a  font  trois  Députés  , pour  porter  la  coupe 
arrêtés  par  d’or  à Delphes.  Ils  furent  pris  dans  le 
G'nércufo  ’ chemin  par  des  Pirates  de  Lipare  , & 
a-.uduùe  de  conduits  dans  cette  Ile.  Leur  coutume - 
leurchef."6  étoit  de  partager  entre  les  habitans 
Lh.  v.  2g.  toutes  les  prifes  qui  fe  faifoient.  Ils 
avoient  cette  année  pour  premier  Ma- 
vir^dmiiior  gi^rat  un  certain  Timafithée  , homme, 
quàm  fois,  dit  Tite  - Live  , plus  femblable  aux 
Romains  qu’à  fes  concitoiens.  Cet 
homme  pénétré  de  refpeél  ôc  pour 
le  dieu  à qui  la  coupe  d’or  étoit  de- 
ftinée , 6c  pour  ceux  qui  la  lui  en- 


Digitized  by  Google 


■M.  Fur.  Camill.  &c.  Trib.  M.  417 


voioient,  &:  pour  le  motif  qui  les  avoit  \n.  R.  3<n. 
portés  à lui  faire  cette  offrande,  inl'-  Av-J-c,3SI* 


pira  les  mêmes  fentimens  de  religion 
à toute  la  populace  , qui  fe  régie  or- 
dinairement fur  ceux  du  Chef  qui  la 
conduit.  .Après  avoir  traité  magnifi- 
quement les  Députés , il  voulut  leur 
fervir  lui-même  d’efcorte , les  accom- 


pagna jufqu’à  Delphes  , enfuite  les 


reconduifit  à Rome.  Il  y fut  reçu  d’une 
manière  fort  honorable  : il  fut  ad- 


mis au  droit  d’hofpitalité  par  un  Dé- 
cret du  Sénat , & on  lui  fît  de  grands 
préfens. 

Un  des  Tribuns  militaires  rempor- 
ta un  avantage  allez  confidérable  fur 
les  Eques.  Le  Peuple  fongeoit  toujours 
'à  faire  paffer  la  Loi  qui  ordonnoit 
qu’une  partie  des  citoiens  iraient  s’é- 
tablir à Veies.  Pour  y réufîir  , il  con- 
tinua ceux  des  Tribuns  qui  la  foute- 
noient , fans  que  les  Patriciens  par  tous 
leurs  efforts  , puffent  venir  à bout  de 
faire  auffi  continuer  ceux  qui  s’étoient 
oppofés  à la  demande  de  leurs  Col- 
lègues. Le  Sénat , pour  s’en  venger , 
donna  un  Décret  pour  nommer  des 
Confuls:  il  n’y  en  avoit  point  eu  de- 


puis quinze  ans. 


1 

1 
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Deux  Tri 
tuns  du  Peu- 
ple fent  ce:, 
aannés  à uni 
amende. 

Liv,  V.  19. 


Camille 
s’oproie  for- 
tement à ci 
qu'on  pafle  a 
Veies. 

Liv.  V.  3°- 
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L.  Lucretius  Flavus. 

SeRVIUS  SULPiCiUS  Camerinus. 

Deux  des  Tribuns  du  Peuple  , qui 
avoient  été  en  place  les  deux  années 
précédentes , font  appelles  en  juge- 
ment devant  le  Peuple.  On  ne  pou- 
voit  leur  faire  d’autre  reproche  , finort 
qu’ils  s’étoient  oppofés  à la  Loi  que 
propofoient  leurs  Collègues.  Le  Sénat 
fe  donna  beaucoup  de  mouvement 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fuccombaf- 
fent.  Ses  efforts  n’eurent  point  de 
fuccès.  Ils  furent  condannés  à une 
amende. 

Camille  , indigné  d’une  injuftice  û 
criante  , en  faifoit  de  vifs  reproches 
au  Peuple  , & lui  déclaroit  que  fi  la 
licence  effrénée  des  Tribuns  ne  pou- 
voit  être  arretée  par  l’oppofition  de 
quelques-uns  de  leurs  Collègues,  le 
Sinat  fauroit  bien  trouver  un  autre 
moien  de  la  réprimer.  Mais  c’étoit 
dans  le  Sénat  fur-tout  qu’il  faifoit  pa- 
roitre  fon  zélé  , en  ne  ceffant  de  ha- 
ranguer avec  toute  la  force  dont  il 
étoit  capable  contre  la  Loi  qui  caufoit 
tant  de  trouble.  Il  difoit  aux  Séna- 
teurs : » que  le  jour  où  l’on  propofe- 
» roit  la  Loi  , ils  dévoient  fe  rendre 
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» tous  à la  place  publique  comme  an,  r.  îffe 
» dans  un  champ  où  ils  alloient  com-  Av.J.c.  i9à. 
« battre  pour  les  temples  & les  autels 
» des  dieux,  pour  leurs  propres  foiers, 

» tk.  pour  le  lieu  qui  leur  avoit  donné 
» la  naiffance.  Que  pour  lui,  s’il  lui 
» étoit  permis  de  ne  confidérer  que  fes 
>»  propres  intérêts , rien  ne  lui  feroit 
» plus  honorable  que  de  voir  peuplée 
» par  un  grand  nombre  d’habitans  une 
» ville  qu’il  avoit  prife , où  les  monu» 
v mens  de  fa  gloire  s’offriroient  tous 
» les  jours  à fes  yeux , où  il  ne  pour- 
>>  roit  faire  aucun  pas  fans  marcher 
» fur  les  traces  de  fa  viêtoire  ; dont 
» la  vue  feule , en  un  mot , feroit  pour 
» lui  un  renouvellement  continuel  de 
» fon  triomphe.  Mais  qu’il  croioit  que 
» la  religion  même  ne  fouffroit  .pas 
» que  l’on  fongeat  à aller  habiter  une 
» ville  que  fes  propres  dieux  avoient 
» abandonnée , & qu’un  peuple  libre 
» & vainqueur  allât  s’établir  dans  une 
» ville  vaincue  &:  captive.  Il  ajouta 
» qu’il  lui  paroiffoit  impoffible  que 
» deux  villes  fi  puiffantes  pulfent  de- 
» meurer  lontems  en  paix  , vivre  fous 
» les  mêmes  loix  , &:  ne  former  cepen- 
p dant  qu’une  feule  République.  Qu’il 
» fe  formeroit  infenfiblement  de  ce? 
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an.  r.  ;<i2  » deux  villes  deux  Etats  différons,  qui, 
av-  J-c.jpc.  » après  s’être  fait  la  guerre  l’un  à l’au- 
» tre  , deviendroient  àla  fin  la  proie  de 
» leurs  ennemis. 

Le  sénat  par  Ces  vives  exhortations  de  Camille 

tîem'que  t eurent  tout  l’effet  qu’il  pouvoit  défi- 
Lci  pour  par- rer.  Le  jour  où  le  Peuple  devoit  don- 
kit  abrogée5  ner  ^es  fuffrages  touchant  la  Loi , tous 
les  Sénateurs  , tant  jeunes  que  vieil- 
lards , fe  rendirent  en  foule  dans  la 
place  publique  , & répandus  chacun 
dans  leurs  Tribus  , ils  s’adreffoient  à 
leurs  concitoiens  & contribuas  en 
leur  ferrant  les  mains  , & les  conju- 
roient  les  larmes  aux  yeux , » de  ne 
» point  abandonner  une  patrie  pour 
» laquelle  eux  &c  leurs  pères  avoient 
» combattu  avec  tant  de  courage  & de 
» fuccès.  Leur  montrant  le  Capitole  , 
» le  temple  de  Vefta,  & les  temples 
» des  autres  dieux  qui  étoient  dans  le 
» voifinage  ; ils  les  prioient  de  ne  pas 
» arracher  le  Peuple  Romain  à fon  lieu 
» natal  & àfes  dieux  pénates  , pour  le 
» releguer  dans  une  ville  étrangère  & 
» ennemie  , 6c  de  ne  pas  faire  fouhai- 
» ter  que  jamais  Veies  n’eût  été  prife , 

» pour  ne  point  expofer  Rome  à une 
» fi  honteufe  défertion.  « Comme  ils 
n’emploioien,t  que  des  remontrances, 
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des  prières , des  larmes,  foutenues  par  An.  r,  ?<îî. 
des  motifs  de  religion , aufquels  le  peu-Av' J C,3Ç® 
pie  efl  fort  fenfible  , il  fe  laiffa  vaincre 
par  cette  douce  violence , au  lieu  qu’un 
air  d’empire  & de  hauteur  n’auroit  fait 
que  l’aigrir.  Parmi  les  Tribus,  il  y en 
eut  une  de  plus  pour  rejetter  la  Loi. 

Cette  vi&oire  caufa  une  fi  grande  Colonie  en- 
joie  aux  Sénateurs,  que  le  lendemain 
parut  un  Decret , qui  accordoit  lept  Veies. 
arpens  de  terre  , non  feulement  à cha- 
que Chef  de  famille  , mais  même  à 
chacun  des  enfans  mâles  qui  étoient 
dans  fa  rsaifon  : de  forte  qu’un  père 
pouvoit  compter  que  chaque  fils  qu’il 
avoit , pofféderoit  fept  arpens  dans  le 
territoire  Veien.  Le  but  de  ce  Décret , 
étoit  de  porter  les  Romains  à fe  ma- 
rier , & de  les  mettre  en  état  d’élever 
des  enfans  qui  ferviflent  un  jour  la  Ré- 
publique. Il  efl  remarquable  que  le 
Sénat  ne  perd  jamais  de  vue  ce  grand 
principe  de  politique  , d’augmenter 
autant  qu’il  eft  poflible  le  nombre  des 
citoiens , en  quoi  confifle  la  principale 
force  d’un  Etat. 

JL,  Valerius  Potitus.  an.  r.  ?<>?. 

M.  Manlius.  Av.j.c.js?. 

Ces  Confuls  firent  célébrer  les 
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•/n  R.  îCî.  grands  Jeux  que  Camille  avoit  voués 
Av.*.c.j8?.pendant  ia  guerre  de  Veies.  On  fit  aufïi 
la  dédicace  du  temple  de  Junon  voué 
dans  le  même  tems. 

Mort  d’un  C.  Julius  , l’un  des  deux  Cenfeurs  , 
de*  Cer.fcurs.  juouiTit  cette  année  : on  nomma  en  fa 
lir.x.  31.  pjace  fyj.  Cornélius.  Comme  la  ville 
de  Rome  fut  prife  pendant  ce  luftre  : 
on  attacha  une  idée  de  malheur  à cette 
fubflitution  d’un  Cenfeur  en  la  place 
de  celui  qui  étoit  mort  ; &c  il  fut  arrête 
que  dans  la  fuite , quand  il  mourroit 
un  Cenfeur  dans  l’exercice  de  fa  char- 
ge , on  ne  lui  en  fubftitueroit  point 
un  autre  , ôc  que  fon  Collègue  abdi- 
queroit. 


an.  r 3fi4.  Lucretius  , &c. 

Av.  J.C.jis. 

Deux  des  Tribuns  militaires  furent 
chargés  de  la  guerre  contre  les  Volfi- 
niens  , & deux  autres  de  celle  contre 
les  Salpinates.  Ces  peuples  , l’année 
précédente  , profitant  de  la  pefte  qui 
régnoit  à Rome  , avoient  ravagé  les 
terres  qui  en  étoient  voifines.  Ils  fu- 
rent vaincus  & punis. 

Voix  cjti’cn-  La  même  année  , Cédicius  , homme 
^ndtSS1Cdïï  du  peuple,  vint  dire  aux  Tribuns  mi- 
Gaulois.  litaires  que  la  veille  , comme  il  mar- 
p Lut' in  c;  choit  feulla  nuit  dans  4arue  neuve  , il 

mil.  134-135.  aVOÛ 
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avoit  entendu  une  voix  plus  forte  que  ^N-  3S*‘ 

, • 1 • • Av.J.C.3*8. 

celle  d un  homme  , qui  lui  avoit  or- 
donné d’aller  avertir  les  Magiftrats 
que  les  Gaulois  approchoient.  Comme 
Cédicius  étoit  un  homme  fans  nom  , 

& que  d'ailleurs  les  Gaulois  étoient 
une  nation  fort  éloignée , & par  cette 
raifon  inconnue  , on  ne  fit  aucun  cas  / 

de  cet  avis.  Méritoit  - il  qu’on  en  fît 
beaucoup  ? 

Les  Romains  commirent  une  faute 
bien  plus  réelle  à l’égard  de  Camille  9 ment  par  un 
dont  ils  récompenférent  les  fervices 

r « f A . • « . r 1 eiVlc  > prc- 

lignalcs  par  une  ingratitude  qui  ne  ie  vient  facon- 
peut  excufer.  Il  eft  vrai  qu’il  y avoit  J^edreén. 
donné  lui-même  quelque  lieu  ; & on  exil  à Ardéc, 
pourroit  peutêtre  lui  appliquer  ce  que 
Tite-Live  dit  à l’occafion  d’un  des 
premiers  Fabius  : a Que  les  grands 
hommes  manquent  plus  fouvent  de 
l’art  de  gouverner  leurs  citoiens , que 
de  celui  de  vaincre  les  ennemis.  II 
tenoit  tête  à la  multitude  en  toute 
occafion , & fans  aucun  ménagement. 

Il  paroifl'oit  toujours  le  plus  vif  & le 
plus  ardent  pour  s’oppofer  à tous  fes 


a Adeo  excellentibus 
îngeniis  citiùs  defucrit 
ers  quâ  civem  reganc  , 


quàm  quâ  hoftem  fupci 
rent,  Liv.  II.43. 


Tome  //.  T 
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An.  R-  }<s«.  caprices.  Le  peuple  , qui  oublie  bien- 
av.j.ç.jus.  tfo  les  fervices  lorfqu’on  réfifte  à fes 
volontés  , fe  trouva  par  là  difpofé  à 
écouter  favorablement  les  difcours 
d’un  Tribun  féditieux  , qui  accufa  Ca- 
mille de  s’être  approprié  une  partie 
du  butin  de  Veies.  L’accufation  étoit 
fans  fondement , &c  même  fans  vrai- 
femblance.  Ce  grand  homme  , accablé 
d’ailleurs  de  trifteffe  par  la  perte  d’un 
jeune  fils  mort  tout  récemment,  af- 
fembla  chez  lui  fes  amis  & les  prin- 
cipaux de  fa  Tribu,  pour  voir  s’il  pou- 
voit  efpérer  quelque  chofe  de  leur 
crédit.  Aiant  confulté  enfemble  , ils 
lui  répondirent  tous  , que  quelque 
bonne  volonté  qu’ils  euffent , ils  ne 
pouvoient  lui  être  d’aucun  fecours  au- 
près de  fes  Juges  , mais  qu’ils  s’of- 
froient  à paier  l’amende  pour  lui. 
Voiant  donc  qu’il  n’avoit  aucune ju- 
ftice  à attendre  d’une  multitude  aveu- 
glée par  la  haine  , Sc  qu’il  feroit  cer- 
tainement condanné  , comme  il  le  fut 
en  effet , il  n’attendit  pas  le  jour  du  ju- 
gement , & s’en  alla  en  exil  à Àrdée. 
Avant  que  de  fortir  de  la  ville  , tour- 
nant les  yeux  vers  le  Capitole  , il  de- 
manda aux  dieux  , que  , s'il  ètoit  inno - 
œnt  *Us  rédurjijjhu  bientôt  fes  citoims 
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ingrats  à la  néceflîté  de  le  regretter.  La 
prière  que  fait  ici  Camille  , bien  diffé- 
rente de  celle  qu’il  offrit  aux  dieux 
après  la  prife  de  Veies  , répond  mal  à 
fon  zélé  pour  la  patrie  , &:  laiffe  une 
tache  dans  fa  vie.  Ariflide  , condanné 
comme  lui  à l’exil  , fit  paroitre  beau- 
coup plus  de  nobleffe  & de  grandeur 
d’ame  , en  priant  les  dieux  que  jamais 
il  n arrivât  aux  Athéniens  aucun  mal- 
heur qui  forçât  le  Peuple  de  fe  fouvenir 
d?  Ariflide  , & d'avoir  befoin  de  fes  fer- 
vices.  Camille  fe  réfugia  à Ardée,  ville 
peu  éloignée  de  Rome  , où  il  apprit 
qu’il  avoit  été  condanné  à une  amende. 

Au  relie  , ces  fortes  de  condanna- 
tions , affez  ordinaires  à Rome  , des 
Citoiens  les  plus  illuftres  , lefquelles 
fe  bornoient  à quelque  amende  pécu- 
niaire , reffembloient  affez  à celles  de 
l’Oflracifme  d’Athènes.  La  ;l  fource 
des  unes  & des  autres  , tant  à Athènes 
qu’à  Rome  , étoit  la  crainte  que  des 
Citoiens  devenant  trop  puiifans , ne 
donnaffent  atteinte  à la  liberté  : crain- 
te , qui  leur  rendoit  tout  mérite  écla- 
tant , finon  odieux , du  moins  fort  fuf- 

a C m Ephefii  civitate  j nobis  urtus  excellât-  Sei  » 
expelierent  rlenr.odorum  , I fi  quis  cxtiteritsalïo  in  loca 
ita  locuti  l'unt  : Nemo  de\&  apud  alios  fit.  An  hoc 

T.  ij  . 


An.  R. 

Av.  AC« jü. 


Plut.  inAr’f 
(lid.  p . ni. 
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/iv  /c  *8*  Pe^  ’ ^ cî1^  ^es  Porto^  à prendre  des 
v-  précautions  exceflives  pour  en  préve- 
nir les  fuites , & guérir  leurs  allarmes 
le  plus  fouvent  mal  fondées.  Cicéron  , 
qui  condanne  cette  injufte  délicateffe , 
reconnoit  que  c’eft  l’effet  du  génie  & 
du  cara&ére  Républicain.  Nous  ne  vou- 
lons point , difoient  les  Ephéfiens  en 
exilant  Hermodore  l’un  des  principaux 
citoiens  de  leur  ville  , celui-là  même 
qui  interpréta  les  Loix  Grecques  aux 
Députés  des  Romains  , Nous  ne  vou - 
Ions  point  qu'aucun  parmi  nous  ait  un 
mérite  éminent  qui  le  mette  au  dejfus  de 
tous  les  autres.  Et  s'il  y en  a quelqu'un  de 
ce  caractère  , qu'il  aille  porter  fon  mérite 
dans  un  autre  pays  & che{  un  autre,  peuple , 


§.  IV. 


La  ville  du  Clujîum  , ajjiégèe  par  les 
Gaulois  , implore  le  Jecours  des  Ro- 
mains. Courte  defçription  de  la  Gaule. 
Rome  députe  des  Àmbajfadeurs  vers 
les  Gaulois.  Ceux-ci  s'étant  joints  aux 
Clujiens  dans  une  fortie  ? les  Gaulois 


non  in  fit  in  omn>  populo  i 
Ncnne  omnem  exupeian- 
tiani  virtutis  oderuntîQuid! 
Atiilides  ( malo  enim  Græ-  i 
cci' u ai  , cjui  m no  lira  , pro-  [ 


ferre)  nonne  ob  cam  eau 
fani  expjJfus  eft  patriâ 
f]uôd  prærer  modum  juftu 
eflet  ? Cic ■ Tufc . Quxjl 
Lib.  j.  n.  joj. 
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lèvent  le  fiège , & marchent  contre  Ro- 
me. Les  Romains  , qui  ètoient  allés  à 
leur  rencontre  ^ font  vaincus  & entiè- 
rement défaits  près  d' Allia.  Les  Gau- 
lois s'avancent  vers  Rome.  Un  petit 
corps  de  troupes  fe  retire  dans  le  Ca- 
pitole avec  une  partie  du  Sénat.  Les 
Fefales  & Us  Prêtres  fe  chargent  des 
ckofes  facrèes.  Courage  des  vieillards 
qui  demeurent  dans  la  ville.  Piété 
d'Albinus  à V égard  des  V z (laies  qui 
fe  réfugient  à Céré.  Les  vieux  Séna- 
teurs , revêtus  de  leurs  habits  de  céré- 
monie Je  tiennent  chacun  à leur  porte» 
Les  Gaulois  trouvent  Rome  prefque 
déferle.  Maffacre  des  " vieux  Séna- 
teurs. Les  Gaulois  mettent  le  feu  à Ici 
ville.  Ils  [ont  repoufjés  à une  attaque 
du  Capitole.  Camille  défait  un  déta- 
chement confidèrable  de  Gaulois  près 
d'Ardèe  : Défaite  des  Tofcans.  Action 
pieufe  & hardie  de  Fabius  Dorfo.  Ca- 
mille ef  nommé  Dictateur  par  le  Sé- 
nat. Les  oyes  fauvent  la  Citadelle . 
Courage  de  Manlius.  Les  Romains  , 
réduits  à V extrémité , capitulent.  Ca- 
mille furvient  , & défait  les  Gau- 
lois. Ils  font  entièrement  tailles  en 
pièces  dans  une  fécondé  action.  Ca- 
mille rentre  triomphant  dans  Rome . 
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Av.  R.  3ff4.  Réflexions  fur  la  prife  de  cette  ville» 
Jriabitans  de  Cere  recompenjes.  lem- 
pie  élevé  à Aius  Locutius.  Honneur 
rendu  aux  oyes.  Les  Tribuns  pro - 
pofent  de  nouveau  au  Peuple  de  paffer 
à V eies.  Camille  s y oppofe  fortement. 
La  proposition  des  Tribuns  du  Peuple 
efl  rejettee.  Rome  ejl  rebâtie  à la  hâte. 


La  ville  de 
Cfuîîura , a f- 
■firgée  par  Jes 
Gaulois  .im- 
plore le  fe- 
coars  des  Ro- 
mains. 

Liv.  V.  33- 

PLut.  in  Ca 
mi'.ï  3j.i  (6. 

Diod.  Sic. 
XiV.îzi. 


Courte  def- 


Nous  avons  vu  que  Camille 
fut  récompenfé  des  fervices  qu’il 
avoit  rendus  à fa  patrie  comme  beau- 
coup d’autres  grands  hommes  l’ont 
été  , c’eft-à-dire  par  l’ingratitude.  Peu 
de  tems  après  fon  départ , arrivèrent 
des  Ambafladeurs  de  la  part  des  habi- 
tans  de  Cluftum  ville  de  Tofcane  , qui 
étoit  a&uellement  afliégée  par  les  Gau- 
lois arrivés  depuis  peu  dans  le  pays 
fous  la  conduite  de  Brennus , pour  im- 
plorer le  fecours  des  Romains  contre 
ces  étrangers  , dont  le  nombre  , la 
taille  , l’armure  avoient  répandu  par 
tout  l’épouvante. 

La  Gaule  furnommée  Comata  , étoit 


mption delà  autrefois  divifée  en  trois  parties , l’A- 
quitaine , la  Celtique  , & la  Belgique. 
Les  Gaulois  dont  il  s’agit  ici  étoient  de 
la  Celtique.  Ils  ne  furent  pas  les  pre- 
miers qui  vinrent  s’établir  dans  l’Italie. 


D 
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Sous  le  régne  de  Tarquin  l’ancien , en-  am.  R» 
viron  l’année  165  de  Rome  , Ambigat  Av  J,ç  îîS* 
régnoit  fur  toute  la  Gaule  Celtique. 

Ce  Prince , trouvant  ces  grandes  pro- 
vinces remplies  d’un  trop  grand  nom- 
bre d’habitans  , mit  Sigovéfe  6c  Bello- 
véfe  , deux  de  fes  neveux  , à la  tête 
d’une  floriflante  jeuneffe  , qu’il  obli- 
gea d’aller  chercher  des  établiffemens 
dans  ces  contrées  éloignées  : foit  que 
ce  fût  pour  lors  un  ufage  commun , 6c 
qui  depuis  en  effet  s’eft  pratiqué  dans 
le  Nord  jufques  dans  le  dixiéme  fiécle; 
foit  qu’Ambigat  eût  eu  recours  à ces 
Colonies  militaires  pour  fe  défaire 
d’une  jeimeffe  vive , inquiète  , 6c  re-* 
muante.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  s’en  ra- 
porta  au  fort  fur  les  régions  oit  dé- 
voient aller  s’établir  ces  nombreux 
effains.  Le  fort  envoia  au  delà  du 
Rhin  Sigovéfe  , qui  prenant  fon  che- 
min par  la  forêt  * Hercinie  s’ouvrit 
un  paffage  par  la  force  des  armes  , 6c 
s’empara  de  la  Bohême  , 6c  des  pro- 
vinces voifines.  Bellovéfe  tourna  du 
côté  de  l’Italie  , 6c  paffa  les  Alpes.  Il 


* La  Forêt  Hercinie  cou- 
vrait une  grande  partie  de 
l'ancienne  Germanie.  Elle 
commençait  fur  le  bord  du 
Rhin  6*  dans  la  Souabe  , 


où  elle  fe  nomme  aujour- 
d'hui la  Forêt  Noire  , fi* 
s’éiendoit  au  delà  de  l<* 
Bohême. 

r T iV 
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U î«4-nienoit  avec  lui  une  partie  des  hab^f*  \ j ' 
c'388  tans  du  Pays  de  Bourges  , de  l’Aiir  •:  <; 

- . vergne  , duSenonois,  des  pays  d’ Au-  ; 
i tun  , de  Chartres  , & de  quelques  au- 
tres contrées  ; ce  qui  formoit  un  peu- 
ple très  nombreux.  Il  s’établit  dans  ;> 
l’Infubrie  , & y bâtit  Milan.  Dans  le 
même  tems  , une  autre  troupe  de  ]?■ 
Gaulois  , cOmpofée  principalement 
des  habitans  du  Mans  , ( Çenomani') 
aidée  par  Bellovéfe , fe  fixa  dans  le 
même  pays  , & y bâtit  Brefie  , •*  Vé- 
rone , & quelques  autres  villes.  De% 
puis  il  fe  fit  encore  plufie.urs  irrup- 
lions  des  mêmes  peuples  dans-  le  V 
voifinage  des  terres  dont  leurs  coin-: 

, , patriotes  s’étoient  emparés  lonterfrs; 
avant  eux.  Enfin  , ceux  dont  il  s’agit 
ici , attirés  dans  le  pays  par  les  mêmes 
vûes  que  leurs  ancêtres  , y furent  con- 
duits par  un  habitant  de  Clufium  nom- 
mé Àruns , qui  cherchoit  à fè.  venger 
d’un  affront  qu’il  avoit  reçu  de  fes 
concitoiens.  * * On  dit  que  la  douceur 


* Le  favant  M.  Scipio 
Maftei  corrige  ici  le  tex.ce 
de  Tite  Live  , & au  lieu  de 

' Biixia-  ac  Véron» , fiibfli- 
tue  Brixia  ac  Çremona. 

* * y ai  fuivi  dans  tout 
ce  récité  le  fentiment  de 
'£ite-Livs , qui  fouffre  quel- 


que difficulté.  Il  eff  fort 
vraifemblable  que  les  Gau- 
lois , dont  il  s' agiti  ici 
étoient  établis  aux  envi- 
rons de  la  mer  Adriatique , 
& que  c'efi  là  qu’ Aruns  les 
alla  chercher • 


1 
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du  vin  que  leur  porta  cet  Aruns  , \n.  R.  3 «4. 
liqueur  jufques-là  inconnue  pour  ,V,,,“C'38*' 
eux  , ne  contribua  pas  peu  à leur  faire 
paffer  les  Alpes  , & à leur  faire  entre- 
prendre ce  voiage.  Pour  récompenfer 
leur  guide  , ils  formèrent  le  fiége  de 
Clufium. 

Les  habitans  craignant  de  tomber  Rome  dépu- 
fous  la  puiffance  de  ces  barbares,  im-^afl^ut.sin' 
plorérent , comme  nous  l’avons  déjà  ^:rs  les  Gau- 
dit  , le  fecours  des  Romains  , quoi-l0ls* 
qu’ils  n’euffent  d’autres  motifs  de  i’ef- 
pérer  , finon  qu’ils  n’avoient  point  ar- 
mé dans  la  dernière  guerre  en  faveur 
des  Veïens  , comme  avoient  fait  la 
plupart  des  autres  peuples  de  l’Etru- 
rie.  Les  Romains  ne  jugèrent  pas  à 
propos  d’envoier  d’abord  des  troupes 
au  fecours  des  Clufiens.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  députer  vers  les  Gaulois 
trois  jeunes  Patriciens  : c’étoient  les 
fils  de  M.  Fabius  Ambuftus.  » Ces 
» Députés  avoient  ordre  de  prier  les 
» Gaulois  au  nom  du  Sénat  ôc  du  Peu- 
» pie  Romain  de  ne  point  attaquer  les 
» Clufiens  , qui  ne  leur  avoient  fait 
» aucun  tort  ; & d’ajouter  , Qu’ils  fe- 
» roient  obligés  de  prendre  les  ar- 
» mes  pour  leur  défenfe  , fi  cela  étoit 
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a*.  R-  3^.  » néceffaire  : mais  que  la  voie  des 
/i\.  -<-388.  w remontrances  leur  avoit  paru  pré- 
, » férable  , & qu’ils  feroient  fort  aifes 

»de  vivre  en  paix  avec  les  Gau- 
» lois. 

La  demande  étoit  raifonnable  & 
modérée , fi  elle  n’eût  pas  eu  pour  por- 
teurs des  hommes  d’un  caraftére  vio- 
lent & fier.  Après  que  l’affaire  eut  été 
propofée  dans  l’Affemblée  des  pre- 
miers de  la  nation  , Brennus  , qui  en 
étoit  le  Roi  ou  le  Chef , répondit  : 
» Que  le  nom  des  Romains  leur  étoit 
» peu  connu  ; qu’ils  croioient  néan- 
» moins  que  c’étoient  des  gens  braves 
» & courageux  , puifque  les  Clufiens 
» avoient  eu  recours  à eux  dans  leur 
» danger:  que, comme  ils  avoient  mieux 
» aimé  emploier  les  voies  de  concilia- 
» tion  que  les  armes  pour  la  défenfe 
>>  de  leurs  Alliés  , de  leur  côté  ils  ne 
» rejettoient  point  la  paix  qu’on  leur 
» offroit , pourvû  que  les  Clufiens,  qui 
poffédoient  plus  de  terres  qu’ils  n’en 
» pouvoient  cultiver  , vouluffent  bien 
» en  céder  une  partie  aux  Gaulois  qui 
» en  manquoient  : que  fans  cette  con- 
» dition  il  n’y  avoit  point  de  paix  à ef- 
» pérer.  Qu’ils  étaient  bien  aifes  de 
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» recevoir  leur  réponfe  en  préfence 
» des  Romains.  Qu’en  cas  de  refus  , 
» ils  combattroient  en  préfence  des 
» mêmes  Romains  , afin  qu’ils  fuffent 
>»  en  état  de  faire  favoir  à Rome  com- 
» bien  les  Gaulois  l’emportoient  pour 
» le  courage  au-deffus  de  tous  les  mor- 
» tels,  m Les  Ambaffadeurs  demandant 
alors  d’un  ton  fier  & élevé,  » Quelle 
» étoit  donc  cette  voie  , de  demander 
» une  terre  à fes  poffeffeurs  , finon 
» de  les  menacer  de  guerre  ; & quel 
» droit  les  Gaulois  avoient  fur  laTof- 
» cane  ! Le  même  , répondirent-ils  fiè- 
rement , que  vous  fur  tant  de  peuples 
dont  on  dit  que  vous  ave £ envahi  les  ter- 
res. Nous  portons  notre  droit  à la  pointe 
de  nos  épées.  Tout  appartient  aux  gens 
de  courage. 

Les  Fabius  , irrités  d’une  réponfe 
fi  fiére  , difiimulérent  leur  reffen- 
timent  ; & fous  prétexte  de  vouloir, 
en  qualité  de  Médiateurs  , conférer 
avec  les  Magiftrats  de  Clufium  , ils 
demandèrent  à entrer  dans  la  place. 
Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  dans  la 
ville  , qu’au  lieu  d’agir  fuivant  le  ca- 
ractère d’ Ambaffadeurs  , &.  de  faire  la 
fondion  de  Miniftres  de  la  paix  , ces 
Romains  , trop  jeunes  pour  un  emploi 
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Les  Ambaf- 
fadeurs vio- 
lent le  droic 
des  gens. 
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An.  R.  364. qui  exige  une  extrême  prudence  , s’a- 

Av.J.C.  sïô.kan4onnant  ^ jeur  courage  & à l’im- 

pétuofité  de  l’âge  , exhortèrent  les  ha- 
bitans  à une  vigoureufe  défenfe.  Pour 
leur  en  donner  l’exemple  , ils  fe  mi- 
rent à leur  tête  dans  une  fortie  , les 
Jam  urgcn-  deftins  , dit  Tite-Live  , hâtant  la  rui- 
tibut  utbcm  ne  de  Rome  ; &c  Q.  Fabius  chef  de 
Romani  a-  pAmbaffade  , s’avançant  fur  fon  che- 
val à la  tête  de  l’armée  , perça  de  fa 
lance  un  des  Chefs  des  Gaulois  remar- 
quable par  fa  taille  &:  fa  bonne  mine  , 
& fut  reconnu  généralement  des  en- 
nemis pendant  qu’il  ramaffoit  les  dé- 
pouilles de  celui  qu’il  venoit  de  vain- 
cre. 

les  Gaulois  Le  bruit  s’en  répandit  auffitôt  dans 
jiiarchenc  t0llte  l’armée.  Sur  le  champ  on  fonne 

i/V.v.  36.  ’a  ^traite.  On  laille  le  liege  de  Clu- 
37.  fium , & l’on  ne  fonge  plus  qu’à  tirer 
vengeance  des  Romains.  Plusieurs 
vouloient  qu’on  marchât  droit  à Ro- 
VhivinCa-  me.  Mais  l’avis  des  anciens  l’empor- 
miDiod  rv  ta  ’ ^ il  étoit  bien  le  plus  fage.  Ils 
^21-324.  crurent  qu’il  faloit  commencer  par 
envoier  des  Députés  à Rome  , fe  plain- 
dre de  ce  qui  venoit  d’arriver , & de- 
mander que  les  Fabius  leur  fuffent  li- 
vrés pour  avoir  violé  le  droit  des  gens. 
Après  que  les  Députés  eurent  fait  leur  s 
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plaintes  & expofé  leur  demande  , le  An.  R.  3*4 
Sénat  fe  trouva  fort  embarraffé.  Ji J*c,>Sg' 
n’approuvoit  pas  l’a&îon  des  Fabius  , 

& la  demande  des  Barbares  lui  pa- 
roilToit  jufte  : mais  une  mauvaife  corn- 
plaifance  pour  de  jeunes  gens  d’une  fi 
grande  naiffancé  , empéchoit  les  Sé- 
nateurs de  prononcer  comme  ils  fen- 
toient  bien  qu’il  auroit  falu  le  faire. 

Pour  fe  tirer  d’embarras  ? & ne  fe 
point  rendre  refponfables  des  fuites 
que  pourroit  avoir  la  guerre  contre 
les  Gaulois  , ils  renvoient  l’affaire  de- 
vant le  Peuple.  Loin  de  fatisfaire  les 
Gaulois  en  puniffant  les  Ambaffâdeurs 
comme  ils  le  méritoient , le  Peuple 
alla  jufqu’à  cet  excès  d’imprudence  Sc 
de  folie  que  de  les  récompenfer  en  les 
nommant  Tribuns  militaires  pour  l’an- 
née fuivante,  comme  pour  infulter  aux 
Barbares.  Les  Députés , pleins  d’indi- 
gnation , comme  on  peut  bien  le  juger  , 

5c  ne  parlant  que  de  guerre  de  ven- 
geance, s’en  retournent  à l’armée.  On 
nomme  pour  Collègues  aux  Fabius  Q. 

Sulpicius  Longus,  Q.  Servilius  IV.  Ser. 
Cornélius  Maluginenfis. 

Les  trois  Fabius  , &c.  an.  r.  jsr. 

Aux  approches  d’un  aufîi  grand  A',J,C'’87’ 
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danger  qu’étoit  celui  dont  la  Répu- 
blique fe  trouvoit  a&uellement  me- 
nacée , Rome  , qui  dans  les  guerres 
contre  lesFidénates,  contre  les  Veïens, 
& contre  d’autres  peuples  du  voifma- 
ge  , avoit  fouvent  eu  recours  aux  der- 
nières reflources , &C  avoit  nommé  un 
Diftateur  , dans  la  conjonfture  pré- 
fente , où  un  peuple  inconnu  & terri- 
ble vient  l’attaquer , cette  ville  , com- 
me affoupie’  d’un  fommeil  léthargique 
ne  prend  aucune  mefure  extraordinai- 
re : tant , 3 dit  encore  Tite  - Live  , la 
Fortune  aveugle  les  hommes  , quand 
elle  ne  veut  pas  qu’ils  détournent  de 
defïiis  leurs  têtes  les  défaftres  qu’elle 
leur  prépare  ! 

Quand  les  Gaulois  eurent  appris 
que  les  violateurs  du  droit  des  gens  , 
au  lieu  de  la  punition  qu’ils  méritoient, 
avoient  été  élevés  aux  premières  char- 
ges de  l’Etat , ils  entrèrent  en  fureur , 
car  cette  nation  n’eft  pas  patiente  , 
fur  le  champ  ils  fe  mirent  en  mar- 
che. Leur  nombre  , leur  appareil  , 
leur  force  prodigieufe  , &£  la  fureur 
qui  paroiffoit  fur  leur  vifage,  jettérent 
répouvante  l’effroi  dans  tous  les 

aAleo  occoeca:  animes  ] ingruen  em  refringi  non 

Fottuna  , ubi  vim  fiiam  j vulc.  Liv. 
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lieux  qui  étoient  fur  leur  paffage.  Ils  ,\n.  r. 
ne  commirent  néanmoins  aucune  ho- Av  J-c,3ii^* 
ftilité , & ne  firent  aucune  violence. 
Seulement  par -tout  oii  ils  paffoient , 
ils  crioient  à haute  voix  , >»  qu’ils  al- 
» loient  à Rome  , qu’ils  n’en  vouloient 
» qu’aux  Romains  , & qu’ils  étoient 
» amis  de  tous  les  autres  peuples. 

La  nouvelle  de  la  marche  impétueu-  Les  Romains 
fe  des  Barbares , que  la  renommée , & ^ dTa°ren. 
les  couriers  dépéchés  par  les  Clufiens  con-re  des 
&:  par  d’autres  peuples , eurent  bien-  SVa- 
tôt  portée  à Rome  , y jetta  l’allarme  lia. 

& la  confirmation.  On  leva  des  trou-  Liv.w.  3*» 
pes  à la  hâte , &:  fans  choix  , qui  mon- 
toient  à quarante  mille  hommes.  Elles 
s’avancèrent  jufqu’à  quatre  lieues  au  On\e  milles. 
delà  de  Rome  pour  aller  à la  rencontre 
de  l’ennemi , qu’elles  joignirent  à la  ri- 
vière d’ Allia, près  de  l’endroit  ou  elle 
va  fe  jetter  dans  le  Tibre.  L’armée  des 
Gaulois  , compofée  de  plus  de  foixan- 
te  & dix  mille  hommes , couvroit  tou- 
te la  campagne.  Les  cris  affreux  , ou 
plutôt  les  hurlemens  qu’ils  jettoient 
félon  leur  coutume  ordinaire,  faifoient 
retentir  au  loin  les  montagnes,  &:  cau- 
foient  une  horrible  confufion. 

Les  Tribuns  militaires  ne  fongé- 
rent  ni  à choifir  un  lieu  avantageux 
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AÏ‘j.c.387!  Pour  Y dre  fier  le  camp  , ni  à % Fort*; 
fier  de  foffés  &;  de  palifiades  , afin  d; 
pouvoir  s’y  retirer  en  cas  de  malheur; 
ni  à confulter  les  dieux  par  les  aufpr? 
ces,  ni  à fe  les  rendre  favorables- pà 
les  facrifices  , cérémonies  eflentiellés 
parmi  un  peuple  rempli  de  fuperfti*|?' 
tion  , & qui  tiroit  fon  courage  &pfa  - 
confiance  des  fignes  propices  que  les 
Augures  lui  annonçoient.  Pleins  d’une 
- téméraire  hardie  (Te  , ils  rangent  leur  ,v 

armée  en  bataille  , la  gauche  appuiéë  > 
à la  rivière  , la  droite  à une  montagne 
qui  étoit  a fiez  proche*  Ils  donnèrent  >v 
peu  de  profondeur  aux  troupes  , 
y beaucoup  pius  de  front  , pour  éviter 
d’être  envelopés  par  l’ennemi  , bien 
plus  nombreux  qua  les  Romains.  Mais 
en  allongeant  ainu  leurs  ailes  , ils  af- 
faiblirent extrêmement  le  corps  de  ba- 
- taille.  Il  y avoit , fur  la  droite  , ufie 
petite  hauteur,  oii  ils  placèrent  des- d' 
troupes  de  réfer-ve.  Brennus  , Général 
.des  Gaulois , craignit  que  cèpe  fût  une 
rufe  , ÔC  qu’ils  n’eufient  deflein , lork'  * 
que  le  combat  feroit  engagé  , de  ,,  les 
en  faire  defcendre  pour  attaquer  fon 
armée  par  les  flancs  ôc  parties  derriè- 
res. Il  crut  donc  devoir  commencer  1 
par  l’attaque  de  ce  corps  de  réferve  , 


• ✓ . 
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jjerfuadë  que  s’il  poüvoit  le  débuf-  an.  R. 
‘guer  de  ce  polie  , fupérieur  comme  il  Av‘J,c‘ 
, étoit  en  nombre  , il  auroit  bientôt  ren- 
'yerfé  les  ennemis  en  pleine  campagne  i 
car  il  fongeoit  à tout  , & fe  condui- 
jfoit  en  grand  Capitaine.  Au  contrai- 
re , dans  l’autre  armée,  ni  Chefs  ni  * 
foldatsne  firent  rien  paroitre  du  cara- 
ctère Romain.  La  fraieur  les  faifit  tout 
d’un  coup  ;&  fans  avoir  eflaié  de  com- 
battre , ils  prirent  la  fuite  avec  préci- 
pitation. L’aile  gauche  , au  lieu  de  ga- 
gner Rome  , prit  le  chemin  de  Veies  , 
quoique  pour  y arriver  il  falût  palier 
le  Tibre.  Il  n’y  eut  que  le  corps  de  ré- 
ferve  qui  fit  quelque  réfiftance  à eau- 
Te  de  l’avantage  du  lieu  : mais  il  céda 
Bientôt  comme  le  relie.  Le  carnage  ne 
« ia.it  point  dans  le  combat,  mais  dans 
la  fuite  , parce  que  les  fuiards  s’embar- 
rafioient  les  uns  les  autres.  Le  grand 
■nombre  périt  vers  les  rives  du  Tibre , 
ou  toute  l’aile  gauche  s’étoit  retirée 
après  avoir  jetté  bas  fes  armes.  PI11- 
fieurs.,  qui  ne  favoient  pas  nager , ou 
qui  chargés  de  leurs  cuirafles  ne  pou- 
voient  faire  d’efforts  , furent  engloutis 
dansles  eaux.  Le  relie  fe  fauva  à Veies, 
d’où  ils  ne  fongérent  pas  même  à en- 
voier  un  courier  à Rome  pour  y ap- 
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A*.  R.  î«j  prendre  la  trille  nouvelle  de  ltur  dé- 
A v. J.c.jj;  £a^te  ^ j0jn  ^^tre  en  état  d’y  porter  du 
fecours.  Une  partie  de  l’aile  droite  ar- 
rivée à Rome  , y répandit  le  bruit  que 
toute  l’armée  avoit  été  taillée  en  piè- 
ces , & ils  le  croioient  ainfi.  Ce  jour 
fut  mis  dans  la  fuite  , fous  le  nom  de 
Journée,  d' Allia  , au  nombre  de  ces 
jours  malheureux , où  l’on  ne  vaquoit 
à aucune  affaire  confidérable. 
tes  Gaulois  Après  une  viûoire  fi  complette  , û 
verTiTome.  les  Gaulois  euffent  vivement  pourfui- 
Liv.w.  )<>.  vi  les  fiiiards  , rien  ne  pouvoit  empê- 
cher Rome  d’être  entièrement  détrui- 


te , & ceux  qui  étoient  dedans  d’être 
tous  paffés  au  fil  de  l’épée.  Mais  étour- 
dis & comme  enivrés  par  la  joie  d’un 
fuccès  fi  promt  & fi  inopiné  , ils  per- 
dirent trois  jours  à ramaffer  les  dé- 
pouilles qu’ils  trouvèrent  dans  le  camp 
des  Romains , & à faire  bonne  chère. 


Un  p«i:  Ce  délai  fauvaRome.  Les  citoiens  qui 
troupes  fort- X ^t0’-ent  refiés  ne  reffemblérent  en 
tire  dans  h rien  à ceux  que  la  fraieur  avoit  fait 
une  pardedt  ^llir  ^ lâchement  à la  bataille  de  l’Al- 
Stnac.  lia,  & ils  prirent  toutes  les  mefures 
de  prudence  poffibles  dans  un  tel  em- 
barras dans  une  telle  confufion. 


Voiant  qu’il  n’y  avoit  aucune  efpéran- 
ce  de  fauver  Rome  avec  une  fi  petite 
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poignée  de  foldats , ils  prirent  le  parti  An.  r. 
de  laifler  les  vieillards  dans  la  ville  9 Av. J.C.3S7. 
de  faire  pafîer  dans  la  Citadelle  & dans 
le  Capitole  toute  la  fleur  de  la  Jeunef* 
fe  , & toute  l’élite  du  Sénat , tk.  d’y  fai- 
re porter , ‘outre  tout  l’or  & l’argent 
qui  étoit  dans  la  ville  , des  armes  & 
des  vivres  , pour  les  mettre  en  état  de 
défendre  du  haut  de  cette  forterefle 
les  dieux  , les  hommes,  & le  nom  Ro- 
main. Ils  chargèrent  le  Prêtre  de  Qui- 
rinus  & les  Veftales  d’emporter  les  LesVefh'cs 
chofes  facrées  , &:  de  les  mettre  à l’é-  £ Je*hPt5:‘‘es 
cart  en  fureté  , a voulant  que  l’on  n’a-  des  chofel'S- 
bandonnât  le  culte  des  dieux,  que  lorf- crées- 
qu’il  ne  refteroit  plus  perfonne  pour  Llv • v* 
l’entretenir.  Ils  difoient , » Que  11  la 
» Citadelle  & le  Capitole  l’augufle  de- 
» meure  des  dieux , fi  le  Sénat  qui  for- 
» moit  le  Confeil  public  de  l’État , fl 
» la  Jeunefle  en  âge  de  porter  les  ar- 
» mes  , furvivoient  à la  ruine  dont  la 
» ville  étoit  menacée  ; la  perte  des 
» vieillards , troupe  inutile  qui  refloit 
» dans  la  place  pour  y mourir , ne  rné- 
» ritoit  pas  d’être  fort  regrettée.  « Et  CoUr.->?c  d<» 
afin  qu’une  telle  réfolution  fît  moins  vieillards  qui 
de  peine  à ceux  du  petit  peuple  , ces iTm ïauiic. 

a Nec  ante  deferi  cul- 1 fupereflcnc  qui  colerenc. 
tuni  deorutn  , quàm  non  [ Liv, 
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hommes  vénérables  par  leur  âge  * 
par  les  Confulats  qu’ils  avoient  rem- 
plis , par  les  triomphes  dont  ils  avoient 
été  honorés , déclaroient  ►»  qu’ils  vou- 
» loient  mourir  avec  les  autres  ci- 
» toiens  inutiles  à la  République  ; & , 

» qu’incapables  de  porter  les  armes  , 

» àc  de  défendre  la  patrie  , ils  ne  con- 
» fumeroient  pas  en  vain  les  vivres  de 
» ceux  que  leur  âge  & leur  force  met- 
toierit  en  état  de  la  foutenir.  « C’efl 
ainfi  que  fe  confoloient  & que  fe  for* 
tifioient  ces  vieillards  déterminés  à 
mourir. 

Enfuite  ils  adrefïerent  leur  difcours 
à cette  troupe  de  jeunes  gens  qu’ils 
fuivoient  vers  le  Capitole  & la  Cita- 
delle , en  recommandant  à leur  force 
& à leur  courage  le  fort,  quel  qu’il  dût 
être  , d’une  ville  vi&orieufe  pendant 
trois  cens  foixante  ans  dans  toutes  les 
guerres  qu’elle  avoit  entreprifes.  C’é- 
toitunfpe&acle  des  plus  touchans  , de 
voir  d’un  côté  ceux  qui  portoient  avec 
eux  toute  l’efpérance  & toute  la  ref- 
fource  de  la  patrie  , &c  de  l’autre  ceux 
qui  étoient  réfolus  de  ne  point  furvi- 
vre  à fa  ruine,  fc  féparer  pour  toujours 
avec  une  tendrelfe  & en  même  tems 
avec  un  courage  inexprimable.  On  en- 
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tendoit  les  cris  pitoiables  des  femmes,  An.  R.  3sT, 
lefquelles  ne  fachant  à qui  elles  de-AvJ  c ?*7, 
voient  s’adrefier  de  leurs  maris  ou  de 
leurs  enfans , fuivoient  tantôt  les  uns 
tantôt  les  autres , & leur  demandoient , 
avec  une  voix  entrecoupée  de  fanglots, 
à quelle  deftinée  ils  les  abandonnoient. 

Le  refte  de  la  populace  fur-tout , que 
la  Citadelle  ne  pouvoit  point  conte- 
nir dans  une  enceinte  fi  étroite  , & en- 
core moins  nourrir  dans  une  fi  grande 
difette  de  blé , fortant  de  la  ville  par 
troupes  , marcha  vers  le  Janicule.  De 
là  ils  fe  répandirent , les  uns  dans  les 
campagnes,  d’autres  dans  les  villes  voi- 
fines  , fans  Chefs  qui  les  conduififlent 
ou  les  confeillaflent  , fuivant  chacun 
leurs  vues  particulières  , ou  s’aban- 
donnant au  hazard  , fans  qu’il  leur  fût 
poflible  de  prendre  des  mefures  6c  des 
réfolutions  en  commun. 

Cependant  le  Prêtre  de  Quirinus  & 
les  Veftales  , uniquement  occupés  du 
foin  des  chofes  faintes  confiées  à leur 
garde  , confultoient  enfemble  fur  ce 
qu’on  devoit  emporter  , ce  qu’il  fa- 
loit  laiffer,  puifqu’on  ne  pouvoit  faur* 
ver  le  tout , &:  en  quel  lieu  on  place- 
roit  plus  fûrement  un  fi  précieux  dé- 
pôt. Ce  qui  ne  put  être  emporté  } fut 
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an.  r.  >65.  mis  dans  deux  tonneaux  qu’on  enter- 
Av.J.c.387.  ra  fous  une  chapeue  de  Quirinus.  Les 
Veftales  partagèrent  le  refte  entr’elles, 
& prirent  le  chemin  du  Janicule  par  le 
pont  de  bois. 

Pieté  d’Ai-  Parmi  ceux  qui  prenoient  la  fuite , 
gard  des  ve-  il  y avoit  un  Plebeien  appelle  Lucius 
iiaies , qui  fe  Albinus  , qui  emmenoit  fur  un  chariot 
Ciré?Cnt  a fa  femme  , fes  enfans  , & ce  qu’il  avoit 
de  meubles  plus  néceffaires.  Dès  que 
cet  homme  eut  aperçu  ces  Veftales, 
qui  portoient  entre  leurs  bras  les  cho- 
fes  facrées  , marchant  fans  aucune  ai- 
de^ aiant  beaucoup  de  peine  à fe  traî- 
ner, pendant  que  lui  & les  fiens  étoient 
fort  à leur  aife  , il  ne  put  fouffrir  ce 
contrafte,  qui  lui  parut  irréligieux , fit 
defeendre  fa  femme  fes  enfans,  jetta 
à terre  tous  fes  meubles , & donna  fon 
chariot  â ces  Vierges  , qui  les  condui- 
fit  jufqu’à  Céré , terme  de  leurvoiage  : 
tant J on  confervoit  encore  à Rome  , 
dans  un  defaftre  fi  général , de  refpeét 
pour  la  religion,  &c  tant  on  favoit 
maintenir  aux  chofes  divines  la  préfé- 
rence qui  leur  eft  due  fur  tout  ce  qui 
ne  touche  que  les  hommes. 

LcsvieuxSé-  Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit , 

njccuis  , re-  1 

a Salvo  etiam  tuai  dif-  I narumque  terum.  L'r. 
criminc  divinarura  huma-  I 
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&c  après  qu’on  eut  garni  la  Citadelle  , an.  R.  3*». 
autant  que  la  conjon&ure  du  tems  le  Av"I  C'387, 
permettoit , de  tout  ce  qui  lui  étoit  ^“|stsdl eJ* 
le  plus  néceifaire  pour  faire  une  bonne  rcmonie , ic 
défenfe  , les  Vieillards  , c’eft-à-dire 
quelques  Pontifes  , & d’anciens  Séna-  porte, 
teurs  honorés  ou  de  triomphes  onde  ^«v.V.41. 
confulats  , ne  voulant  furvivre  ni  à 
leur  patrie  ni  à leur  gloire  paffée,  pré- 
férèrent la  mort  qui  les  y attendoit  à 
une  retraite  incertaine  & honteufe. 

Mais  , afin  de  çonferver  jufqu’au  der- 
nier foupir  les  marques  de  la  dignité 
qui  alloit  finir  avec  eux  , ils  fe  revêti- 
rent de  leurs  robes  de  pourpre  Sz  des 
habits  de  cérémonies  dont  ils  ufoient 
dans  les  folennités  publiques  , & fe 
tinrent  aflis  fur  leurs  chaifes  d’ivoire 
chacun  dans  le  veftibule  de  leur  mai- 
fon.  Quelques  Auteurs  difent  qu’ils  fe 
dévouèrent  eux-mêmes  pour  la  patrie 
de  la  même  manière  & félon  la  même 
formule  , que  le  firent  dans  la  fuite 
les  Décius. 

Brennus  arriva  à Rome  trois  jours  Les  Gaulois 
après  fa  vittoire.  Surpris  de  trouver  trouven'  x**; 

i r me  prevue 

les  portes  de  la  ville  ouvertes  , les  dc-fetic. 
murs  fans  défenfe  , Sc  toutes  chofes 
auiïi  tranquilles  qu’en  une  profonde 
paix , il  foupçonna  quelque  ftratagê- 
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An- R-  î«-me,  A la  fin  le  long  calme  le  raflura. 
,av.J-c.3*7-  Comme  il  s’étoit  paiïé  deux  jours  de- 
puis le  combat , qui  d’ailleurs  n’avoit 
pas  été  fort  vif,  & que  les  Gaulois  ne 
prenoient  point  Rome  de  force  , ils  y 
entrèrent  fans  cette  ardeur  & cet  em- 
portement qui  accompagnent  d’ordi- 
naire les  prifes  de  ville  par  affaut , & 
s’avancèrent  droit  par  la  porte  Colline 
jufqu’à  la  place  publique  , portant  les 
yeux  de  côté  &c  d’autre  vers  les  tem- 
ples des  dieux  & la  Citadelle  , qui  feu- 
le avoit  quelque  marque  d’appareil 
guerrier.  Aiant  laifîe  là  quelques  corps 
de  garde  , afin  que  du  Capitole  ou  de 
la  Citadelle  on  ne  fît  point  de  forties 
fur  eux  pendant  qu’ils  feroient  occu- 
pés à butiner  , ils  fe  répandirent  en 
différens  quartiers  de  la  ville , trouvant 
par-tout  les  rues  vuides  & défertes. 
Maffacredes  Après  quelques  courfes  , ils  revin- 
vieux  stna-rent:  vers  la  grande  place.  Toutes  les 
ïeuis’  maifons  du  menu  peuple  étoient  fer- 
mées : quelques-unes  feulement , plus 
apparentes  que  les  autres  , étoient  ou- 
vertes. Les  Gaulois  y entrent.  Ils  trou- 
vent ces  vieillards  , qui  s’étoient  dé- 
voués à la  mort.  Cette  forte  de  dé- 
vouement faifoit  partie  de  la  religion  , 
& les  Romains  étoient  perfuadés  que 

le 
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fèfaiçrifice  volontaire  que  leurs  Chefs  An.  R. 
fâifoieht  de  leur  vie  aux  dieux  infer-  Av'iJ*.Ç,5&7* 
^âuxj.ettoit  le  defordre  & la  confufion 
'ans  le  parti  ennemi.  Les  Gaulois  admi- 
jnt  ces  vieillards  affis  avec  tous  leùrs 


Ætfnemens  dans  des  cnaifes  d’ivoire  , 
,:^ui  gardôient  un  profond  filence , qui 
fié  fëHevoient  point  à l’approche  des 
dinemis  , qui  ne  changeoient  point  de 
dfage  , & qui  fe  tenoient  tranquiile- 
dient  appuiés  fur  leurs  bâtons  d’ivoire 
|ans  donner  aucune  marque  de  crainte. 
Itonnés  d’un  fpe&acle  fi  furprenant  , 
ils  furent  lontems  fans  ofer  ni  les  ap- 
procher , ni  les  toucher.  Non  feule- 
ment la  pourpre  augufte  dont  ils 
£toient  revêtus  , & tout  cet  appareil 
Extérieur  au  defliis  de  l’humain , mais 
air  de  gravité  6c  de  majefté  , qui 
hrilloit  fur  leur  vifage  , les  le'  fai- 
fôient  regarder  comme  autant  de  di- 
vinités.  Un  d’eux  , plus  hardi  que  les 
autres  , s’approcha  de  M.  Papirius  , 6c. 
avançant  la  main  la  pafîa  doucement 
* le  long  de  fa  barbe  qui  étoit  fort  lon- 
gue , félon  la  coutume  de  ces  tenis. 
.Papirius  l’aiant  frapé  de  fon  bâton  fur 
;la  tête  , le  foldat  irrité  tira  fon  épée  , 
£>c  le.  tua.  Ce  fut  là  comme  le  fignal 
du  càrnage.  Ils  tuèrent  enfuite  toits 
Tome  //,  V 
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An.  R.  les  autres  fur  leurs  fiéges , pafférent  au 
Av.J.c.387.^  pép£e  tous  ceux  qu’ils  rencon- 
trèrent , 6c  qui  n’avoient  pu  s’échaper, 
pillèrent  la  ville  , & mirent  le  feu  à 
plufieurs  maifons. 

Les  Gaulois  Au  relie  il  parut  que  le  deffein  des 
lu^viiie? kU  Gaulois  n’-ètoit  pas  d’abord  de  ruiner 
Lir.  v.  4:.  entièrement  la  ville  de  Rome , & qu’ils 
vouloient  feulement  porter  les  affiégés, 
par  la  vue  de  leurs  maifons  filmantes  , 
à fe  rendre.  Audi,  le  premier  jour,  ils  ne 
mirent  le  feu  qu’à  une  partie  des  édifia 
cesXes  Romains  qui  s’étoient  enfermés 
dans  le  Capitole,  & qui  découvrant  de 
là  les  ennemis  répandus  dans  toute  la 
ville  fuivoient  des  yeux  tous  leurs  mou- 
vemens,  faifis  à chaque  inflant  de  nou- 
veaux fujets  de  fraieur , & troublés 
jufqu’au  fond  de  l’ame  de  tout  ce  qu’ils 
voioient  & entendoient , étoient  tout 
hors  d’eux-mêmes,  &ne  fe  poffédoient 
point.  Ils  tournoient  leurs  regards 
tremblans  tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un 
autre  , félon  que  le  cri  des  Gaulois,  les. 
pleurs  des  femmes  &des  enfans,  l’éclat 
des  flammes , & le  bruit  de  la  chute  des 
maifons, leur  annonçoient  de  nouveaux 
défaftres , placés  ce  femble  au  haut  de 
la  Citadelle  pour  être  les  tjrifles  fpe- 
' dateurs  de  la  ruine  de  leur  patrie. 
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Cette  première  journée  , fi  remplie  An. 
de  troubles  & d’agitations  , fut  fuivie  Av'  * 


d’une  nuit  que  l’horreur  des  ténèbres 
rendoit  encore  plus  effraiante  , & 


chaque  jour  ne  faifoit  qu’ajouter  de 
nouveaux  malheurs  à celui  qui  l’a- 
voit  précédé.  Cependant  accablés  de 
tant  de  maux  , & voiant  toute  la  ville 


en  feu , ils  demeurèrent  opiniâtrement 


déterminés  à défendre  jufqu’au  der- 
nier foupir , &c  au  prix  de  tout  leur 
fang  , cette  petite  colline  confiée  à 
leur  courage  , le  feul  afyle  & le  feul 
efpoir  du  lalut  & de  la  liberté  de  Ro- 


me. Et  même  la  vûe  continuelle  de 


cet  affreux  fpeâacle  qui  fe  renouvel- 
loit  tous  les  jours  à leurs  yeux  , les 
avoit  enfin  tellement  endurcis  fur  leurs 


propres  maux  , qu’ils  y paroiffoient 
absolument  infenfiblës  , n’envifageant 
plus  que  leurs  bras  & leurs  épées  , 
unique  reffource  déformais  de  leur  es- 
pérance. 

Les  Gaulois  de  leur  côté  , qui  pen-  us  font  ri- 
dant quelques  jours  n’avoient  fait  la  u£* 
guerre  qu’aux  maifons  en  les  brûlant , clpitoie. 
dans  l’efpérance  que  les  incendies  & Liy>  v#  ^ 
les  ruines  de  la  ville  porteroient  les 
affligés  à fe  rendre , les  voiant  infenfi- 
bles  à tous  ces  maux , & réfolus  à fe 

. Vij 
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An.  R.  36;  détendre  jufqu’à  la  fin,  prirent  le 

Av. J. 387.  partj  }es  attaquer  clans  toutes  les 
formes.  Aiant  donc  , à la  pointe  du 
jour  , donné  le  fignal , & rangé  leur 
armée  en  bataille  dans  la  grande 
place  , ils  s’avancent  en  bon  ordre 
vers  la  colline  en  jettant  de  grands 
cris  , & fe  couvrant  la  tête  de  leurs 
boucliers  en  forme  de  tortues  contre 
les  traits  & les  pierres  qu’on  pourroit 
leur  lancer  d’enhaut.  Les  Romains , 
fans  fe  troubler  ni  s’emprefier  témé- 
rairement , après  avoir  placé  des  corps 
1 de  gardes  à toutes  les  avenues , & dif- 
pofé  leurs  meilleures  troupes  à l’en- 
droit où  fe  faifoit  l’attaque  , laiffent 
nionter  l’ennemi , comptant  que  plus 
il  avanceroit  en  montant , plus  il  fe- 
' roit  facile  enfuite  de  le  repouffer  à la 
faveur  de  la  pente  efcarpée.  Ils  s’ar- 
rétent  donc  vers  le  milieu  du  penchant 
de  la  colline , &:  tombant  avec  impé- 
tuofité  de  cette  hauteur  fur  les  Gau- 
lois , ils  Jes  renverfent  & les  mettent 
entièrement  en  déroute  , en  forte  que 
depuis  , effraies  d’une  fi  vigoureufe  a 
défenfe  , ils  n’oférent  plus  s’expofer 
à un  pareil  danger , ni  tenter  une  pa- 
reille attaque.  Ainfi  , perdant  toute 
efpérance  d’emporter  la  Citadelle  de  ) 
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Vive  force 
en  blocus  , 
point  compté  qu’elle  dût  tenir  fi  Ion- 
tems  , ils  n’avoient  pas  eu  la  précau- 
tion de  conferver  le  blé  qui  étoit  dans 
la  ville  , mais  l’avoient  laifie  brûler 


, ils  convertiflent  le  fiége  An.  r.  3<u. 
d’autant  plus  que  n’aiant  A-v*JtC'?a7* 


avec  les  maifons  ; & pour  celui  qui  fe 
trouvoit  dans  les  campagnes , les  Ro- 
. mains  n’étoient  pas  plutôt  arrivés  à 
Veies , qu’ils  avoient  eu  foin  de  l’y  fai- 
re tranlporter. 

Les  Gaulois  partagent  donc  leur  camîiie  dé- 


armée.  Une  partie  demeure  , avec  fric  un  d«a- 
Brennus  leur  Roi , pour  continuer  le  jrjé^WeCdcs 
fiége  : l’autre , divifee  par  troupes  , fe  Gaulois  pfrs 
difperfe  pour  fourager  la  campagne  J Ardce- 
& piller  les  bourgs , avec  une  extrême  Lly’  v*  44‘ 
confiance  en  leur  bonne  fortune.  Le 


hazard  en  conduilit  la  plus  grofle 
troupe  vers  la  ville  d’Ardée  ,..011  Ca- 
mille , depuis  fon  exil  , menoit  la  vie 
d’un  firnple  particulier  , plus  affligé 
pour  lors  du  malheur  de  Rome  , que . 
du  fien  propre.  Il  ne  comprenoit  rien 
à tout  ce  qui  venoit  d’arriver  , & fe 
demandoit  à lui -même  , plein  de  la 
dernière  furprife , qu’étoient  donc  de- 
venus ces  Romains  qui  avoient  pris 
avec  lui  Veies  Faléries  , &c  qui  dans 
toutes  les  guerres  avoient  toujours 

. V 11J 
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an.  r.  3 « 5.  mont  ré  plus  de  courage  , qu’ils  n’a- 
Av.J.C.337.  v0*ent  eu  bonheur.  Pendant  qu’il 
s’occupoit  de  ces  triftes  réflexions  , 
il  apprend  que  l’armée  des  Gaulois 
approchoit , & que  les  Ardéates  trem- 
blans  & défolés  délibéroient  fur  ce 
qu’ils  dévoient  faire.  Camille  , poufle, 
dit  Tite-Live  , comme  par  une  infpi- 
ration  divine  , fe  tranfporte  fur  le 
champ  dans  le  lieu  de  l’Affemblée , où 
il  n’avoit  jamais  coutume  de  paroitre, 
& les  voiant  dans  le  trouble  & le  dé- 
concerteraient : Ardéates  , leur  dit-il  , 
mes  amis  de  tous  les  tems  , & aujourd'hui 
mes  concitoiens, fi  vous  me  voie^ paroitre 
ici  contre  mon  ordinaire  , ne  croie £ pas 
que  y* aie  oublié  mon  état  & ma  fituation 
préfente  : mais  le  danger  qui  nous  preffe  , 
oblige  chacun  d'y  pourvoir  autant  qu  il 
ejl  en  lui.  Et  quand  pourrai-je  reconnoi - 
tre  les  Jervices  importons  que  vous  m?  a- 
ve{  rendus  , fi  je  ne  le  fais  à préjent  ? Et 
à quoi  puis- je  vous  être  utile  y fi  ce  nef. 
dans  la  guerre?  Cef  par  laque  je  me  Juis 
foutenu  dans  ma  patrie.  J ouj ours  heureux 
dans  le  fuccès  des  armes , mes  citoiens  in- 
grats m'ont  chafe  pendant  la  paix.  Pour 
vous  y Ardéates  , la  fortune  vous  ofire  ici 
une  belle  occafon  dont  vous  deve^profiter. 
Vous pouve^  en  même  tems  , & témoigner 
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votre  reconnoiflance  au  Peuple  Romain  ^N,.“  3„s- 
. •H.  r . r Av.JC.387» 

pour  tous  les  bienjaits  que  vous  en  ave £ 

reçus  , dont  le  fouvenir  vous  ejl  trop  pré - 
fent  pour  que  j'aie  befoin  de  vous  en  rap - 
peller  Vidée  ; & procurer  à votre  ville 
une  gloire  immortelle  par  la  défaite  de 
V ennemi  commun.  Les  Gaulois  qui  s'a- 
vancent ici  en  grandes  troupes  , font  une 
nation  à qui  La  nature  a plutôt  donné  en 
partage  la  grandeur  de  la  taille  & tim - 
pétuojîté  du  courage  , qu'une  fermeté  vi- 
goureufe  fait  pour  le  corps  , foit  pour 
l'ame  : aufji  portent  - ils  plus  de  terreur 
que  de  force  dans  le  combat.  Leur  victoire 
même  & leur  conduite  préfente  , en  font 
une  bonne  preuve.  S'ils  nous  ont  vaincus 
à la  bataille  d' Allia  , il  ne  faut  point 
V attribuer  à leur  bravoure  , mais  à la 
Fortune  , qui  a fait  montre  ici  de  tout 
fon  pouvoir . Qu'ont-ils  fait  depuis  ? Ils 
Je  font  rendus  maîtres  de  la  ville  , qu'ils 
ont  trouvée  toute  ouverte.  Une  petite  poi- 
gnée de  foldats  qui  fe  font  enfermés  dans 
le  Capitole , leur  tient  tête.  Rebutés  de  leur 
réjîjlance  , le  Jîége  leur  paroit  déjà  d'une 
longueur  ennuieufe  : ils  s' en  écartent , & fe 
répandent  dans  les  campagnes.  Chargés 
de  vin  & de  viandes  dont  ils  fe  remplif- 
fent  à la  hâte  , dés  que  la  nuit  approche 
ils  fe  couchent  par  terre  comme  des  bêtes 
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le  Long  des  rivières , fans  retranchemens  , 
fans  corps  de  garde , fans  fentinelles  : & 
la  victoire  qu'ils  ont  remportée  , n'a  fervi 
quà  augmenter  encore  leur  négligence  or- 
dinaire.„ Si  vous  voulez  défendre  votre 
ville  de  leur  invafion  , & ne  pas  fouffrir 
que  tout  ce  pays  devienne  Gaule  , prene £ 
vos  armes  au  commencement  de  la  nuit  : 
fuive^-moi , non  à un  combat , mais  à un 
carnage  affurè.  Si  je  ne  vous  livre  les  Gau- 
lois liés  par  le  fommeil  pour  être  égorgés 
comme  des  bêtes , je  confens  d'être  traité 
à Ardèe  comme  je  fai  été  à Rome. 

On  favoit  que  Camille  étoit  le  plus 
grand  Capitaine  de  fon  tems  , & il 
n’eut  pas  de  peine  à perfuader  les  Ar- 
déates.  Les  Gaulois  revenant  chargés 
de  butin , après  avoir  couru  & four- 
ragé tout  le  pays  , campèrent  en  de- 
fordre  & avec  beaucoup  de  négli- 
gence , & , tant  Officiers  que  foldats  , 
ils  ne  penférent  qu’à  boire  , ne  croiant 
point  qu’ils  euffent  d’autres  ennemis 
que  ceux  qui  étoient  renfermés  dans 
le  Capitole.  La  nuit  ]es  furprit  ivres  , 
& les  plongea  dans  un  profond  fom- 
meil. Camille  , averti  de  leur  état  par 
ceux  qu’il  avoit  envoiés  pour  le  re- 
connoitre  , fait  fortir  fes  troupes 
d’Ardée  , aiant  fait  fans  bruit  tout 
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le  chemin  qui  étoit  entre  les  ennemis 
ik.  la  ville  , il  arrive  à leur  camp  fur  le 
minuit.  D’abord  il  fait  jetter  de  grands 
cris  à toutes  fes  troupes  , & comman- 
de aux  Trompettes  cle  fonner  pour  ef» 
fraier  les  Barbares , qui  , à ce  grand 
bruit  , reviennent  à peine  de  leur 
fommeil  & de  leur  ivreffe.  Ce  ne  fut 
point  un  combat , mais  une  bouche- 
rie. Se  réveillant  en  furfaut  encore  à 
demi  endormis  , ils  font  égorgés  fans 
réfiftance.  Quelques-uns  effaiant  de  fe 
fauver  par  la  fuite  , fe  jettent  eux- 
mêmes  entre  les  mains  des  ennemis. 

Le  plus  grand  nombre  aiant  gagné  les 
terres  d’Antium  , les  habitans  de  la 
ville  tombent  fur  eux , & les  taillent 
en  pièces. 

Les  Tofcans  effuiérent  un  pareil  fort  Défaite  de* 
dans  les  terres  de  Veies,  & iîsJe  méri-  r°fcans> 
•toient  encore  plus  que  les  Gaulois.  V-4S,^ 
Loin  d’être  touchés  du  malheur  d’une 
-ville  établie  dans  leur  voifmage  depuis 
près  de  quatre  cens  ans  , opprimée 
.par  un  ennemi  inconnu  jufqu’alors , ils 
firent  des  courfes  dans  ce  tems  - là 
même  fur  les  terres  de  Rome  , & char- 
gés de  butin  ils  fongeoient  même  à 
attaquer  Veies,  dernière  reffource  des 
Romains  q qi  s’y  étoient  retirés.  Quel- 
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Aw.  R,  î<sj.  ques  foldats  les  aperçurent,  &c  ob- 
lerverent  que  leur  camp  n etoit  pas 
éloigné  de  Veies.  Ils  en  donnèrent 
avis  à leurs  compagnons.  L’indigna- 
tion les  faifit  : ils  veulent  marcher  fur 
le  champ  contre  eux.  Le  Centurion 
Cédicius,  qu’ils  s’étoient  eux-mêmes 
choifi  pour  chef , arrête  leur  ardeur , 
6c  les  remet  à la  nuit.  Il  ne  manquoit 
ici  que  le  nom  6c  l’autorité  de  Ca- 
mille : tout  le  relie  fut  conduit  avec  le 
même  ordre  , & eut  un  pareil  fuccès. 
Le  lendemain  même  ils  remportèrent 
un  fécond  avantage  fur  un  autre  corps 
de  Tofcans  encore  plus  grand  que  le 
premier  ; & fiers  de  cette  double  vi- 
éloire  , ils  revinrent  triomphans  à 
Veies. 

Aûîon  pieu-  Cependant  le  fiége  delà  Citadelle 
de  ^aWusdie  traîn°it  en  longueur  , & de  part  6c 
Dorfo.  d’autre  on  demeuroit  dans  l’ina&ion , 
liy.  v.  4 6.  les  Gaulois  n’étant  attentifs  qu’à  em- 
pêcher que  quelqu’un  n’en  fortît  , 6c 
ne  paffât  à travers  les  corps  de  garde. 
Les  chofes  étant  dans  cette  fituation  , 
un  jeune  Romain,  par  une  attion  bien 
hardie  , attira  fur  lui  les  yeux  6c  l’ad- 
miration tant  des  ennemis  que  des 
citoiens.  Il  y avoit  un  facrifice  attaché 
à la  maifon  des  Fabius  qui  fe  devoit 
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faire  un  certain  jour  fur  le  mont  An.  R.  ?<sj. 
Quirinal.  C.  Fabius  Dorfo  , revêtu  Av,.J*Ç,387* 
d’un  habit  convenable  à cette  céré- 
monie , defcend  du  Capitole  portant 
entre  fes  mains  les  chofes  facrées , tra- 
verse les  corps  de  garde  des  ennemis 
fans  fe  laiffer  épouvanter  par  le  bruit 
& les  difcours  , & arrive  au  mont 
Quirinal.  Après  y avoir  accompli  tou- 
tes les  cérémonies  prefcrites  , il  re- 
tourna par  le  même  chemin  avec  une 
pareille  gravité  , & une  pleine  con- 
fiance que  la  prote&ion  des  dieux , 
dont  il  gardoit  le  ciüte  au  péril  même 
de  fa  vie  , ne  lui  manquerait  point.  Il 
arriva  heureufement  au  Capitole  , 
foit  que  les  Gaulois  fuffent  étonnés 
& rendus  comme  immobiles  par  la 
hardiefle  de  cette  entreprife  qui  tenoit 
du  prodige  , foit  auflî  par  refpett  pour 
la  religion  , à laquelle  cette  nation  * 
comme  le  marque  ici  Tite-Live , n’é- 
toit  pas  infenfible. 

Le  bruit  de  la  vi&oire  que  Camille  Camille  eft 
avoit  remportée  fur  les  Gaulois  fe  ré-  "ommé  D‘* 
pandit  bientôt  dans  toutes  les  villes  s^na;. 
voifines  , & porta  quantité  de  jeunes 

a Seu  attonitis  Gallislcujus  hrjudquaquam  ne- 
miraculo  audaciæ  , lieu  J gljgens  eft  gens.  Liv. 
religione  eiiam  motis  , 1 
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An,  r.  gens  à fe  joindre  à ce  Général  , fui’-' 
Av.j.c.337.  tout  Rs  Romains  , qui , après  la  jour- 
née d’ Allia,  s’étoient  réfugiés  à Veies. 
Toutes  ces  troupes  jointes  enfemble 
formoient  déjà  une  armée  allez  nom- 
breufe.  Illeurmanquoitun  Chef  : elles 
'eurent  pas  à délibérer  fur  le  choix, 
’outes , d’un  commun  accord  , dépit- 
ant vers  Camille  , pour  le  prier  d’ac- 
'pter  la  charge  de  Général.  Il  répon- 
it  qu’il  ne  l’accepteroit , qu’après  que 
s citoiens  qui  étoient  dans  le  Capi- 
>le  auroient  confirmé  leur  choix  par 
urs  fuffrages  : que  tant  qu’ils  fubfifte- 
>ient  , il  les  regarderoit  comme  le 
orps  de  la  République  , & leur  obéi- 
>it  avec  une  entière  foumiffion  : tant 
on  refpe&oit  les  régies  en  tout , & 
nt , dans  le  tems  même  où  tout  étoit 
efque  perdu  & defefpéré  , on  ob- 
< rvoit  avec  la  dernière  exactitude 
>rdre  prefcrit  par  les  Loix. 

)n  admira  la  fage  retenue  & la  noble 
férence  de  Camille  aux  coutumes  de 
itat , mais  on  n’avoit  perfonne  pour 
rter  ces  nouvelles  au  Capitole.  Il 
roifioit  même  entièrement  impofli- 
de  faire  entrer  quelqu’un  dans  cette 

a Adco  rcgebar  munis  I runi  prope  pcrditis  rébus 
pudor  , dil'cnmiiiaque  re-Jl‘ervaban:ur.  Liv. 
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Citadelle  ferrée  de  fi  près  parle»  enne- An.  R.  jü. 
mis  qui  étoient  maîtres  de  la  ville.  Un'^1  J'  3Î7' 
jeune  Romain , nommé  Pontius  Comi- 
nius , s’offrit  pour  cette  importante 
mais  hazardeufe  commiffion.  Soutenu 
fur  des  écorces  de  liège  , il  defcendit 
le  Tibre  , gagna  la  porte  Carmentale 
oii  le  filence  étoit  le  plus  grand , 8c  du 
côté  de  laquelle  le  Capitole  étoit  le 
plus  roide  , 8c  le  rocher  qui  l’environ- 
ne le  plus  efcarpé.  Il  grimpa  fur  ce  ro- 
cher fans  être  aperçu  , 8c  arriva , non 
fans  beaucoup  de  peine  8c  de  danger, 
jufqu’aux  premières  fentinelles.  Après 
qu’il  leur  eut  dit  fon  nom , ils  le  re- 
çurent avec  joie  , 8c  lfc  conduisent 
aux  Magiftrats.  Le  Sénat  fut  afferoblé 
fur  l’heure  même.  Pontius  leur  apprit 
la  vittoire  que  Camille  avoit  rempor- 
tée , 8c  leur  expofale  fujet  de  fa  com- 
mifïïon.  Sur  le  champ  Camille  fut  nom- 
mé Diûateur.  Pontius  étant  revenu 
par  le  même  chemin  avec  un  pareil 
bonheur  , raporta  aux  Romains  le  Dé- 
cret du  Sénat , qui  leur  caufa  une  gran- 
de joie.  Camille  fe  mit  auflitôt  à latête 
de  l’armée. 


Pendant  que  ce  que  je  viens  de  ra-  Lesoyes 
porter  fe  paffoit  à Veies  , la  Citadelle  deiîe.la  Cua* 
Jk.  le  Capitole  coururent  un  extrême  v.  47. 
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an.  r.  3é'.  danger*  Les  Gaulois,  foit  qu’ils  euffent 
Av.j.ç.387.aperçU  qllelqUes  traces  de  pas  d’hom- 
me dans  les  endroits  par  oii  Pontius 
avoit  paffé,foit  quils-euffent  reconnu 
par  eux-mêmes  que  le  rocher  n’étoit 
pas  auffi  impraticable  qu’on  le  croioit  f 
entreprirent  d’y  monter.  Sur  le  minuit, 
ils  commencèrent  à grimper  à la  file  , 
en  s’accrochant  aux  herbes  & aux 
broffailles  qui  étoient  le  long  du  ro- 
cher , & à tout  ce  qu’ils  pouvoient  em- 
poigner , s’entr’aimant  les  uns  & les 
autres  en  fe  donnant  la  main  autant 
qu’il  leur  étoit  poflible  dans  des  routes 
fi  difficiles.  Ils  arrivèrent  au  piè  de  la 
muraille  , qui  de  ce  côté-là  n’étoit  pas 
fort  élevée  à caufe  qu’un  endroit  fi  ef- 
carpé  paroiffoit  hors  d’infulte.  Ils  a y 
parvinrent  avec  un  tel  filence  , qu’ils 
n’éveillérent  point  non  feulement  les 
fentinelles,mais  les  chiens  mêmes,  ani- 
mal inquiet  au  plus  léger  bruit  de  nuit. 
Mais  ils  ne  purent  tromper  les  oyes. 
Par  refpe&  pour  Junon , à qui  elles 
étoient  confacrées,  les  Romains  , dans 
une  extrême  difette  de  vivres  , les 
avoient  épargnées , & s’étoient  abfte- 

a Tanto  filentio  in  fum-  I ne  canes  quidem  , follici- 
jnum  evaferc , ut  non  eu-  I mm  animal  ad  no&urnos 
Rodes  folum  falleient , lcd  1 itrepicus , exciurent.  Liv» 
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nus  de  les  manger  : ce  fut  le  falut  de  l’E-  Au.  R.  3 s* • 
tat.  M.  Manlius , qui  avoit  été  ConfulA!.  'f'C'  }SJ’ 
trois  ans  auparavant,  eveule  par  le  cri Maaiius. 
des  oyes  &:  par  le  battement  de  leurs 
ailes , fonna  l’allarme.  Pendant  que  les 
autres  s’affemblent , il  court  à la  mu- 
raille , & re pouffe  avec  fon  bouclier 
un  des  Barbares  qui  embraffoit  déjà  les 
crénaux  afin  de  s’élancer  dans  la  Cita- 
delle , & le  renverfe  dans  le  précipice. 

Sa  chute  entraîne  plufieurs  de  ceux  qui 
le  fuivoient.  Les  Romains  , à coups 
de  pierres  & de  traits  achèvent  de  pré- 
cipiter les  autres  du  haut  en  bas  du  ro- 
cher. Ainfi  fut  fauvée  la  Citadelle. 

Le  tumulte  étant  appaifé,  on  prit  du 
repos  pendant  le  refie  de  la  nuit , au- 
tant qu’il  étoit  pofiible  après  une  fi 
vive  allarme.  Le  lendemain , dès  le 
point  du  jour  , on  convoqua  l’aflem- 
blée.  Manlius  reçut  les  louanges  qu’il 
avoit  fi  juflement  méritées.  Officiers  & 
foldats , tous  fe  crurent  obligés  de  lui 
marquer  leur  reconnoiflance,  &ils  lui 
donnèrent  chacun  ce  qu’ils  avoient  de 
vivres  pour  un  jour  , c’efl-à-dire , une 
demie  livre  de  froment , & un  poiffon 
de  vin  , récompenfe  a modique  en 

a Rem  diciu  parvam  : J eam  argumentum  ingens 
cetetùm  inopia  fecçrat  j cariiatis  , cùm  fe  quiïijue 
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An.  R.  î^-elle-meme  ,mais  que  l’extrême  difette 
Av.J.c.  3s/-tje  yivres  rendoit  fort  confidérable  , 


& qui  montroit  combien  Manlius  étoit 
cher  à toute  l’armée  , chacun  con- 
fcntant  avec  joie  de  fe  retrancher  de 
fon  néceflaire  pour  honorer  ünfeul 
homme. 


On  cita  enfuite  les  fentinelles  de 


l’endroit  par  où  l’ennemi  s’étoit  gliffé 
jufqu’au  haut  de  la  Citadelle.  Q.  Sul- 
picius  , qui  commandoit  en  Chef,  les 
condanna  tous  à la  mort,  conformé- 
ment aux  Loix  de  la  difcipline  mili- 
taire. Mais  tous  les  foldats  remettant  la 
faute  fur  un  feul  , Sulpicius  épargna 
les  autres  , fit  précipiter  le  criminel 
du  haut  du  roc.  Les  gardes  , depuis  ce 
îems-là , furent  faites  de  part  & d’au- 
tre avec  beaucoup  plus  d’attention  ôc 
de  vigilance. 

Les  Gaulois  , rebutés  de  la  longueur 
du  fiége  qui  avoit  déjà  duré  fix  mois  , . 
commencèrent  à perdre  courage.  La 
difette  fe  faifoit  fentir  dans  leur  camp 
prefqu’autant  que  dans  la  Citadelle. 
Camille  occupoit  tous  les  paffages  , & 
les  Gaulois  ne  pouvoient  s’écarter  pour 


victu  fu o fraudans  de-  rem  unius  viri  coafer-, 
traclo  corpori  arque  ufi-  rct . Liv* 
bus  ueccHariis  ad  hono* 
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aller  au  fourrage  fans  s’expofer  à être 
taillés  en  pièces.  Ainfi  Brennus  quiA‘'r,J,Cj87* 
alîiégeoit  le  Capitole  , étoit  affiégé 
lui-même  en  quelque  forte  , 6c  fouf-  • 
froit  les  mêmes  incommodités  qu’il 


faifoit  fouffrir  aux  alliégés.  D’ailleurs 
la  maladie  étoit  dans  leur  armée  , 
parce  qu’ils  étoient  campés  parmi  des 
monceaux  de  morts  entalfés  les  uns 


fur  les  autres  , 6c  entre  les  ruines  de 
maifons  brûlées  , dont  la  cendre  , qui 
étoit  fort  haute  , corrompoit  telle- 
ment l’air  par  fa  féchereffe  6c  par  fon 
âcreté  lorfqu’elle  étoit  élevée  par  le 
vent , ou  échaufée  par  le  foleil , qu’on 
ne  refpiroit  qu’un  poifon  fubtil-,  qui 
confumoit  les  entrailles.  Cet  excès  de 


chaleur  , d’autant  plus  insupportable 
aux  Gaulois , qu’ils  étoient  accoutu- 
més à vivre  dans  des  pays  froids  6c 
couverts,  & qu’ils  fetrouvoient  a£tuel- 
lement  dans  des  lieux  bas  6c  fort  mal 


fains  fur-tout  en  autonne  , caufa  dans 


leur  camp  une  pelle  li  furieufe , qu’on 
n’enterroit  plus  les  morts,  tant  le  nom- 
bre en  étoit  grand. 

Cette  extrémité  des  Gaulois  ne  Lesaoîéds, 
rendoit  pas  la  condition  des  affiégés  Irrité  V ca- 
meilleure.  La  famine  , qui  augmen-  jîtuienr. 
toit  tous  les  jours  , les  preffoi:  d’un^^*  v- 
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An.  r.  3«s.  côté  ; & de  l’autre  , l’ignorance  de  ce 
Av.  j.c.i87.Cjue  faif0it  Camille  , car  ils  n’en  pour- 
voient avoir  de  nouvelles , leur  eau- 
foit  une  mortelle  inquiétude* 

Les  chofes  étant  dans  cet  état  , on 
convint  de  part  & d’autre  d’une  trêve 
& d’une  fufpenfion  d’armes , pendant 
laquelle  les  deux  partis  avoient  enfem- 
ble  des  entrevues , du  confentement 
des  Généraux.  Comme  les  Gaulois 
comptoient  beaucoup  fur  l’extrême  di- 
sette qui  régnoit  dans  le  Capitole  , & 
ne  doutoient  point  en  conféquence 
que  bientôt  les  Romains  ne  fuffent 
forcés  de  fe  rendre , ceux-ci , pour  leur 
ôter  cette  penfée  & cette  confiance  , 
firent  jetter  des  pains  de  plufieurs  en- 
droits du  Capitole  dans  les  corps  de 
garde  des  Barbares. 

Mais  ce  flratagême  , loin  de  dimi- 
nuer la  famine , l’augmentoit  ; & elle 
en  vint  à un  tel  point , qu’il  n’étoit 
plus  poflible  de  la  fupporter.  Pendant 
que  le  Di&ateur  fait  par  lui-même  des 
levées  d’hommes  à Ardée  , qu’il  or- 
donne à L.  Valérius  qu’il  avoit  nommé 
pour  Général  de  la  Cavalerie , de  faire 
fortir  les  troupes  de  Veies,  qu’il  tra- 
vaille à fe  mettre  en  état  d’attaquer 
avec  avantage  les  ennemis  ; l’armée  du 
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Capitole  fouffroit  extrêmement,  &c  fe 
voioit  réduite  a la  dermere  extrémité. 
Epuifée  par  les  fatigues  & les  veilles 
qui  fe  fuccédoient  fans  relâche , après 
avoir  furmonté  par  un  courage  incroia- 
ble  tous  les  maux  humains  , mais  ne 
pouvant  tenir  contre  la  famine  infur- 
montable  à la  nature  , attendant  de 
moment  à moment  s’il  lui  viendroit 
quelques  fecours  de  la  part  du  Dicta- 
teur, elle  voioit  que  non  feulement  les 
vivres , mais  toute  efpérance  lui  man- 
quoit , & le  corps  même  épuifé  refu- 
foit  tout  fervice , quoique  les  mêmes 
travaux  & les  mêmes  veilles  revinrent 
tous  les  jours.  L’armée,  dans  cet  état  , 
demanda  abfolument  ou  de  fe  rendre  , 
ou  de  fe  racheter  à quelque  condition 
que  ce  fût , d’autant  plus  que  les  Gau- 
loisfaifoient  entendre  affez  clairement 
dans  leurs  entretiens  qu’ils  ne  deman- 
deroient  pas  une  grotte  fournie  d’ar- 
gent pour  confentir  à lever  le  liège. 

Sur  ces  vues  générales  , le  Sénat 
s’affemble,  & donne  plein  pouvoir  aux 
Tribuns  militaires  de  travailler  à un 
accommodement.  Il  fut  bientôt  con- 
clu dans  une  entrevûe  entre  Sulpicius 
l’un  des  Tribuns , & Brennus  Roi  des 
Gaulois.  On  convint  que  les  attiégés 
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donneroient  mille  livres  pefant  d’or  * 
après  quoi  les  Barbares  tireroient  leur 
armée  de  la  ville  & de  tout  le  pays. 
Tel  fut  le  prix  d'un  peuple  defliné  à 
commander  un  jour  à l’Univers.  Sans 
perdre  detems  , on  fe  met  à pefer  l’or. 
Les  Gaulois  ne  rougiffent  point  d’em- 
ploier  de  faux  poids  pour  faire  pancher 
un  des  baflins  de  la  balance.  Sur  la 
plainte  qu’en  fait  le  Tribun  , Brennus 
met  encore  fon  épée  dans  la  balance  , 
én  prononçant  d’un  ton  railleur  cette 
parole  pleine  d’une  barbare  infulte  , 
Malheur  aux  vaincus. 

L’injuftice  étoit  trop  criante  pour 
fubfifter,  & la  honte  trop  grande  pour 
les  Romains  de  vivre  rachetés  à prix 
d’argent.  Dans  le  moment  même 
Camille  furvient  avec  fon  armée.  Il 
s’avance  avec  une  bonne  efcorte  vers 
le  lieu  de  la  Conférence  , & aiant 
appris  tout  ce  qui  s’y  étoit  paffé  : 
Remporte^  cet  or  dans  le  Capitole  , dit-il 
aux  Députés  des  Romains  ; & vous , 
Gaulois  , ajouta-t-il  , retire vous  avec 
vos  poids  6'  vos  balances.  Ce  neflqid avec 
le  fer  que  Les  Romains  doivent  recouvrer 
'leur  patrie.  Brennus  , furpris  de  cette 
hauteur  qu’il  n’avoit  point  encore 
éprouvée  dans  aucun  Romain  , lui 
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repréfenta  qu’il  contrevenoit  à un  -H  î«î. 
Traité  conclu  dans  toutes  les  formes.  3 ®7* 


Camille  répliqua  , que  depuis  qu’il 
avoit  été  nommé  Dictateur,  tout  Trai- 
té  conclu  fans  fa  participation  étoitnul 
de  plein  droit , 6c  il  dénonce  aux  Gau- 
lois de  fe  préparer  au  combat.  Il  ex- 
horte lesfiens  à fe  bien  fouvenir  » qu’ils 
» vont  combattre  à la  vue  des  dieux 
» tutélaires  de  Rome , fur  le  fol  même 
» de  leur  ville  natale  , en  un  mot  au 
» milieu  de  tout  qu’ils  ont  au  monde 
>♦  de  plus  cher  6c  de  plus  précieux.  « 
Il  range  fon  année  en  bataille  dans  le 
meilleur  ordre  qu’il  lui  eft  pofîible  par- 
mi les  ruines  6c  les  débris  , 6c  fur  un 
terrein  inégal , 6c  n’omet  rien  de  ce 
qui  pouvoit  lui  aflurer  un  heureux  fuc- 
cès.  Les  Gaulois  de  leur  côté  prennent 
auffi  les  armes  ; 6c  entrent  en  aCtion  , 
guidés*  plutôt  par  leur  colère  contre 
les  Romains , que  par  le  confeil  6c  lu 
prudence. 

La  a façe  des  chofes  étoit  bien 
changée  , dit  Tite-Live  : la  prote- 
ction des  dieux  , la  prudence  hu- 
maine , tout  fe  réuniffoit  en  faveur  des 
Romains.  Audi  au  premier  choc  le$ 


a Jam  verterac  fortuna  : naque  confilia  rem  Roma- 
jam  dsoruin  opes  humaua-  nam  adjuyabanc.  Liv. 
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An.  r.  3«j.  Gaulois  furent  vaincus  avec  la  même 

Av.  J.C.  \ 87 . r •«• . / vi  • a • 

facilite  qu  ils  avoient  eux-memes  vain- 
eu  les  Romains  à la  journée  d’ Allia. 

Les  Gaulois  Ils  furent  défaits  une  leconde  fois  en- 

ces 'dam  une core  plus  pleinement  par  le  même 
fécondé  ac-  Camille  à huit  milles  de  Rome  dans  la 
uon.  voie  Gabine  , où  ils  s’étoient  retirés 
auflitôt  après  le  premier  combat.  Là 
tout  fut  paffé  au  fil  de  l’épée  , le  camp 
pillé  , & il  ne  refia  pas  un  feul  foldat 
qui  pût  porter  la  nouvelle  de  leur  dé- 
faite. 

Ainfi  Rome , qui  avoit  été  prife  d’une 
manière  fi  furprenante  , fut  fauvée 
d’une  manière  plus  furprenante  encore, 
après  avoir  été  au  pouvoir  des  Barbares 
fept  mois  entiers  : car  ils  y entrèrent  le 
quinze  de  Juillet , & ils  en  furent  chafi 
fés  vers  le  13  de  Février. 

Polybe  raporte  la  retraite  des  Gau- 
lois d’une  manière  bien  différente  de 
celle  que  je  viens  d’expofer  en  fuivant 
Tite>Live  , & ne  dit  pas  un  mot  de 
leur  double  défaite.  Voici  l’endroit: 
le  Le&eur  en  jugera.  >»  Peu  de  tems 
» après  , les  Gaulois  aiant  vaincu  les 
» Romains  & leurs  Alliés  en  batailles 
» rangées  & les  aiant  mis  en  fuite  , ils 
» les  menèrent  battant  pendant  trois 
» jours  jufqu’à  Rome,  dont  ils  s’em- 
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» parèrent  à l’exception  du  Capitole,  An.  r. 

» Mais  les  Vénétes  s'étant  jettes  fur  Av-J<c-iï7. 
» leur  pays  , ils  s’accommodèrent  avec 
w les  Romains  , leur  rendirent  leur 
*»  ville  ôc  coururent  au  fecours  de  leur 
» patrie.  « Il  faut  remarquer  que  Po- 
lybe  n’entre  dans  aucun  détail  de  cette 
grande  attion  , & fe  contente  d’en 
donner  une  idée  générale. 

Camille  rentra  triomphant  dans  la  Camille  r«v- 
ville,  comme  le  Libérateur  de  fa  patrie,  p”ant“°dîô* 
qui  ramenoit  Rome  dans  Rome  même.  Rome. 

Car  lesRomains,qui  avoient  été  dehors 
pendant  le  fiége  avec  leurs  femmes  &C 
leurs  enfans,  fuivoientfonchar:&  ceux 
qui  avoient  été  afîiégés  dans  le  Capito- 
le , & qui  s’y  étoient  vus  à la  veille  de 
périr  de  faim,  de  fatigues,  &C  de  miféres, 
allèrent  à leur  rencontre  , &s’embraf- 
fant  les  uns  les  autres  ils  verfoient  tous 
des  larmes  de  joie  pour  un  bonheur  fi 
étonnant,  fur  lequel  ils  ofoient  à peine 
en  croire  leurs  yeux  , tant  il  étoit  inef- 
péré  & contre  toute  apparence.  Les 
Prêtres  des  dieux , & les  facrés  Mini- 
ftres  des  temples  marchoient  en  bon 
ordre  , raportant  en  leur  entier  toutes 
les  chofes  faintes  qu’ils  avoient  ou  en- 
terrées lorfqu’ils  avoient  pris  la  fuite  , 
ou  emportées  avec  eux  ; & les  Ro- 
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An.  r mains  , attentifs  à ce  fpeéiacle  fi  agréa- 
Av.J  C.387-  jjje  £ défiré , fentoient  le  même  plai- 
fir  & la  même  joie , dit  Plutarque , que 
* fi  les  dieux  eux-mêmes  fuffent  rentrés 


avec  eux  en  perfonne  dans  la  ville. 

Le  jour , oii  le  même  Camille  fortit 
de  Rome  pour  -aller  en  exil , paroit 
bien  différent  de  celui  - ci , oii  il  y ren- 
tre au  milieu  des  cris  de  joie  & des 
applaudiffemens  de  tous  les  citoiens. 
Si  l’on  en  croit  Cicéron  , le  premier  ne 
lui  fut  pas  moins  glorieux  : il  parle 
des  grands  hommes  qui  avoient  été 
rappelles  de  leur  exil , & de  Camille 
en  particulier.  » Leur  1 difgrace  , dit- 
» il , loin  d’avoir  rien  diminué  de  leur 
» gloire  , n’a  fervi  qu’à  en  augmenter 
» l’éclat.  Car , quoiqu’il  foit  plus  défi- 
» rable  pour  la  douceur  de  la  vie  de 
• » n’être  point  expofé  à ces  revers  de 
» fortune  qui  en  troublent  le  repos  , 

» &:  de  la  paffer  fans  peine  &:  fans  cha- 
» grin  ; cependant , fi  l’on  a en  vue 
» l’immortalité  de  la  gloire , il  eft  plus 
» avantageux  d’avoir  été  regretté  par 


a Iis  damnatis  nonmodo  &:  fine  injuria,  tamen  ad 
non  imminuic  calamitas  immortalitateu-.  gloriæ  plus 
dariffimi  nominis  gloriam,  aftertdefideracumeflè  à luis 
fedetiamhoneilavit.  Nam,  civibus  , quàm  omnino 
erfi  cptahilius  eft  curfum  nunquam  efi'e  viclarum. 
vira;  ccnficere  fine  doloru  Cic.  pro  domo  fua  , r.* 

» fes 
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» fescitoiens , que  de  n’en  avoir  jamais  fff* 

//  1 • / A • r t • ' r Av*  J»v»«3*7* 

»ete  maltraite.  « Ainli  parloit  Cicé- 
ron, dont  la  gloire  a toujours  été  l’ido- 
le. Ajoutons  que  l’adverfité  fait  pa- 
roitre  bien  des  vertus  , que  la  profpé- 
rité  auroit  tenu  obfcures  & cachées. 

La  prife  de  Rome  par  les  Gaulois  effc  Rétfexïons 
un  des  plus  célébrés  evenemens  qui  de  Rome, 
fe  lifent  dans  l’Hiftoire  Romaine , & il 
n’eft  pas  a facile  de  dire  fi  elle  fut  plus 
funefte  aux  Romains  par  les  malheurs 
& les  calamités  extrêmes  dont  elle  fut 
accompagnée  , que  glorieufe  par  les 
preuves  éclatantes  de  patience  , de 
courage,  & de  refpe&  pour  la  religion 
qu’ils  y donnèrent.  Mais  ce  qui  m’y 
paroit  de  plus  remarquable  , & de  plus 
digne  de  nos  réflexions  , c’efl:  la  vue 
des  reflorts  fecrets  qui  caufent  les  per- 
tes des  batailles , la  ruine  des  peuples  , 

les  fubites  révolutions  qui  arrivent 
dans  les  Etats,  quand  il  plait  à Dieu  de 
les  abandonner.  Cette  vérité, inculquée 
fi  fouvent  dans  les  faintes  Ecritures,  efl 
ici  clairement  atteftée  par  les  Auteurs 
payens  mêmes,  & devient  évidente  par 
la  confidération  feule  des  événemens, 

a Quod  teinpus  populo  ; virniam  experimen  isfpc- 
Rcnuno  nclcio  uciùui  J cioiius.  FLorus  , 1. 13. 

«Inde  fune.'tius  fuerit , an] 

Tome  II,  X 
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An.  r,  35f  Rome  , dans  le  tems  dont  nouspar- 

A'  - J.  c. 3 *7.  Ions  , étoit  triomphante  , & jamais  fa 
gloire  &c  fa  puiflance  n’avoient  paru 
avec  plus  d’éclat.  Le  nombre  confidé- 
rable  de  fes  troupes  , le  courage  invin- 
cible de  fes  foldats  , l’habileté  & la  ré- 
putation de  fes  Généraux  , & de  Ca- 
mille fur-tout , les  fréquentes  vittoires 
remportées  tout  récemment  fur  les 
peuples  voifins, fembloient  l’avoir  mi- 
fe  dans  une  pleine  fécurité  , & ne  lui 
laiffer  aucun  lieu  de  crainte  & d’in- 
quiétude. Cependant  Rome,  dans  un 
inflant,  eft  prife , ravagée , entièrement 
brûlée  & détruite.  Comment  un  chan- 
gement fi  promt  a-t-il  donc  pu  arriver? 
Camille  eft-il  mort  ? Ce  Sénat  fi  fage 
& fi  prudent  ne  fubfifte-t-il  plus  ? Les 
troupes  Romaines  fe  font-elles  fondues 
en  un  moment  ? Ces  mains  viftorieufes 
& invincibles  des  foldats  fe  font-elles 
engourdies  à la  feule  vûe  des  Gaulois  ? 
Cela  paroit  incroiable,  ÔC  eft  pourtant 
arrivé  à la  lettre.  '/ 

Dieu  ôte  quelquefois  aux  Généraux 
tout  courage  & toute  habileté  : ici  il 
laiffe  ces  avantages  à Camille  ; mais 
les  rend  inutiles  , en  permettant  qu’on 
exile  un  Citoien  dont  la  préfence , li 
l’on  peut  compter  fur  aucune  reffource 
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humaine  , auroit  certainement  empé-  An.  r.  i<sr. 
ché  la  prife  de  Rome  : Expulfo  cive , Av.j.c.387. 
quo  manente^Ji  quicquam  humanorum  Ltv'V,}}' 
certi  ejl , capi  Roma  non  potuerat. 

Le  Sénat , cette  Compagnie  fi  ref-' 
pe&able  par  fa  fageflé  & la  maturité 
de  f«s  délibérations , envoie  a à un  peu- 
ple étranger  & inconnu  pour  Ambaf- 
fadeurs  de  jeunes  Sénateurs  inconfidé- 
rés  & violens , & qui  reffemblent  plus 
à des  Gaulois  qu’à  des  Romains.  Et 
au  lieu  de  les  livrer  aux  Gaulois  pour 
avoir  violé  à leur  égard  le  droit  des 
gens  , il  fouffre  qu’on  les  éléve  aux 
premières  charges  de  l’Etat. 

Mais  comment  fe  conduifit  l’armée 
à la  bataille  d’ Allia  ? Ni  b parmi  les 
Chefs  , ni  parmi  les  foldats  , on  ne  vit 
rien  qui  reffemblât  à des  Romains. 

Point c de  prières , ni  d’aufpices , ni  de 
facrifïces  avant  le  combat,  ce  qui  ja- 


a Mi.is  legatio , ni  præfe 
roces  legatcs  , Galîifque 
magis  quàm  Romanis  firni- 
les  , habuiflec.  Liv.  \ . >,6. 

b In  altéra  acie  nihil  li- 
mite Romanis  , non  apud 
duces  , non  apud  milices 
erar.  Pavor  fugaque  occu- 
paverat  animos.  . . . Igno- 
tum  holtem  priùs  pe»è 
qudm  vidèrent  , non  modo 
non  tenraco  certamine,Icd 


ne  clamore  quidcm  red- 
dito  , inteçri  intadique 
fugerunt.  Liv,  ibid.  cap. 
>8- 

c Ibi  Tribuni  militum  , 
nonloco  ca'his  ante  capto, 
non  prætnunico  vallo  . . . 
non  deorum  faltem  , fi  non 
hominum  , meniores , nec 
arfpicaco  , ncc  litato  , 
inllruunt  aciem.  Liv.  ibid 
cap.  38,  • 
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mais  n’étoit  négligé  parmi  ce  peuple. 
Nul  foin  de  choifir  un  bon  camp  , & 
de  le  bien  fortifier.  La  fraieur  avoit 
faifi  tous  les  efprits.  Ils  ne  virent  plus 
que  le  péril , & ne  furent  occupés  que 
de  la  penfée  de  s’y  dérober  par  la  voie 
la  plus  courte.  Avant  prefque  d’avoir 
vu  l’ennemi , tous  fe  mirent  en  fuite  , 
non  feulement  fans  avoir  rendu  de 
combat , mais  fans  avoir  même  répon- 
du au  cri  des  ennemis.  J’omets  plu- 
fieurs  autres  circonflances  de  cette 
forte  , & plufieurs  fautes  effentielîes. 

Tout  cela  eft-il  naturel  , & dans 
l’ordre  commun  des  chofes  humaines  ? 
Eft-il  poflible  de  ne  pas  reconnoitre 
ici  les  effets  d’une  Providence  particu- 
lière , & le  pouvoir  fouverain  d’1111 
Etre  fuprême  , ( car  c’eft  l’idée  qu’il 
faut  fubftituer  aux  termes  de  Dejlin 
& de  Fortune  emploies  par  les  Payens) 
de  Dieu  en  un  mot , lequel  ôte  aux 
peuples,  quand  il  veut  les  punir , le 
courage  , la  prudence  , la  préfence 
d’efprit , le  jugement , l’attention  aux 
chofes  les  plus  faciles  & les  plus  or- 
dinaires ; & qui  les  aveugle  pour  les 
empêcher  de  voir  & d’éviter  les  maux 
où  il  veut  les  précipiter  ? Urgentibus 
Romanam  urbem  fatis , , , ad&à  occœcat 
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animos  fortuna  , ubi  virti  fuam  ingruen - 
terri  refringi  non  vult.  C’cft  ainfi  que 
Tite-Live  s’exprime  à l’occafion  même 
de  la  prife  de  Rome.  Et  Plutarque  , 
en  obfervant  que  ce  ne  fut  point  à 
leur  courage  que  les  Gaulois  furent 
redevables  de  la  vicloire  remportée 
fur  les  Romains  auprès  de  la  rivière 
d’Allia , ajoute  qu’elle  ne  doit  être  at- 
tribuée qu’à  la  Providence  , qui  dans 
cet  événement  a voulu  faire  montre  de  tout 
fon  pouvoir . L’exprefîion  eft  remarqua- 
ble , T«ç  )'n,£'d-ai  %o»..  Il 

donne  , comme  je  l’ai  obfervé,  le  nom 
de  Fortune  à la  Divinité.  Dieu,  félon 
Plutarque , affe&a  avec  une  forte  de 
complaifance  de  montrer  en  cette  oc- 
cafion  qu’il  eft  le  Tout-puiffant , que 
c’eft  lui  qui  fait  les  hommes  tout  ce 
qu’ils  font , & que  pour  faire  voir  juf- 
qu’oii  va  leur  foibleflfe  , ou  plutôt  leur 
néant , il  n’a  qu’à  les  abandonner  à 
eux-mêmes.  Ces  Romains  , fi  fiers  de 
leur  pouvoir , de  leur  fagefle  , de  leur 
courage  , de  leur  intrépidité  , ne  font 
pas  reconnoiffables  à la  journée  d’Al- 
lia. Rien  de  plus  imprudent  ni  de  plus 
infenfé  que  leur  conduite  avant  le 
combat , rien  de  plus  lâche  ni  de  plus 
timide  dans  l’attion  même. 

X üj 
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an.  r.  365.  Camille  lui-même  , en  parlant  quel- 
av.j.c  387-  que  tems  après  au  Peuple  , le  fait 
reflouvenir  que  la  prife  de  Rome , &C 
tous  les  malheurs  qui  en  furent  la 
fuite  , avoient  été  la  jufte  punition  du 
violement  du  droit  des  gens  commis 
par  les  Ambaffadeurs  Romains  à l’é- 
gard des  Gaulois  , & de  la  criminelle 
négligence  des  Romains  , qui  avoient 
lamé  cet  attentat  fans  vengeance  , & 
l’avoient  même  récompenfé.  Aufjî  , 
a ajoute-t-il  , les  dieux  & les  hommes 
nous  en  ont  punis  d'une  manière  qui  doit 
fervir  d' injiruciion  à tout  le  genre  hu- 
main. 

Après  que  Dieu  a ainfi  humilié  leur 
orgueil , il  leur  rend  toutes  leurs  bon- 
nes qualités , & les  rétablit  dans  leur 
premier  état.  Si  les  Romains  profi- 
toient  mal  de  ces  leçons , c’eft  à nous 
à en  faire  un  meilleur  ufage  , & à ap- 
prendre le  jugement  que  nous  devons 
porter  des  événemens  que  l’Hiftoire 
nous  préfente. 

c^t'com-  rev*ens  à Camille.  Comme  il 
p ca (es.1  étoit  religieux  obfervateur  de  toutes 

Llpiu't'inCa  ^es  Gémonies  qui  regardent  le  culte 

mil.  j 44.  v 

a Ipitur  vicli , captiquc  , 1 dedimus , ut  terrarum  or- 
ac  redempti  , tanrum  pœ-  J t»i  docurueuto  cilènius, 
narutn  diiî  hominibufque  1 Lir.  V.  ji. 
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des  dieux , il  fit  donner  un  Décret  par  An-  r-,  35>'‘ 
le  Sénat , lequel  portoit , » qu’on  rér  Av,J,c-387, 
» tabliroit  & qu’on  purifierait  par  les 
» expiations  ordinaires  tous  les  tem- 
» pies*,  parce  qu’aiant  été  au  pouvoir 
» des  ennemis  ils  avoient  été  profanés. 

» Que  l’on  établirait  le  droit  d’hofpi- 
» talité  entre  Rome  & Céré  , qu’on 
» accorderait  même  aux  habitans  de 
>>  cette  ville  la  qualité  de  citoiens  Ror 
» mains , mais  fans  droit  de  fuffrage  , 

» parce  qu’ils  avoient  reçu  chez  eux 
» les  Prêtres  & les  chofes  facrées  du 
» Peuple  Romain  ; & que  par  leur 
» moien  le  culte  des  dieux  n’avoit 
>>  point  fouffert  d’interruption.  Qu’on 
>*,  célébrerait  des  Jeux  Capitolins  , en 
reconnoiifaqce  de  ce  que  le  grand 
» Jupiter  , au  milieu  des  malheurs  qui 
» étoient  arrivés  , avoit  confervé  fon 
» augufte  demeure  , & la  Citadelle  du 
*>  Peuple  Romain  ; que  pour  cet 
» effet  Camille  établirait  un  Collège, 

» c’efl-à-dire  , une  Compagnie  , for- 
» mëe  de  ceux  qui  habitoient  fur  le 
» Capitole  & dans  la  Citadelle. 

Pour  expier  auffi  la  négligence  qui  Temple éri- 
avoit  empéché  les  Romains  de  faire  Lû' 

ufage  de  la  voix  no&urne  qui  avoit 
donné  avis  de  l’approche  &.  de  Far- 
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An.  r.  3<?5 • rivée  des  Gaulois,  il  fut  ordpnné  qu’on 
v'  * ’^87'  éléveroit  un  temple,  en  l’honneur  du 
dieu  Aius  Locutius  dans  la' tue  Neuve  , 
•c’eft-îY-dire  dans  le  même  endrpit  oii 
M.  Cédicius  avoit  entendu  cette  voix. 
Aius  Locutius  ignifie  un  dieu  qui  garlt . 
Cicéron  , qui  comptait  ces  fortes  d’hi- 
ftoires  pour  ce  qu’elles  valent , plai- 
fante  fur  ce  nom.  » Ce  a dieu  , dit-il , 

» lorfqu’il  n’étoit  connu  de  perfonne  , 

» parloit  6c  fe  faifoit  entendre  , ce  qui 
» l’a  fait  appeller  Aius  Locutius  : mais 
» depuis  qu’il  eft  devenu  célébré  , 6c 
» qu’on  lui  a érigé  un  autel  6c  un'tefn- 
» pie  , il  a pris  le  parti  de  fè  taire , 6c 
» eft  devenu  muet.  , 

Honneur  La  reconnoifïance  des  Romains  paf- 
«ndu  aux  pa  jufqu’aux  animaux  mêmes.  Nous 
avons  vû  que  les  oyes  avoient  fauve  le 
Plut,  de  for-  Capitole.  On  établit  une  efpéce  de 
tun.  Rom.  proceffion  , où  chaque  année  on  por- 
3 'ïdMQuaft . toit  comme  en  triomphe  une  oye  fur 
ïom.  *87,  un  brancard  fort  orné  : cérémonie  qui 
fe  pratiquoit  encore  du  tems  de  Plu- 
tarque ; 6c  il  obferve  que  le  premier 
• foin  des  Cenfeurs,  lorfqu’ils  entroient 
en  charge  , étoit  de  pourvoir  à la  pen- . 

a Aius  ifte  loquens,  quan-  ■'k  fedem  , & aram  , &r  no- 
do  cùm  nemo  notât  , aie-  :nen  invenit , obniutuic, 
bat  & loquebatur , & ex  eo  De  Divin.  II.  69, 
nomen  invertie  ; poftquaiu 
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fion  & à la  nourriture  des  oyesfacrées  An.  R.  3<^. 
en  récompenfe  du  fervice  important  v'  * ,il?' 
qu’elles  avoient  rendu  à l’Etat.  Dans 
la  même  cérémonie  , on  portoit  un 
chien  attaché  à une  potence. 

Après  qu’on  eut  farisfait  aux  de-  Les  Tribuns 
yoirs  de  la  religion  & de  la  recon-  fü 

noiflance  , il  falut  fonger  à rebâtir  la  Peuple  de 
ville.  L’embarras  étoit  fort  grand  , & pa(rera  Veieî* 
les  difficultés  paroiffoient  infurmonta- 
blés.  La  ville  étoit  détruite  , les  mai- 
fons  abbatues , les  murailles  rafées,  & 
il  faloit  , pour  ainfi  dire  , chercher 
Rome  dans  Rome  même.  Le  peuple 
qui  manquoit  de  tout,&  qui  avoit  plus 
befoin  de  repos  & de  relâche  après  tous 
les  maux  qu’il  venoit  d’elTuier  , que 
d’une  nouvelle  fatigue  dans  une  entre- 
prife  qui  paroiffoit  au-deflus  de  fes  for- 
ces , tomba  dans  un  entier  décourage- 
ment. Les  Tribuns  , profitant  de  cette 
difpofition  générale  des  efprits , renou- 
velèrent lapropofition  qu’ils  avoient 
déjà  faite  auparavant,  de  pafler  à Veies, 

& de  s’établir  dans  cette  ville  pourvue 
de  tout  ce  que  Ton  pouvoit  défirer 
pour  les  néceffités  & les  commodités 
de  la  vie.  Ils  ajoutoient  » qu’il  faloit 
» être  ennemi  déclaré  du  repos  & du 
» bonheur  du  Peuple  Romain  , poux; 
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» s’oppofer  à un  deflein  fi  avantageux 
» en  lui-même  , fi  facile  dans  l’exécu- 
» tion,  & qui  étoit  devenu  d’une  abfo- 
» lue  néceflité  par  l’impuiflance  où 
» étoient  les  citoiens  de  rétablir  la  vil- 
» le.  « On  comprend  aifément  combien 
de  tels  difcours  dévoient  plaire  à la 
populace , &c  l’indifpofer  contre  Ca- 
mille qui  réfifloit  à fes  défirs.  Ils  di- 
fioient  hautement , » Que  pour  fon  am- 
» bition  & pour  fa  gloire  particulière 
» il  les  privoit  d’une  ville  toute  prête  à 
» les  recevoir,  & 011  il  ne  faloit  que  fe 
» tranfporter.  Qu’il  les  forçoit  d’habi- 
» ter  des  ruines,  & de  rebâtir  ces  reftes 
» affreux  des  flammes  , afin  d’être  ap- 
» pelle  , non  feulement  le  Général  & 
» le  fouverain  Magiftrat  de  Rome,  mais 
» aufli  le  fondateur  de  cette  ville  , au 
» grand  mépris  de  Romulus , à qui  il 
» prétendoit  enlever  ce  titre. 

Sur  cela  les  Sénateurs , craignant 
les  fuites  de  cette  divifion  naiflante  , 
. ne  voulurent  pas  que  Camille  fe  dé- 
mît de  la  Dictature  avant  la  fin  de 
l’année  courante  , comme  il  en  avoit 
le  deflein , quoiqu’aucun  autre  Dicta- 
teur , avant  lui , n’eut  été  plus  de  fix 
mois  dans  cette  charge.  Ce  grand 
homme  , moins  fenfible  aux  plaintes 
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injuftes  qu’on  formoit  contre  lui  , an.  r.  =55. 
qu’au  danger  extrême  011  fe  trouvoit J Ç 3 *7 
la  République  , fe  tranfporta  dans 
l’Aflemblée,  fuivi  de  tous  les  Sénateurs, 

& étant  monté  fur  la  Tribune  aux  ha- 
rangues , parla  ainfi  au  peuple  : Les 
dif putes  avec  vos  Tribuns  Romains  , 
me  font  devenues  fi  infup portables  , que 
la  feule  confolation  que fait  reffentie  dans 
mon  trife  exil  à Ardée,  a été  de  ni  en 
trouver  éloigné  \ & fétois  tellement  affer- 
mi dans  cette  p en  fée , que  j'avois  réfolu  , 
quand  même  le  Sénat  & vous  m'euffie £ 
rappelle  , de  ne  jamais  rentier  dans 
une  ville  ou  régnoit  une  éternelle  dif- 
corde  entre  les  deux  corps  de  l'Etat . 

Que  f j'ai  changé  de  conduite  en  y reve- 
nant , ce  nef  pas  que  j'aie  changé  de  fen- 
timent  : l'intérêt  feul  du  public  m'y  a 
forcé.  Il  s' agi ff oit  y non  de  me^rétablir  dans 
Rome  y mais  de  fauver  Rome  même  , 

& de  T arracher  d'entre  les  mains  des 
Barbares.  Je  me  tairais  encore  aujour-  . 
d'hui  y & demeurer  ois  en  repos  y fi  ce  même 
intérêt  public  ne  rriobligeoit  de  rompre  le 
filence.  Je  plains  votre  fort  , Romains  : 
j'en  fens  toute  J amertume,  &j’y  fuis  fen - 
fible  autant  qu'on  peut  l'être.  Hé , qui  ne 
feroit  pas  louché  du  trife  état  où  vous 
êtes  réduits  ? Mais  je  le  J'uis  encore  da- 
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36 j.  vantage  de  celui  ou  l'on  veut  vous  réduire 
"38?‘ par  le  funejle  confeil  quon  vous  donne. 
Quoi  ! abandonner  Rome  , qui  nous  a 
donné  la  naijfance  ! Etoufer  dans  notre 
cœur  tout  amour  pour  notre  patrie  : & 
quelle  patrie  , grands  dieux  ! Pourquoi 
donc  l'avons  nous  retirée  d'entre  les  mains 
des  ennemis  ? Mais  un  motif  infiniment 
plus  preffant  doit  vous  toucher  : c'ejl  celui 
de  la  religion  & des  dieux.  Leur  3 provi- 
dence & leur  attention  fur  Rome  a paru 
dans  ces  derniers  tems  d'une  manière  fi 
éclatante , qu'elle  devrait  écarter  pour  tou- 
jours de  nos  efprits  tout  oubli  & toute  né- 
gligence du  culte  divin.  Parcoure £ en  ef- 
prit  tout  ce  qui  nous  efi  arrivé  depuis  quel- 
ques années  ,foit  de  trifle  oit  d'avanta- 
geux ; & vous  reconnaître^  que  tout  nous 
a reufji , quand  nous  avons  été  fournis  & 
fideles  aux  dieux  , & que  tout  nous  a été 
contraire , quand  nous  les  avons  méprifés . 

Après  avoir  raporté  plufieurs  exem- 
• pies,  Camille  pour  qui  les  motifs  de  re- 
ligion étoient  fort  férieux  auffibien  que 
pour  le  Peuple  Romain,  continue  ainfi. 


a Tam  evidens  nuraen 
hac  tempeftate  rebus  af- 
fuit  Romanis  , ut  oinnem 
negligenriam  divini  cul- 
tûs  exempeam  hominibus 
putem.  Iacuemini  enim  ho-, 


rum  deinceps  annorum  vel 
fecundas  res  , vel  adverfas  : 
invenietis  omnia  profperc 
evenifle  fequentibus  deos, 
adverfa  fpernentibus. 
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Aiant  3 devant  les  yeux  tout  le  bien  & le  An.  R.  i<si. 
mal  que  nous  ont  caufé  le  refpecl  & le  me-  'vV,'5'C  } 7 
pris  du  culte  divin,  Jenteç-vous,  Romains , 
dans  quel  abîme  d'irréligion  , Jortis  a 
peine  du  trijl  e naufrage  de  nos  fautes  & 
de  nos  malheurs , nous  allons  nous  plon- 
ger ? Nous  habitons  une  ville  bâtie  en  con- 
séquence des  aufpices  & des  augures.  Il 
ny  a dans  cette  ville  aucun  endroit  qui  ne 
foit  confacré  par  quelque  cérémonie  reli- 
gieufe.  Toutes  nos  Affemblées  générales  , 
ou  fe  fait  P élection  des  Magifrats  , 6*  où 
fe  traitent  les  affaires  de  l'Etat , ont  leur 
place  affectée , hors  laquelle  elles  ne  peu- 
vent fe  tenir  légitimement.  Nous  avons  , 
non  feulement  des  jours  , mais  des  lieux 
marqués  pour  nos  facrifces  les  plusfolen-  * 

nels.  Abandonnent  - vous  , Romains  , 
toutes  ces  obfervances  de  religion , tout  ce 
culte  des  dieux  , tant  publiques  , que  par- 
ticulières ? Changer e^  vous  tous  ces  eta- 
blijfemens  , auffi  anciens  , & quelques- 
uns  même  plus  anciens  que  notre  ville  ? 

Quelle  différence  entre  vous  & ce  pieux 
Fabius  , qui  a eu  le  courage  de  traverfer 
P armée  ennemie  pour  aller  fur  le  mont 


a Hæc  culti  negleûique 
numinis  tanta  monimen- 
ta  in  rebus  humanis  cer- 
nemçs  , ccquid  fençitis 


Quirites  , quantum  , vix- 
dum  ex  nauiagiis  prio- 
ris  culpæ  cladilque  émer- 
geâtes , patemus  nefas  » 
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An.  r.  3«j.  Qiùrinal  remplir  une  cérémonie  de  reli - 

Ay.J.C.387 . gion  attachée  à fa  famille. 

Mais  , me  dira-t-on  , c'ef  la  nécejjité 
qui  nous  oblige  à quitter  une  ville  toute 
réduite  en  cendres  ; & à nous  réfugier 
dans  Veies , ou  nous  trouverons  toutes  nos 
commodités , fans  qui  il  foit  befoin  de  ve- 
xer le  pauvre  peuple  par  des  travaux 
& des  dépenfes  qui  font  au  deffus  de  fes 
forces.  Vain  prétexte  , Romains  , vaine 
allégation  ! R' os  Tribuns  ne  vous  ont-ils 
pas  fait  la  même  propofition  avant  l'ar- 
rivée des  Gaulois  , & lorfque  la  ville 
fubfifioit  en  fon  entier  ? S'il  prend  envie 
à ces  Gaulois  , car  on  dit  que  leur  multi- 
tude efl  innombrable  , de  repdffer  en  Ita- 
lie ; &,  fans  parler  dieux  , fi  les  Eques 
& les  y olfques  , vos  ennemis  perpétuels  , 
prennent  le  parti  de  s'établir  dans  cette 
ville  que  vous  aure £ abandonnée  ,J  fouf- 
frire^-vous  , pour  vous  épargner  la  peine 
de  rebâtir  vos  maifons  , qu'ils  deviennent 
Romains  , & vous  citoiens  de  Veies  ? 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  , fi  la  chofe 
n'étoit  point  poffible  autrement  , habiter 
ici  dans  de  viles  cabanes  , telles  que  celle 
de  notre  Fondateur  , au  milieu  de  nos 
dieux  Pénates  & de  nos  temples  qui  fub - 
fifient  encore  , que  de  nous  condanner 
nous  - mêmes  à un  exil  public  ? Pour - 
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quoi  ,ce  que.  chacun  de  nous  fieroitenpar - an.  R.  jtfft 
ticulier  fit  fa  tnaifon  avoit  été  brûlée  par  Av.  J C.387. 
quelque  accident , refuferons  - /zozzs  z/e  le 
faire  tous  enflmble  dans  cet  incendie  géné- 
ral? Vous  pouve^  bien , Romains  , trans- 
porter ailleurs  votre  bravoure  & votre 
courage  , mais  y tranfportere^-  vous  la 
protection  des  dieux  , & les  privilèges 
qu'ils  ont  promis  & attachés  à la  ville 
de  Rome  ? C'ejl  ici  que  ces  dieux  , lors- 
qu'on trouva  une  tête  d'homme  en  creu - * 

fiant  les  fondemens  du  Capitole  , déclarè- 
rent que  fieroit  bâtie  la  Capitale  du  monde, 

C'ejl  ici  que  deux  divinités , la  JeuneJJe  & 

Le  dieu  Terme , refufant  de pajjer  ailleurs  , 
firent  connoitre  que  devoit  s' établir  le  Jié- 
ge  <Tun  Empire  qui  ne  connoitroit  jamais 
ni  affoiblijjement , ni  fin.  V efi  ici  qu'on 
garde  le  feu  de  V tjla  , & les  boucliers  defi- 
cendus  du  ciel , gages  fiacrès  de  la  perpé- 
tuité de  Rome.  En  un  mot , c'ejl  à la  de- 
meure dans  cette  ville  que  les  Oracles  di- 
vins ont  attaché  votre  gloire  , votre  profi- 
pèrité  & votre  puijfiance. 

Tous  ces  motifs,  ceux  fur-tout  qui  tl^ J^Trf- 
étoient  tirés  de  la  religion,  touchèrent  buns  du  Peu- 
vivement  le  Peuple.  Mais  une  parole > g eft  rejct* 
prononcée  fans  deffein,  acheva  de  le  V JT> 
déterminer.  Quelques  momens  après  , p[ut  in  Cam 
un  Centurion  qui  venoit  monter  laOTi/.  J45. 
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garde  de  jour  , paflant  par  la  place  pu- 
blique , cria  à celui  qui  portoit  le  dra- 
peau de  s’arréter-là , 6c  d’y  planter  fon 
enfeigne.  Car  , ajouta-t-il^  ce  fl  ici  qu'il 
faut  demeurer.  Et  le  Sénat  , 6c  le  Peu- 
ple , tous  s’écrièrent  qu'ils  acceptaient 
l'augure  ; Sc  cette  parole  jettée  au  ha- 
zard  , mais  tournée  en  préfage  , eut 
plus  de  pouvoir  fur  les  efprits  que  les 
raifons  les  plus  folides.  On  ne  (ongea 
plus  à Veies , & il  fe  fit  un  fi  merveil- 
leux changement  dans  l’efprit  du  Peu- 
ple , qu’ils  s’exhortoient  6c  s’encou- 
rageoient  les  uns  les  autres  à mettre 
la  main  à l’œuvre.  Le  Public  fournit 
la  tuile  , & donna  permifîion  de  pren- 
dre des  pierres  6c  des  matériaux  par- 
tout 011  l’on  pourroit  en  trouver.  Ils. 
commencèrent  tous  à bâtir  avec  beau- 
coup d’empreffement  , fans  attendre 
ni  département  ni  ordre  , & s’empa- 
rant des  lieux  qui  leur  paroiffoient  ou 
plus  commodes  pour  bâtir  , ou  plus 
agréables.  Cette  grande  précipitation 
fit  qu’on  ne  garda  aucun  alignement 
pour  les  rues  , ni  pour  les  maifons.  De 
Jà  vint  que  les  anciens  égouts  , qui 
d’abord  ne  paffoient  que  par  les  rues 
6c  les  lieux  publics  , fe  trouvèrent 
enfuite  fous  des  maifons  de  particu- 
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liers,  ee  qui  devoit  les  rendre  très- An.  R.  3^. 
mal  laines.  En  moins  a un  an  toute 
la  ville  fut  rebâtie  depuis  Tes  murailles 
jufqu’à  la  dernière  maifon  du  moindre 
citoien.1 

La  République  donna  une  maifon 
fituée  fur  le  Capitole  à M Manlius , 
comme  un  monument  de  fa  valeur  9 
& de  la  reconnoiffance  publique. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SEPTIÈME. 

E septième  Livre 
contient  l’efpaçe  de  vingt- 
fept  ans  , depuis  l’année 
de  la  prife  de  Rome  3 66  , 
jufqu’à  393.  Les  princi- 
paux événemens  font  , les  célébrés 
aftions  de  Camille  , le  fupplice  de 
Manlius  précipité  du  haut  du  Roc 
Tarpeïen  , le  Confulat  accordé  aux 
Plébéiens  , l’établiffement  des  Jeux 
Scéniques  , différentes  vi&oires  rem- 
portées fur  les  Gaulois. 

§•  I. 

Fabius  ejl  appelle  en  jugement  pour  avoir 
viole  le  droit  des  gens  à l' egard  des 
Gaulois.  On  fait  une  recherche  exacte 
des  Loix  & des  Traités.  Les  Volfques , 
les  Eques , les  Etrufques  prennent  les 
armes  contre  Rome.  Camille  , nommé 
Dictateur , les  défait  tous , & en  triom- 
phe. Les  Citoiens  établis  à Veies  , font 
rappellés  à Rome.  On  établit  quatre 
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nouvelles  Tribus.  Camille  termine  heu- 
reufement  la  guerre  contre  les  Antiates. 
Guerre  contre  les  Volfques  : ils  font 
vaincus  par  le  Dictateur  Cojfus . Man- 
lius entreprend  de  fe  faire  Roi.  Le 
Dictateur  le  fait  mettre  en  prifon . 
Murmure  du  Peuple.  Manlius  fort  de 
prifon.  Il  recommence  fes  intrigues.  Il 
ef  cité  devant  le  Peuple  , condanné  à 
mort  y & précipité  du  haut  du  Roc  Tar- 
pe'itn.  Obfervations  fur  les  noms  des 
Romains . 

Tite-Live  , en  commençant  le 
fixiéme  Livre  de  fon  Hiftoire  , avoue 
que  les  événemens  qu’il  a raportés  juf- 
qu’ici , depuis  la  fondation  de  Rome 
par  Romulus  jufqu’à  la  prife  de  la 
même  ville  par  les  Gaulois  , fouffrent 
beaucoup  de  difficultés  , tant  à caufe 
du  grand  éloignement  des  tems  qui 
ne  laiffe  envifager  les  objets  qu’à  tra- 
vers bien  des  nuages  , que  parce  que 
dans  ces  premiers  fiécles  il  y avoit 
peu  d’écrits , feuls  dépofitaires  fidèles 
des  faits  , & que  d’ailleurs  le  peu  qui 
s’en  étoit  confervé  foit  dans  les  Anna- 
les des  Pontifes  , foit  dans  d’autres 
monumens  publics  ou  particuliers  , 
avoient  la  plupart  été  confumés  par 

• 
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le  feu  dans  l’incendie  de  Rome.  Ce 
même  Hiftorien  ajoute  , que  * les 
faits  qu’il  va  raporter  depuis  le  renou- 
vellement &c  comme  la  fécondé  naif- 
fance  de  Rome  , feront  déformais 
beaucoup  plus  clairs  & plus  certains. 

An.  R.  366.  L.  VALERIUS  POPLICOLA  II. 

AvJ.C.j8«.  L.  VlRGINIUS,  &C. 

Fahius  cft  - Dès  que  les  Tribuns  militaires  fn- 
appeiié en  ju- rent  entrés  en  charge,  un  des  Tribuns 

gement  pour  , , 11  0 • ~ r 

avoir  violé  le  du  Peuple  appella  en  jugement  Q.  Fa- 
dr01c  des  jj*us  ^ fur  ce  qU’aiant  été  envoié  vers 

l 'ir  vi  1 ^es  Gaulois  en  qualité  d’ A mbaflad sur  , 
Plut,  in  Cn • ïl  s’étoit  mis  à la  tête  des  Clufiens 
roi/.i4î-i47.  contre  le  droit  des  gens.  Il  fut  fouftrait 
à ce  jugement  par  une  mort  qui  fur- 
vint  fi  à propos  , qu’on  la  crut  volon- 
taire. 

on  fait  une  Un  des  premiers  foins  des  Magi- 
«ac^des*  ^rats  en^-ûte  5 fut  de  faire  une  re- 
Traicts  & des  cherche  exa&e  des  Traités  & des  Loix: 
ioix.  car  ü s»en  étoit  confervé  plufieurs.  Le 
premier  Traité  entre  les  Carthaginois 
& les  Romains , qui  fe  trouve  en  entier 
dansPolybe,  étoit  antérieur  à l’incen- 
die de  Rome.  Il  y a beaucoup  d’ap- 


a Çiariora  deinceps  cer-  ciùs  feraciuf^uc  renaræ  ur- 
tioraqtte  , ab  fecunda  ori  bis , geda  domi  militiax^ue 
girje  velue  ab  ilirpibus  la:-  exponentur, 
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parence  que  les  Pontifes  &c  les  Magi-AN,  R.  je*, 
ftrats  tranfportérent  dans  le  Capiiole  Av-J*c<î8<s* 
le  plus  qu'ils  purent  d’ Annales  , de 
Livres  de  religion  , & de  ceux  qui 
contenoient  les  ufages  &c  les  maxi- 
mes de  la  République.  Quelques-unes 
de  ces  Loix  , quand  on  les  eut  ramaf- 
fées  , furent  rendues  publiques  : pour 
celles  qui  regardoient  les  chofes  fa- 
crées  6c  le  culte  des  dieux , les  Pontifes 
en  demeurèrent  feuls  dépofitaires  , 6c 
en  dérobèrent  la  connoiflance  au  pu- 
blic , dans  la  vue  de  tenir  dans  la  dé- 
pendance les  efprits  de  la  populace  , 

6c  de  s’en  rendre  davantage  les  maî- 
tres. 


Les  Peuples  voifins  de  Pvome  ne  la  *•«  Voir- 
laiflerent  pas  lontems  en  repos.  Les^s  ’ les  e". 
Volfques  , fes  anciens  ennemis  , pri- cru{liu« 

, , t r 1 1.  ■ prennent  les 

rent  les  armes,  relolus  d exterminer  armes  contre 


entièrement  le  nom  Romain.  On  aP’1^°1!Tie*  Ca‘ 
prit  aulïi  par  des  marchands  que  toute  méDiâateur] 


la  Tofcane  etoit  en  mouvement , & !es  defait 
fe  preparoit  a la  guerre.  Mais  ce  qui  aiomphe. 
caufa  une  plus  vive  allarme  , fut  la  l/v.v  1.2-4. 
nouvelle  qu’on  reçut  du  foulévement 
des  Latins  6c  des  Herniques,  qui  depuis 
la  bataille  près  du  lac  de  Régille  , c’eft- 
à-dire  depuis  plus  de  cent  ans  , étoient 
depieurés  conftamment  attachés  à 
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Av’j  cVw'  >am^  des  R°mains*  a Contre  tant 
’ de  fujets  de  terreur,  Camille, qui  avoit 
été  le  reftaurateur  de  Rome, en  fut  auflï 
l’appui.  Comme  on  voioit  clairement 
que  le  nom  Romain  étoit  devenu  un 
objet , non  feulement  de  haine  chez 
les  ennemis , mais  de  mépris  parmi  les 
Alliés  , on  eut  recours  à la  reffource 
ordinaire  de  Rome  , & l’on  nomma 
Camille  Di&ateur  , qui  prit  pour  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  Servilius  Ahala. 
Le  Diftateur , après  avoir  ordonné  une 
ceffation  générale  de  toute  autre  affai- 
re que  de  celle  de  la  guerre , fît  des  le- 
vées , enrôlant  jufqu’aux  vieillards  à 
qui  il  refloit  encore  quelque  force.  Il 
partagea  fes  troupes  en  trois  corps.  Il 
en  oppofa  un  à l'Etrurie  , en  le  plaçant 
dans  les  terres  des  Veiens  : il  fit  camper 
l’autre  près  de  Rome  : il  mena  lui-mê- 
me le  troifiéme  contre  les  Volfques 
près  de  Lanuvium.  Ils  étoient  partis  de 
chez  eux  avec  une  pleine  aflurance  de 
vaincre  les  Romains,  dont  ils  croioient 
que  toutes  les  troupes  avoient  été  tail- 
lées en  pièces  à la  journée  d’Allia.  Le 
feul  nom  de  Camille  les  épouvanta  tel- 
lement, qu’ils  fe  tinrent  renfermés  dans 

a Quo  primo  admini- i inn'xi  M.  Furïo  pri.ùipe 
cuj'o  erecta  eiac  , eoicm  j ftet  t.  Liv. 
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leur  camp,  après  l’avoir  fortifié  avec  de  TR* 

U 1 • rr  1 o .•  / ij  Av*JiC«}86« 

bonnes  paliliades^cx:  avec  quantité  d ar- 
bres  qu’ils  mirent  en  travers.  Camille, 
profitant  d’un  vent  favorable  qui  don- 
noit  contre  les  ennemis  , fit  préparer 
beaucoup  de  feux.  Dès  que  le  foleil  fut 
levé  , & que  le  vent  eut  commencé  à 
foufïler  avec  violence  , aiant  fait  com- 
mencer une  faufile  attaque  d’un  autre 
côté  , il  donna  le  fignal  à fes  troupes. 

En  même  tems  on  jetta  dans  les  retran- 
chemensun  nombre  infini  de  dards  en- 
flammés , qui  tombant  fur  les  arbres 
entafîes  les  uns  fur  les  autres , embrafé- 
rent  tout  en  un  moment.  La  flamme  & 
le  fer  firent  périr  la  plus  grande  partie 
des  ennemis.  Les  Romains  fe  mirent 
eux-mêmes  à éteindre  le  feu  pour  fau- 
ver  le  butin  que  Camille  leur  abandon- 
na : gratification  qui  leur  fit  d’autant 
plus  de  plaifir , qu’ils  ne  l’attendoient 
pas  d’un  Chef  qui  n’étoit  pas  accoutu- 
mé à faire  de  telles  largeffes. 

, Après  cette  vi&oire  , Camille  alla 
ravager  les  terres  des  ennemis.  Il  con- 
traignit les  Volfques  à fe  rendre  , défit 
l’armée  des  Eques  près  de  la  ville  de 
Bole  ou  Vole  dont  il  fe  rendit  maître  , 

& marcha  fur  le  champ  au  fe  cours  des 
Sutriens , qu’il  croioit  trouver  encore 
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an.  r.  555.  afïiégés  par  les  Tofeans.  Mais  ils  ve- 
àvjJ.C.38(î.  noient  de  fe  rendre  , & à défi  dures 
conditions , qu’ils  n’avoient  eu  la  per- 
mifîion  d’emporter  que  leurs  habits.  Il 
les  rencontra  fur  fon  chemin  dans  ce 
pitoiable  état , avec  leurs  femmes  &C 
leurs  enfans  , qui  tous  enfemble  déplo- 
roient  leur  infortune.  Il  les  confola , 

& , fans  perdre  de  tems , fit  avancer  fes 
troupes,  fe  doutant  bien  de  l’état  oii  il 
trouveroit  les  ennemis.  En  effet , non 
feulement  il  traverfa  tout  le  territoire 
de  Sutrium  fans  être  découvert , mais 
il  étoit  aux  portes  de  la  ville  , Se  s’é- 
toit  foifi  des  murailles  , avant  que  les 
Tofeans  fuffent  avertis  de  fa  marche  : 
car  ils  n’avoient  point  pofé  de  gardes , 

Se  difperfés  dans  les  maifons  .ils  ne 
fongeoient  qu’à  faire  grande  chère , & 
à fe  divertir.  Ils  fe  trouvèrent  fi  pleins 
de  viande  Se  de  vin  , que  la  plupart 
n’eurent  pas  la  force  de  prendre  la 
fuite  , & fe  biffèrent  honteufement 
égorger  dans  les  maifons  fans  fe  défen- 
dre , ou  fe  rendirent  encore  plus  hon- 
teufement. Ainfi  avant  la  nuit , Su- 
trium fut  remis  à fes  habitans  en  bon 
état,  &c  fans  avoir fouffert  aucune  per- 
te , parce  que  la  ville  étoit  prife  par 
capitulation,  & non  d’affaut.  1 

'■3  Camille 
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Camille  , aiant  terminé  en  peu  de  An.  R.  }m. 
tems  trois  guerres  , rentra  à Rome  en  Av,J,c* 38<î* 
triomphé.  Il  menoit  devant  fon  char 
un  grand  nombre  d’Etrufques  , qu’il 
avoit  fait  prifonniers.  On  tira  une 
Comme  fi  confidérable  du  prix  de  leur 
vente  , qu’elle  fuffit  pour  rendre  aux 
Dames  l’or  qu’elles  avoient  généreu- 
fement  prêté  à l’Etat , & du  relie  on  en 
fit  trois  coupes  d’or  infcrites  du  nom 
de  Camille  , qui  furent  placées  au  Ca- 
pitole dans  la  chapelle  de  Junon. 

Ceux  des  Veïens  , des  Capenates,  & £es  c?- 
des  Falifques,  qui  pendant  les  guerres 
dont  on  vient  de  parler  avoient  paffé  rappelles  à 
du  côté  des  Romains , reçurent  le  droit a llie’ 
de  bourgeoilie  , &:  l’on  diftribua  des  Llv' v-  ^ 
terres  à ces  nouveaux  citoiens. 

Des  particuliers  , pour  s’épargner 
la  peine  de  rebâtir  leurs  maifons  , s’é- 
toient  établis  à Veies  , où  ils  en  avoient 
trouvé  de  toutes  prêtes  à les  recevoir. 

Ils  furent  fommés  par  un  Arrêt  du 
Sénat  de  revenir  Rome.  Ils  a firent 
d’abord  quelque  difficulté  ; & comme 
ils  fe  croioient  bien  forts  parce  qu’ils 
étoient  tous  bien  unis  enfemble  , ils 

a te  primo  uc. meus  uu  ie.n.yaliet  Kori.aui  , ex 
afpernamiuin  impei.u..).  iciouhus  i.mveriis  Imgu- 
Dies  deindeprxttituta  , ca  los  meiu  luo  quem^afi 
pitaiui..  c m tna  , i|ui  obédiences  fecit.  Liy. 

Tome  II,  Y 
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Am.  r.  3 is. répondirent  d’un  ton  qui  fentoit  la 
>.  •c-305- révolte.  Le  Sénat  fixa  un  tems  pour  le 
' retour,  avec  peine  de  mort  contre  les 
réfra&aires.  Le  danger  devenu  perfon- 
nel  les  rendit  fouples  : tous  obéirent. 

Les  travaux  cependant  avançoient 
beaucoup , parce  que  l’Etat  faifoit  une 
partie  des  dépenfes  , que  les  Ediles 
prefloient  extrêmement  l’ouvrage , & 
que  les  particuliers , piqués  par  le  be- 
foin  prenant  , ne  fe  donnoient  point 
de  relâche.  Avant  que  l’année  fût  ex- 
pirée , le  tout  fe  trouva  conduit  à fa 
perfeélion  , la  nouvelle  ville  fut  en- 
tièrement achevée.  On  travailla  aufîi , 
quelque  tems  après  , aux  réparations 
du  Capitole. 

an.  r.  3«7.  T.  Quintius  Cincinnatus. 

Av. J.G.38 j.  Q SERVILIUS  Fidenas  V. 

Lucius  Julius  , &c. 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  confidérable 
cette  année.  On  prit  quelques  petites 
villes  fur  les  ennemis  , & il  y eut 
quelques  mouvemens  de  la  part  des 
Tribuns  du  Peuple. 

On  établît-  L’année  fuivante  on  établit  quatre 
nouvelles  Tribus  , qui  firent  en  tout 
Liv.  VI.  5.  ^e  nom^re  de  vingt-cinq. 
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M.  Furius  Camillus  IV , &c.  Ay.'Æ.^ 


c ter- 


La  guerre  des  Antiates  , qui  étoient  Camille 
foutenus  par  les  Latins,  caufa quelque  «pine îicuteu - 
allarme  à Rome.  Mais  le  nom  feul  de  guerre  contre 
Camille  , qui  cette  année  fe  trouvoit ies  Antiaccs* 
en  charge  , rafiura  les  efprits.  Chacun  Ltv‘  VL<‘ 
difoit  » qu’il  auroit  falu  le  créer  Di- 
» dateur , s’il  avoit  été  particulier  ; ÔC 
fes  Collègues  avouoient  , » qu’en 
» ce  qui  regardoit  la  guerre  , cetoit 
* fur  lui  que  tout  devoit  rouler  ; qu’ils 
» étoient  réfolus  de  foumettre  abfolu- 
» ment  leur  pouvoir  à celui  de  Ca- 
» mille  ; & qu’ils  ne  croioient  rien 
» perdre  de  leur  dignité  , en  cédant 
» à celle  d’un  Collègue  qui.  leur  étoit 
» fi  fort  fupérieur.  « Le  Sénat  donna 
de  grandes  louanges  aux  Tribuns  mi- 
litaires. Camille  , de  fon  côté  , con- 
fus d’une  conduite  fi  honorable  pour 
lui , & d’un  exemple  fi  rare  d’amour 
du  bien  public  , en  témoigna  fa  recon- 
noiflance  dans  les  termes  les  plus  forts. 

Il  dit  , » qu’une  eftime  fi  marquée  de 
» la  part  de  tout  le  peuple  , que  des 
» jugemens  fi  avantageux  d’une  com- 
» pagnie  auflirefpedable  que  le  Sénat, 

» fur-tout  qu’un  confentement  fi  una- 
» nime  de  fes  .illuftres  Collègues  à lui 

y ij 
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An.  R.  359  >y  céder  l’autorité  , étoient  pour  lui 

AV.J.C.3S3.  » un  pefant  fardeau  , & bien  diffi- 
» cile  à foutenir.  Qu’ajoutant  de  nou- 
» veaux  foins  &t  un  nouveau  zélé  à 
» tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’ici  , il 
» s’efforcerait  de  fe  furmonter  lui- 
w même  , pour  répondre  à l’attente 
» de  toute  la  Nation.  Que  pour  ce 
» qui  regardoit  la  guerre  des  Antia- 
» tes  , il  y avoit  de  leur  part  plus 
» de  bruit  & de  menaces  , que  de 
» danger  : que  cependant , comme  il 
» étoit  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  rien 
» à craindre  , il  croioit  aufïi  qu’il  ne 
» faloit  rien  négliger.  Que  Rome  étoit 
» en  bute  à l’envie  & à la  haine  de 
*>  tous  les  voifins  : qu’ainli  la  pru- 
» dence  demandoit  qu’on  eut  plu- 
» (ieurs  corps  d’armées  , & plufieurs 
» chefs.  « En  conféquence  il  défigna 
à chacun  de  fes  Collègues  leur  dé- 
partement , & retint  avec  lui  Va- 
lére.  Tous  promirent  de  bien  s’ac- 
quitter de  leur  devoir.  Valére  en  par- 
ticulier , déclara  » qu’il  regarderait 
» Camille  comme  fon  Di&ateur  , & 
» qu’il  lui  ferait  fournis  comme  un 
Général  de  Cavalerie.  « Les  Séna- 
teurs , pénétrés  de  joie  & d’admira- 
tipn  , comblent  de  louanges  Camille 
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& fes  Collègues  , 6c  s’écrient  »a  que jcjf* 
» jamais  la  République  n’auroit  befoin 
» de  Didateurs , s’il  y avoit  toujours 
» en  place  de  pareils  Magiftrats  , liés 
» enfemble  par  une  union  fi  parfaite  , 

» également  prêts  à obéir  6c  à com- 
» mander,  6c  bien  plus  difpofés  à faire 
» part  à leurs  Collègues  de  leur  pro- 
» pre  gloire  , qu’à  s’arroger  celle  de 
» leurs  Collègues. 

Camille  6c  Valére  partirent  pour 
Satrique  , où  étoit  le  rendez-vous  des 
troupes  ennemies.  L’armée  des  An- 
tiates  étoit  compofée  , non  feulement 
de  la  Jeuneffe  des  Volfques  , mais  d’un 
grand  nombre  de  Latins  6c  d’Herni- 
ques.  La  vue  de  troupes  fi  nombreu- 
fes  jetta  du  trouble  dans  l’efprit  des 
foldats  Romains.  Les  Centurions  en 
portèrent  auflitôt  la  nouvelle  à Ca- 
mille , 6c  lui  dirent  » que  les  foldats 
» avoient  pris  leurs  armes  nonchalam- 
» ment , qu’ils  étoient  fortis  du  camp 
m avec  peine  6c  lenteur,  qu’on  en  avoit 
» même  entendu  qui  fe  plaignoient 

a Nec  Diftatore  un-  rare  juxtà  paratos  , lau- 
quam  opus  fore  reipu-  deruque  conférences  po- 
blica*  , ii  taies  viros  in  tiùs  in  medium  , quim. 
magiilratii  hibeac  , tain  ex  communi  a i fe  tra- 
concoidihus  junûos  ani-  hentes.  Liv. 
mis  , paie.e  arque  impe 
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an.  r.  j 5P  » hautement  qu’on  les  menoit  à un 

Av.J.c.jsj.  >y  combat  où  ils  feroient  un  contre 
» cent , que  bien  loin  de  pouvoir  fou- 
» tenir  une  li  prodigieuîe  multitude 
» de  gens  armés  , ils  en  feroient  acca- 
» blés  , quand  même  elle  feroit  fans 
» armes. 

Camille  aufîitôt  monte  à cheval  , 

6 parcourant  les  rangs  : Soldats  , dit- 
il  , que  veut  donc  dire  cette  trifeffe  & 
cette  langueur  que  je  ne  vous  ai  point 
connues  jufquici  ? Aveç-vous  oublié  ce 
quejl  V ennemi , ce  que  vous  êtes  vous - 
mêmes  , & qui  je  fuis  ? L'ennemi  quejl* 
il  autre  chofe  pour  vous  qu'une  perpé- 
tuelle matière  de  triomphe  & de  gloire  ? 
Et  vous  ( pour  ne  point  parler  de  tant 
de  grandes  occajîons  oit  vous  vous  êtes 
autrefois  Jignalés  , la  prife  de  Veies  , 
la  victoire  Jur  les  Falifques  , la  pleine 
défaite  des  Gaulois  dans  notre  patrie 
dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres  ) n êtes- 
vous  pas  les  mêmes  qui  vene^  de  rem- 
porter J'ous  ma  conduite  une  triple  vi- 
ctoire fur  ces  mêmes  Volfques  r ces  Eques 
& ces  Etrufques  , qui  vous  effraient  i 
Ef-ce  que  vous  ne  reconnoifje^  point 
en  moi  votre  Chef  accoutumé  , parce 
que  je  vous  ai  donné  le  fgnal  comme 
Tribun  militaire  , & non  comme  Di - 
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clateur  ? Je  ne  defïre  point  une  autorité  An.  R.  3G3. 

j * Av  J C jS  *. 

extraordinaire  pour  v«us  commander  , 

& vous  ne  deve{  confldérer  en  moi  que 

ma perfonne.  La  Dictature  ne  ma  point 

enflé  le  courage  , comme  l'exil  ne  me  Va 

point  abbatu.  Nous  fommes  donc  tous  les 

mêmes  : & comme  nous  apportons  dans 

cette  guerre  les  mêmes  difpofltions  que 

dans  les  précédentes , nous  avons  droit 

aujfl  d’en  attendre  le  même  fuccès.  Dès 

que  vous  en  fere{  venus  aux  mains , cha - 

cun  fera  ce  qu’il  a coutume  de  faire , Vous 

vaincre { , & ils  fuiront . 

Aiant  enfuite  donné  le  lignai  , il 
faute  de  défias  fon  cheval , 6c  prenant 
par  la  main  l’enfeigne  le  plus  proche  , 
il  l’entraîne  avec  lui  contre  l’ennemi. 

Les  foldats  voiant  que  Camille , mal- 
gré fon  âge  avancé  , marchoit  contre 
les  ennemis  , s’ébranlent  tous  enfem- 
ble  , en  criant , Suivons  notre  Général . 
Quelques-uns  difent  même  qu’il  fit  jet- 
ter  le  drapeau  parmi  les  ennemis, 6c  que 
la  première  ligne , pour  le  reprendre  , 
fit  des  efforts  extraordinaires.  Les  An- 
tiates  ne  purent  foutenir  un  choc  fi 
rude  , 8c  encore  moins  les'  regards 
effraians  de  Camille.  Il  portoit  la  ter- 
reur par-tout  où  il  fe  préfentoit  : ce 
qui  parut  bien  clairement , lorfqu’é- 
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tant  pafte  à fon  aile  gauche  qui  avoit 
été  mife  en  défordre  , il  y rétablit 
aiiilïtôt  le  combat  par  fa  préfence 
feule  , montrant  de  fa  main  l’autre 
aile  qui  étoit  vi&orieufe.  Le  fuccès 
n’étoit  plus  douteux  : mais  la  foule 
des  ennemis  les  embarraffoit  dans 
leur  fuite  , & le  foldat  Romain  , 
déjà  fatigué  p3r  un  long  de  rude 
combat  , n’auroit  pu  fuffire  au  car- 
nage. Un  violent  orage  , accompa- 
gné d’une  grande  pluie  , furvint  fort 
à propos  pour  féparer  les  deux  ar- 
mées , tk.  interrompit  le  combat  plu- 
tôt que  la  vi&oire.  Camille  aiant  fait 
fonner  la  retraite  , la  nuit  qui  fuivit 
termina  la  guerre  fans  que  les  Romains 
s’en  mélaflent.  Car  les  Latins  les 
Herniques  , laiflant  là  les  Volfques , 
s’en  retournèrent  chez  eux  avec  la 
honte  d’avoir  fait  une  folle  entreprife 
fuivie  d’un  aufli  trifte  fuccès  qu’elle  le 
méritoit.  Les  Volfques  fe  voiant  aban- 
donnés par  ceux  dont  le  fe  cours  & les 
forces  les  avoient  portés  à la  révolte  , 

Quittent  leur  camp  &c  fe  renferment 
ans  les  murs  de  Satrique.  Camille 
les  fuit  de  près  , & emporte  la  place 
par  efcalade. 

Camille  fongeoit  à former  le  fiége 
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d’Antium  capitale  des  Volfques,  &An« 
qui  avoit  donné  commencement  àAV’ 
cette  guerre  , & il  en  feroit  venu 
fans  doute  à bout  : mais  un  befoin 
plus  preffant  l’appelfca  ailleurs.  Il  cou- 
rut au  fe cours  de  deux  villes  alliées, 
Sutrium&  Népété,  dont  lesEtrufques 
étoient  déjà  prefque  maîtres  , &:  les 
délivra. 

Les  Romains  ,fe  voiant  tranquilles 
envoiérent  chez  les  Latins  & les  Her- 
niques  porter  leurs  plaintes  de  ce  qu’ils 
avoient  donné  du  fecours  aux  ennemis 
de  Rome  , & n’avoient  point  depuis 
quelques  années  fourni  leur  contin- 
gent félon  la  coutume.  La  Nation  , af- 
femblée  en  corps  , répondit  » que  c’é- 
» toit  fans  fa  participation  que  quel- 
» ques-uns  de  leurs  jeunes  gens  s’é- 
» toient  joints  aux  Volfques;  & qu’ils 
m avoient  été  allez  punis  de  leur  témé- 
» rite  , aucun  d’eux  n’étant  revenu 
» dans  fa  patrie.  Quant  à ce  qui  regar- 
» doit  le  contingent  , que  la  crainte 
» continuelle  011  ils  s’étoient  vû  d’être 
» attaqués  par  les  Volfques  , les 
» avoit  empêchés  de  le  fournir  à l’or- 
» dinaire.<*  Ces  réponfesfatisfirentpeu 
le  Sénat , mais  il  crut  devoir  s’en  con- 
tenter pour  le  préfent. 
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A.  Manlius II. 

P.  Cornélius,  &c. 

t^fesVoh"  Cette  année  fut  remarquable  par 
«juès. îisfomune  guerre  importante  au  dehors,  &c 
k 'Didafeut  Par  une  édition  encore  plus  confidé- 
Ccffut.  rable  au  dedans.  Celle-ci  vint  d’une 
JLiv.w,  11-  part  d’où  l’on  n’avoit  pas  lieu  de  la 
* *•  craindre , c’eft-à-dire  de  la  part  de  M an- 

lius  célébré  Patricien  qui  s’étoit  diftin- 
gué  en  plufieurs  occafions  par  un  mé- 
rite éclatant.  Pour  arrêter  fes  deffeins 
criminels  , on  jugea  à propos  de  re- 
courir à la  fouveraine  autorité , mais 
on  prit  pour  prétexte  la  guerre  des 
Volfques  , qui  étoient  foutenus parles 
Latins  & les  Hemiques.  On  nomma 
Difiateur  A.  Cornélius  Coffus  , qui 
prit  T.  Quintius  Capitolinus  pour  fon 
Général  de  la  Cavalerie. 

Quoique  le  Di&ateur  vît  bien  qu’il 
auroit  au  dedans  de  plus  rudes  com- 
bats à foutenir  qu’au  dehors  , cepen- 
dant , foit  que  la  guerre  demandât  cé- 
lérité , foit  qu’il  voulût  par  la  vi&oire 
& le  triomphe  ajouter  un  nouveau 
luftre  à la  Di&ature  , il  fît  marcher  fes 
troupes  vers  le  territoire  Pomptin  , oit 
il  avoit  appris  qu’étoit  le  rendez-vous 
des  ennemis,  . 
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Outre  le  dégoût  que  doivent  caufer  37°- 
aux  Letteurs  des  guerres  qui  revien- 
nent régulièrement  prefque  tous  les 
ans  , on  doit  avoir  quelque  peine  , dit 
Tite-Live  , à concevoir  comment  les 


Volfques  6c  les  Eques  , malgré  tant  de 
pertes  6c  de  défaites , fe  trouvent  tou- 
jours en  état  de  mettre  fur  pié  de  nou- 
velles armées.  Il  faloit  qu’ils  euflent 
line  jeuneffe  extrêmement  nombreufe, 
pour  pouvoir  fuffire  à tant  de  levées  , 
ou  qu’elles  ne  fe  fiflent  pas  toujours 
chez  les  mêmes  peuples  , quoique  ce 
fut  toujours  du  corps  de  la  même  na- 
tion. D’ailleurs  il  faut  fe  fouvenir  que 
chez  ces  peuples  , auffibien  que  chez 
les  Romains  , tout  citoîen  étoit  foldat. 
Quoiqu’il  en  foit , l’armée  des  Volf- 
ques , dont  il  s’agit  ici , étoit  fort  nom- 
breufe  , fans  compter  les  Latins  6c  les 
Herniques , 6c  quelques  autres  peuples 
qui  s’étoient  joints  à eux. 

Le  Didateur  étant  arrivé  près  des 
ennemis  , 6c  aiant  formé  fon  camp  , 
commença  par  les  prières  6c  les  fa- 
crifices  ordinaires  , 6c  félon  la  coutu- 
me confulta  les  dieux  par  les  entrail- 
les des  vidâmes  6c  par  les  aufpices.  Le 
lendemain  matin , avant  que  de  don- 


ner le  combat  , il  harangue  fes  trou- 
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pes  en  peu  de  mots.  Soldats  , leuf 
dit-il  , la  victoire  ejl  à nous  , ji  les 
dieux  & leurs  devins  connoiffent  quelque 
chofe  dans  l'avenir . Tout  nous  annonce  v 
un  fuccès  favorable.  Marche { donc  au 
combat  , comme  bien  affurés  de  vain- 
cre. Pour  cet  effet  f jet  tant  vos  jave- 
lots à vos  pies  , arme^-vous  feulement 
de  vos  épées  , & attende £ les  ennemis 
de  pié  ferme  fans  faire  aucun  mouve- 
ment. Quand  ils  auront  lancé  contre 
vous  leurs  traits  , & qu'ils  s'avanceront 
pour  vous  attaquer  , faites  alors  briller 
vos  épées  , & vene^-cn  tout  d'un  coup 
aux  mains  , vous  J'ouvenant  chacun  en 
particulier  que  nous  avons  les  dieux  pour 
protecteurs  , & que  ce  font  eux  qui  nous 
envoient  au  combat.  Il  donne  ordre  en- 
fuite  à Quinüus  de  tenir  fa  Cavalerie 
prête  , & dès  que  le  combat  fera  com- 
mencé d’attaquer  les  ennemis  par  les 
flancs , & de  les  mettre  en  defordre. 
Ses  ordres  furent  ponctuellement  exé- 
cutés. 

Les  ennemis  , qui  ne  comptoient 
que  fur  leur  nombre  , commencent 
témérairement  le  combat  , & l’aban- 
donnent de  même.  Après  avoir  jetté 
les  premiers  cris  , lancé  leurs  traits  » 
&;  montré  d’abord  quelque  ardeur. 
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dès  qu’on  en  fut  venu  aux  mains  . Ô£  An.  R.  37°* 
que  le  combat  fut  d’homme  à homme,  xV,J,c,î81m 
ils  ne  purent  tenir  contre  le  choc  des 
Romains , qui  les  yeux  étincelans  de 
feu , & l’épée  àlamain  ,les  aîtaquoient 
avec  une  impétuofité  incroiable.  La 
première  ligne  fut  bientôt  renverfée. 

La  Cavalerie  Romaine  acheva  de  jet— 
ter  le  defordre  dans  leurs  troupes. 

Après  une  légère  réfiftance  , tout  prit 
la  fuite.  Les  Romains  les  pourfuivirent 
jufqu’à  la  nuit , & en  firent  un  grand 
carnage.  Le  camp  des  Volfques  fut 
pris  & pillé.  Le  Dictateur  abandonna 
tout  le  butin  au  foldat  , excepté  les 
prifonniers.  Ils  étoient  la  plupart  des 
Latins  & des  Herniques  , &:  des  pre- 
mières familles  , ce  qui  montra  évi- 
demment que  c’étoit  du  confentement 
de  la  Nation , qu’ils  avoient  pris  les  ar- 
mes. On  reconnut  aufîi  qu’il  s’y  étoit 
mêlé  des  habitans  de  Circée  & de  Vé- 
litres. 


Le  Dictateur  tenoit  toujours  fes  trou- 
pes en  haleine  , ne  doutant  point  que 
le  peuple  ne  fît  porter  la'guerre  con- 
tre ces  alliés  infidèles  , quis’étoient  li- 
gués avec  les  perpétuels  ennemis  de 
Rome  : mais  un  danger  plus  preffant  le 
rappella  à 1^  Ville. 
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C’étoit  l’affaire  de  Manlius.  J’ai  déjà 
dit  qu’il  étoit  l’homme  du  monde  qui 
paroiffoit  le  moins  capable  de  devoir 
penfer  à troubler  l’Etat  par  des  fa- 
élions.  Ceux  qui  jufqu’alors  avoient 
caufé  ces  ^éditions  fi  fréquentes  dans 
Rome  , avoient  été  prefque  tous  des 
Plébéiens,  qui  n’avoient  guéres  d’au- 
tre mérite  que  celui  de  lavoir  ameu- 
ter une  populace  , qui  eft  toujours  la 
dupe  de  ceux  qui  entreprennent  de  la 
flater.  Manlius  étoit  Patricien,  & d’une 
des  plus  illuftres  maifons  de  Rome.  Il 
avoit  été  Conful  , & s’étoit  fait  une 
très  belle  réputation  par  un  grand 
nombre  de  glorieux  faits  d’armes  , &c 
en  particulier  par  le  fervice  fignalé 
qu’il  avoit  rendu  à fa  patrie  enfauvant 
le  Capitole  , qui  alloit  être  pris  parles 
Gaulois.  Une  fecrette  paffion  de  va- 
nité 6c  de  jaloufie  que  Manlius  laiffa 
croître  dans  fcn  cœur , corrompit  tou- 
tes fes  belles  qualités  , &c  le  conduifit 
aux  plus  grands  crimes. 

Camille  avoit  remporté  fur  les  Gau- 
lois deux  grandes  viéloires  , où  il  s’é- 
toit montré , comme  en  plufieurs  au- 
tres occafions  , le  plus  grand  Capitai- 
ne de  fon  fiécle.  Au ffi  fut-il  regardé 
comme  le  pere  ôc  le  fécond  fondateur 
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de  Rome.  Dans  les  premières  années  An.  ^ u°* 
qui  fuivirent  la  renaiffance  de  la  ville,  Av'J'  ’3Sî* 
il  fut  toujours  dans  les  charges  , ou 
Di&ateur  , ou  Tribun  des  foldats.  Et 
môme  , lorfqu’il  n’étoit  que  fimple 
Tribun  , fes  Collègues  le  regardoient 
comme  leur  chef  & leur  maître , & 
fe  faifoient  honneur  de  prendre  fes 
ordres.  Manlius  ne  put  fouffrir  ce 
haut  degré  de  gloire  dans  un  homme  , 
qu’il  croioit  n’en  être  pas  plus  digne 
que  lui.  Fier  & plein  de  lui-meme  , il 
méprifoit  tous  les  autres  Seigneurs 
Romains.  Camille  feul , que  fes  ver- 
tus, fes  fervices,  &les  honneurs  dont 
on  l’avoit  récompenfé  , élevoient  au 
plus  haut  comble  de  gloire  , excitoit  fa 
jaloufie , & étoit  pour  lui  un  tour- 
ment. Il  étoit  outré  de  le  voir  toujours 
dans  les  Magiftratures  , toujours  à la 
tête  des  armées  , & parvenu  à un  fi 
haut  faîte  de  grandeur , que  ceux 
mêmes  qui  avoient  été  créés  avec  une 
puiflance  égale  à la  fienne  , il  les  trai- 
toit , difoif-il  , non  comme  des  Col- 
lègues , mais  comme  les  miniftres  &c 
les  exécuteurs  de  fes  ordres.  Cependant , 
ajoutoit-il , à juger  fainement  des  ckofes , 

Camille  nauroit  pu  recouvrer  Rome  des 
mains  des  ennemis  , Ji  je  ri  avais  aupa- 
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An.  r.  î7c.  ravant  fauve  le  Capitole  & la  Citadelle. 

Av .J.c.382.  Il  a attaqué  les  Gaulois  lorfquils  ne - 
toient  point  fur  leurs  gardes  , & qii oc- 
cupes de  l'efpérance  de  la  paix , ils  ne 
penf  oient  à rien  moins  qu'à  combattre , 
Moi  je  les  ai  repouffés - lorfqidils  avoient 
les  armes  à la  main  , & que  déjà  ils 
étoient pref que  maîtres  du  Capitole.  Enfiny 
chaque  foldat  qui  a vaincu  avec  lui  a droit 
de  prétendre  une  part  à fa  gloire  , au  lieu 
qu'aucun  mortel  ne  peut  demander  à par- 
tager la  mienne. 

Tels  font  les  fentimens  & le  lan- 
gage qu’infpire  l’envie.  Dès  qu’on 
veut  avoir  feul  certains  avantages  ou 
certaines  qualités  , on  defire  qu’au- 
cun autre  ne  les  ait  clans  le  même 
degré.  On  eft  bleffé  de  toutes  les  com- 
paraifons  qui  Couvrent  & qui  étouf- 
fent la  diftinftion  qu’on  affe&e  , & le 
cœur  s’afflige  en  fecret  de  ce  qu’il  a 
des  concurrens  & des  rivaux  dans  des . 
chofes  , dont  il  voudroit  que  l’éclat 
tournât  les  yeux  de  tout  le  monde 
vers  lui  feul.  Ce  vice  , quoiqu’alfez 
commun  , n’eft  avoué  de  perfonne  , 
parce  qu’il  renferme  une  indignité  & 
une  ba {Telle  , dont  l’orgueil  ne  peut 
s’empêcher  de  rougir..  ■ ' . 
Comme  Manlius  ne  fe  croioit  pas 
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autant  confédéré  parmi  les  Sénateurs  ^N>  Rr\  57° 
qu’il  le  méritoit , il  fe  jetta  du  côté  A/’ 
du  peuple.  Il  forma  des  liaifons  étroi- 
tes avec  les  Tribuns,  Il  décrioit  le  Sé- 
nat , il  flatoit  la  multitude.  Ce  a n’é- 
toit  plus  la  prudence  qui  guidoit  fes 
démarches  , mais  le  vent  de  la  faveur 
populaire.  En  un  mot , il  aima  mieux 
fe  faire  une  grande  réputation  , que 
de  l’avoir  bonne.  Mais  il  s’agiffoit  de 
propofer  à la  multitude  quelque  avan- 
tage , dont  l’appât  pût  la  gagner  & la 
féduire.  Les  autres  Chefs  de  fédition 
avoient  emploié  les  Loix  Agraires  : 
c’efl-à-dire  qu’ils  propofoient  de  faire 
diftribuer  aux  pauvres  d’entre  le  peu- 
ple certaine  portion  des  terres  conqui- 
fes  fur  les  ennemis.  Ce  moienne  parut 
pas  fuffifant  à Manlius , &C  la  Situation 
où  étoit  alors  le  peuple  lui  offrit  une 
voie  qu’il  jugea  plus  convenable  à fes 
de  flein  s. 

La  ville  aiant  été  brûlée  , chacun 
avoit  été  obligé  de  rebâtir  fa  maifon  : 

& par  là  ceux  dont  la  fortune  étoit 
médiocre  fe  trouvant  engagés  à des 


An.  I 

Av.J. 
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^ 37°-  dépenfes  ruineufes  , fouvent  même 
pour  les  riches  , avoient  contradé 
beaucoup  de  dettes.  Les  Loix  Romai- 
nes étoient  très  ri-goureufes  fur  cet  ar- 
ticle. Lorfque  le  débiteur  étoit  devenu 
infolvable , il  étoit  livré  par  ordon- 
nance du  Juge  à fon  créancier,  qui  ac- 
quéroit  fur  lui  à peu  près  le  même  pou- 
voir qu’un  maître  avoit  fur  fon  encla- 
ve. Manlius  crut  donc  ne  pouvoir 
mieux  s’y  prendre  pour  fe  rendre  maî- 
tre des  efprits  de  la  multitude  , qu’en 
lui  faifant  efpérer  que  dans  peu  il  la 
foulageroit  d’un  joug  fi  pefant , & la 
mettroit  à fon  aife.  De  fi  magnifiques 
promeffes  lui  formèrent  un  nombreux 
cortège  qui  l’accompagnoit  par  toute 
la  ville  , &c  notamment  dans  la  place 
publique.  A ces  difcours  a flateurs  il 
joignit  bientôt  des  adions  populaires 
en  apparence  , mais  féditieufes  en  effet 
pour  qui  en  favoit  juger  par  les  vrais 
motifs  qui  le  faifoient  agir. 

Un  jour  qu’il  voioit  emmené  par 
fon  créancier  un  Centurion  illuftre 
par  un  grand  nombre  de  belles  adions 

a Non  jam  craticnes  ! multuofa  eadem  , mu 
rrrdo  Manlii  , fed  fafta  I mente  fièrent  incuenti  , 
popularfa  in  ipeciem  , tu- 1 étant  Liv. 
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dans  la  guerre  , il  accourut  avec  fon 
efcorte  ordinaire  au  milieu  de  la  place 
publique;  & après  avoir  inveélivé  con- 
tre l’orgueil  des  Sénateurs  & la 
cruauté  des  ufuriers  , après  avoir 
plaint  la  mifére  du  peuple  , la  valeur 
de  ce  guerrier  fi  peu  digne  d’un  pareil 
fort  : Ce  ferait  bien  inutilement , ajou- 
ta-t-il , que  ce  bras  auroit  fauve  le  Ca- 
pitole & la  Citadelle  , Ji  je  fouf'rois 
que  mon  citoien  & mon  compagnon 
de  guerre  fût  réduit  en  fervitude  , 6*  mis 
dans  les  fers  , expofè  à d’au  fi  grands 
maux  que fi  les  Gaulois  vainqueurs  Peuf- 
fent  fait  leur  prifonnier.  En  même  tems 
il  paia  en  préfence  de  tout  le  peuple 
la  dette  de  ce  Centurion  , & le  mit  en 
liberté. 

.<11  eft  aifé  de  juger  ce  qu’un  homme 
en  pareil  cas  étoit  capable  de  dire  S c 
de  faire  pour  fon  bienfaiteur.  Il  prie , 
il  conjure  les  hommes  & les  dieux 
d’accorder  une  digne  récompenfe  à 
Manlius  fon  libérateur  , & le  pere  du 
Peuple  Romain.  Il  montre  les  cica- 
trices des  plaies  qu’il  a reçues  dans  la 
guerre  de  Veies  , dans  celle  contre  les 
Gaulois  , & dans  les  autres  qui  ont 
fuivi.  Enfin  , après  avoir  expofé  com- 
ment fes  dettes , contra&ées  pour  des 


An.  R.  37e. 
Av.  J.C.3S2. 
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An.  r.  î-rr.caufes  indifpenfables  , l’avoient  pre« 

Av.  J.c.  3p*‘cipité  clans  le  dernier  malheur  par  les 
intérêts  accumulés  les  uns  fur  les  au- 
tres , il  ajoute  : “ Que  s’il  voioit  en-  n 
» core  le  jour , la  ville,  fes  concitoiens, 

» c’étoit  à Manlius  qu’il  en  étoit  rede- 
» vable.  Qu’il  tenoit  de  lui  tout  ce 
» qu’un  fils  tient  de  fon  pere.  Qu’il 
» confacroit  à Ton  fervice  fa  perfonne, 

» &tout  ce  qui  lui  reftoit  de  fang  6c  de 
» vie.  Que  tous  les  liens  qui  l’unif- 
# foient  à fa  patrie , à fes  dieux  péna- 
» tes  publics  6c  particuliers  , ces  mê- 
» mes  liens  l’attachoient  déformais  à 
» un  feul  homme. 

Le  peuple  , animé  par  ces  difeours  , 
étoit  dévoué  tout  entier  à celui  qu’il 
regardoit  comme  fonproteêfeur.  Man- 
lius fît  encore  une  a&ion  plus  capa- 
ble que  tout  ce  qui  avoit  précédé  d’é- 
chaufer  les  efprits  , 6c  de  lui  gagner 
tous  les  cœurs  de  la  multitude.  Il  fit 
vendre  publiquement  un  fonds  de  ter- 
res , qui  faifoit  la  principale  partie  de 
fon  patrimoine  : Afin  , dit-il , que  tant 
qu'il  me  refiera  quelque  bien  , je  ne  fioufi- 
fre  point  qui  aucun  de  vous  , Romains , 
foit  mis  dans  les  fers . Ce  dernier  trait 
tranfporta  tellement  la  multitude  , 
qu’elle  paroiffoit  difpofée  à fuivre  tête 
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baiflee  le  vengeur  de  fa  liberté  à quel-  An.  r.  370à. 
que  excès  qu’il  voulût  fe  porter.  Av.J.c  381, 
Les  Sénateurs  auroient  été  fans 
doute  fort  embarrafles  à attaquerMan- 
lius  , tant  fes  attions  avoient  des 
dehors  fpécieux  &c  éblouiflans  , s’il 
ne  leur  eût  donné  prife  fur  lui  par 
un  autre  endroit.  Il  eut  la  témérité 
de  dire  dans  des  Afiemblées  qu’il  te- 
noit  chez  lui  , que  les  Sénateurs  s’é- 
toient  approprié  l’or  deftiné  à paier 
les  Gaulois , auflibien  que  celui  qu’on 
avoit  trouvé  dans  leur  camp  ; qu’ils 
cachoient  de  grands  tréfors  qui  ap- 
partenoient  au  public  ; & que  fi 
on  pouvoit  les  découvrir  , ils  fuffi- 
roient  pour  acquitter  toutes  les.  det- 
tes. Tous  ceux  qui  l’entendoient  , 
flatés  d’une  fi  douce  efpérance , lui 
demandent  où  eft  renfermé  un  vol 
de  cette  importance.  Comme  il  n’a-? 
voit  rien  de  pofitif  à leur  répondre  , 
il  les  amufe  par  une  promette  va- 
gue de  leur  découvrir  le  tout  lorf- 
qu’il  en  fera  tems.Onne  fut  plus  occu- 
pé depuis  que  de  cet  objet  , & il 
paroiffoit  que  fi  le  fait  étoit  avéré 
^ans  les  recherches  qu’on  en  feroit, 
le  crédit  de  Manlius  deviendroit  fans 
bornes  : qu’au  contraire  , fi  l’accufa,^ 
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37c  tion  fe  trouvoit  fans  fondement  , il 
‘3Sl  feroit  entièrement  décrié  & perdu 
dans  l’efprit  du  peuple  même. 

11  y a beaucoup  d’apparence  que  ce 
qui  pouvoit  donner  quelque  ombre  & 
quelque  prétexte  au  reproche  calom- 
nieux de  Manlius  , lorfqu’il  accufoit 
les  Sénateurs  de  cacher  l’or  des  Gau- 
lois , ( car  ce  font  fes  termes  ; thcfau- 
ros  Gallici  auri  occultari  à Patribus  ) 
eft  ce  que  Tite-Live  raporte  dans  le 
«p- Livre  précédent , que  l’on  avoit  placé 
fous  le  pié-d’eftal  de  la  ltatue  de  Ju- 
piter l’or  qui  avoit  été  enlevé  aux 
Gaulois  : aurum , quod  Gallis  ereptum 
erat . . .fub  Jovis  fella  poni  jujjiim. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorf- 
que  le  Di&ateur  , rappellé  par  le  Sé- 
nat , arrive  à Rome.  Le  lendemain 
matin  il  fe  rend  fur  la  place  accompa- 
gné de  tous  les  Sénateurs , monte  fur 
fon  tribunal , & fait  citer  Manlius  par 
un  Li&eur.  Manlius  , aiant  averti  fes 
partifans  que  le  moment  du  combat 
appro choit , s’avance  avec  un  cortège 
nombreux.  D’un  côté  le  Sénat  , de 
l’autre  le  Peuple , étoient  comme  deux 
armées  prêtes  à en  venir  aux  mains  , 
& qui  attendent  les  ordres  de  leurs 
Chefs.  Le  Di&ateur , fans  entrer  dans 
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aucune  difcufîion  , n’interrogea  Man- * g*‘ 
lius  que  fur  le  feul  fait  des  tréfors  qu’il 
accufoit  les  Sénateurs  de  cacher.  Il  lui 
ordonna  de  nommer  ceux  qui  dé.tour- 
noient  d’une  manière  fi  criminelle  les 
deniers  publics  ; & , faute  par  lui  de 
le  faire  , il  lui  déclara  qu’il  le  feroit 
mettre  en  prifon  comme  un  féditieux 
& un  calomniateur. 

La  queftion  étoit  embarralfante 
pour  Manlius.  Il  y répondit  d’une  ma- 
nière très  artificieufe  , cherchant  de 
faux-fuians  pour  en  éluder  la  force  , 
tâchant  de  jetter  de  la  poudre  aux 
yeux , & fur-tout  de  rendre  odieux  fes 
' ennemis.  Il  découvrit  d’abord  la  poli- 
tique des  Sénateurs  , qui  avoient  faifi 
le  prétexte  d’une  guerre  pour  créer  un 
Diftateur  , mais  dont  le  vrai  deffein 
avoit  été  d’emploier  l’autorité  redou- 
table de  cette  Magiftrature  contre  lui , 

& contre  le  Peuple.  Enfuite  il  fe  ju- 
flifia  fur  ce  qu’on  ne  lui  demandoit 
pas.  Vous  êtes  choqués  , dit-il  , en  adref- 
fant  la  parole  auDittateur  & aux  Séna- 
teurs , de  ce  cortège  nombreux  qui  m’ en- 
vironne. Que  ne  m'en  enlevez-vous  une 
partie  par  vos  bienfaits , en  paiant  pour  les 
uns , répondant  pour  les  autres , en  tirant 
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An.  R.  j7o  des  fers  vos  concitoiens  , en  un  mot  en  fou - 

Av  j C.3S2  lageantdevotreopulence La  mijéredes gens 
du  peuple  r Mais  que  dis - je  ? Il  nef  pas 
bejoin  que  vous  y mettiez  du  vôtre.  Dédui- 
fez feulement  du  principal  ce  que  vous 
avez  reçu  en  intérêts  : & des  lors  vous  ne 
me  verre { pas  mieux  accompagné  qu'un 
autre.  Aiais  pourquoi  , me  direz*  vous  , 
fuis-je  le  feulqui  prends  foin  des  citoiens  ? 
Je  n'ai  rien  autre  choj'e  à vous  répondre  , 
que  f vous  me  demandiez  , pourquoi  feul 
j'ai  J'auvé  le  Capitole  & la  citadelle.  J'ai 
porté  pour  lors  à tous  les  citoiens  en  général 
le  fecours  qui  a dépendu  de  moi  , je  fais 
maintenant  la  même  choj'e  à l'égard  des 
particuliers.  Quant  aux  tréfors  que  vous 
cachez , pourquoi  me  demandez-vous  ce 
que  vous fave z ? Si  ce  nef  peutétre  quç 
vous  aiezfi  bien  pris  vos  mej tires , que  vous 
ne  craigniez  point  d'être  découverts.  Plus 
a vous  ordonnez  avec  confiance  d'épier  & 
de  dévoiler  vos  tours  de  Jôuplejfe , plus  je 
crains  que  vous  ne  foiezjijûrs  devotre  jetij 
que  vous  n'ayiez  rien  à appréhender  des 
yeux  même  les  plus  clairvoians.  Ce  nef 
donc pasmoi  qu'il faut  contraindrede  vous 

i Quo  wagis  argui  præ- 1 ris  obfervantibus  etiam 
fligias  jubetis  veitras  , eo  I oçulos.  Liv. 
flus  Yeieor  ne  abftuleri- 1 

découvrit. 
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découvrir  les  vols  que  vous  aveq_  faits  ; AN*  37*» 
mais  c eft  vous  qu  on  doit  forcer  a les  met- 


tre au  jour  . • 1. 

Le  Dictateur  ne  prit  point  le  change. 
Il  lui  commanda  de  s’expliquer  nette- 
ment ; & , fur  fon  refus  , ordonna 
qu’on  le  menât  en  prifon.  Manlius  fe 
voiantfaifi  par  l’Officier  du  Di&ateur, 
n’oublia  rien, pour  foulever  le  peuple. 
Il  invoqua  tous  les  dieux  qui  habitoient 
le  Capitole , les  priant  de  venir  au  fe- 
- cours  de  celui  qui  les  avoit  h coura- 
geufement  défendus.  Quoi  , difoit-il  , 
cette  main  qui,  à fauve  vos  temples  de 
la  fureur  des  Gaulois , va  être  chargée 
de  chaînes  ? Tout  le  peuple  étoit  au 
défefpoir.  Ce  f qu’ils  voioient , ce  qu’ils 
entendoient , les  pénétroit  de  la  plus 
vive  douleur.  Mais  toujours  fournis 
à l’autorité  légitime,  ce  même  peu- 
ple s’étoit  prefcrit  à lui -même  des 
bornes  qu’il  n’ofoit  franchir  , & la 
puiffance  du  Dictateur  les  tenoit  tel- 
lement en  refpeft  , que  ni  les  Tribuns 
du  Peuple,  ni  le  Peuple  même  en  corps  , 
n’ofoit  prefque  lever  les  yeux  ni  ouvrir 


a Nullius  nec  cculi  I nec  adversùs  di;-  atoriam 


nec  aures  indr^ni  arm  fe- 
rebanr-.  Scd  mvi:ta  iibi 
quædain  patiemiilir.ia  ju- 
lii  înipei'i’  civita;  fccciat: 

Tome  IIt 


i/im  auc  Tribuni  pîebis , 
aut  ipfa  plebs  , artoücrc 
ocuIüs  aut  hiteerc  ai;de*\ 
banc.  Liv. 
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An.  R.  î7o. la  bouche  en  fa  préfence.  Du  refte  ils 

Av. J.ç.jsi.  donnèrent  toutes  les  marques  de  la 
douleur  la  plus  fenfible.  Une  grande 
partie  du  peuple  prit  des  habits  de 
deuil  ; plusieurs  même  laifférent  croî- 
tre leur  barbe  * & leurs  cheveux,  ce 
qui  ne  fe  pratiquoit  que  dans  les  plus 
grandes  calamités.  Le  veftibule  de  la 
prifon  étoit  fans  ceffe  alîiégé  d’une 
foule  de  perfonnes  qui  avoient  la  trif- 
teffe  peinte  fur  leur  vifage  , &'dans 
tout  leur  extérieur. 

Le  Diâateur  triompha  des  Volfques  ; 
mais  fon  triomphe  lui  attira  plus  de 
haine  que  de  gloire.  On  difoit  tout 
haut,  ►>  que  c’étoit  à là  ville,  non  à 
» l’armée  , qu’il  l’avoit  mérité  : qu’il 
» triomphoit  d’un  citoien  , & non  des 
» ennemis  de  Rome  ; & qu’il  n’avoit 
n-manqué  à l’éclat  de  fon  triomphe 
» que  de  traîner  Manlius  devant  fon 
» char.  « Tout  fe  préparait  à la  révol- 
te, Pour  adoucir  les  efprits,  le  Sénat, 
devenu  tout-à-coup  libéral  & bien- 
faifant , donne  un  décret  pour  en- 
voier  à Satrique  une  Colonie  de 
deux  mille  citoiens,  aflignant  à char 

* Tite-Live  fi’fpafc  ici  | pue  ; ce  qui  efl  contraire  au 
ÿ ne  les  "Romains  des-lors  ne  \Jetit::»eni  de  Varrort  6* 
par  soient  pjys  la  barbe  Ion ■ I d’autres  Auteurs, 
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cun  deux  arpens  & demi  de  terre.  An.  R.  jt. 
Comme  l’établiffement  étoit  médiocre  Avc  ,c,îSl* 
en  lui-même  , borné  à un  affez  petit 
nombre  , & que  d’ailleurs  on  le  re- 
gardoit  comme  un  appât  offert  au 
peuple  pour  trahir  Manlius  , le  re- 
mède , au  lieu  d’appaifer  la  fédition , 
ne  fit  que  l’aigrir  & l’irriter;  fur-tout 
lorfque  la  crainte  que  l’on  avoit  de 
la  Diâature , aiant  ceffé  par  l’abdi- 
cation de  Coffus , eut  délié  les  lan- 
gues, tte.  laiffé  une  entière  liberté  aux 
plaintes. 

Alors  on  entendit  publiquement  des  Murmuredu 
voix  qui  s’élevoient  au  milieu  de  laieuï,le‘ 
multitude  pour  reprocher  au  peuple' 
fon  ingratitude  envers  fes  défenfeurs , 
pour  qui  d’abord  il  marquoit  un  zélé 
empreffé , & qu’il  abandonnoit  enfuite 
pour  les  livrer  lâchement  au  glaive 
& à la  mort  dans  le  tems  du  danger  ; 
témoin  Cafîius  & Mélius  , dont  il 
avoit  récompenfé  les  fervices  en  les 
livrant  à la  haine  de  leurs  ennemis. 

Qu’il  traitoit  fes  prote&eurs  comme 
des  vi&imes,  qu’on  n’engraiffe  que 
pour  les  égorger.  Quoi , difoit  - on, 
pour  n'avoir  pas  répondu  au  gré  du  Dic- 
tateur , un  homme  Confulaire  méritoit - 
il  un  tel  châtiment  ? Suppofons  que  a 


Digitized  by  Google 


I 


5$z  A.  Manlius;  &C.  Trib.  M,  * 

Ah  R.  37c.  qu’il  avoit  avancé  fût  faux  , & que  par 

Av.’I.Ç./ss.  cette  raij'on  il  nait  pu  rendre  de  bonne 
réponfe  , a-t-on  jamais  puni  le  menj'onge 
même  d’un  efclave  par  les  liens  & les  fers  ? 
Comment  ne  vous  êtes-vous  point  rappelle 
le fouvenir  de  cette  nuit , qui  ejl prefque  de-, 
venue  pour  le  nom  Romain  une  nuit  éter v 
tjelle  ? Quoi  ! vous  ne  vous  êtes  point  re- 
préfenté  les  Gaulois  montant  jufquau 
haut  du  Capitole , & Manlius  lui-même,  tel 
que  vous  l'ave^  vii  les  armes  à la  main  , 
couvert  de  fan  g G de  fueur  , défendant 
Jupiter  de  la  fureur  des  barbares  ? a P en - 
fe{-vous  avoir  dignement  récompenfé  le 
Libérateur  de  la  patrie  par  quelques  me- 1 
fuies  de  farine  ? fit  celui  que  vous  aveç 
prefque  placé  dans  le  ciel , que  du  moins 
vous  areç  égalé  à Jupiter  par  le  fur- 
nom  de  Capitolin  , vous  pouve £ fouffrir 
que  ce*  même  homme  aujourd'hui , mis 
aux  fers  , & jetté  dans  un  obfcur  cachot  a 
tie  vive  que  pour  attendre  la  mort  & le  Jup - 
plice  de  la  main  (T un  bourreau  ? Faut- 
Il  qu'un  feul  homme  ait  fuM  pouf  vous 


a Sçübris  ne  farris  gra-i  bris 
nam  iervacori  pacriæ  re-* 
la:am  3 & , quem  propb 
çjele'lem  , cognominc  cer- 
fè  Capiiolino  Jovi  parem 
fecerinc, • eum  pari  vinc-| 
film  in  çarcerc,  in  tenc 


, obnoxiam  darnifî- 
cis  arhicrio  ducere  ani- 
mam  > Adeo  in  uno  om- 
nibus iatis  auxiüi  fujllb  , 
nuiiam  opem  in  tam  mul- 
tis  uni  efle  1 Liv, 
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fauver  tous  j & que  tous  enfemble  vous  ne  IL  37°’ 
JulrJie\.  Pas  Pour  te  tLrcr  du  péril  r 

Déjà  les  mutins  paffoient  non  feu-  m.™i  iusfoit 
îement  le  jour , mais  la  nuit  meme  au-  de  Pnl0IU 
tour  de  la  prifon  , & menaçoient  d’en 
rompre  les  portes.  Le  Sénat  * aima 
mieux  leur  relâcher  de  bonne  grâce  ce 
qu’ils  auroient  emporté  de  force  , & 
fit  mettre  Manlius  en  liberté.  Mais  , 
par  cette  politique  timide , au  lieu  d’ap- 
paifer  la  fédition , il  ne  fit  que  donner 
iin  Chef  aux  féditieux. 

Dans  ce  même  tems,  les  Latins  & 
les  Herniques  , Sz.  en  même  tems  les 
citoiens  des  Colonies  de  Circée  Si  de 
Vélitres  , arrivèrent  à Rome  pour  fe 
juflifier  au  fujet  de  la  guerre  des  Vol  fi- 
queS , & pour  demander  qu’on  leur  re- 
mît leurs  prifonniers , afin  de  les  punir 
félon  leurs  Loix.  Ils  n’eurent  point 
contentement , mais  le  poids  de  la 
colère  Romaine  fe  fit  fentir  principa- 
lement aux  habitans  des  deux  Colo- 
nies , parce  qu’étant  citoiens  de  Rome , 
ils  avoient  formé  le  criminel  de  Rein 
d’attaquer  leur  patrie.  On  ne  leur  re- 
fufa  pas  feulement  ce  qu’ils  deman- 
doient  au  fujet  de  leurs  prifonniers  ; 
mais,  ce  qui  ne  fe  fit  point  à l’égard 
des  Alliés , on  leur  dénonça  de  la  part 
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An.  R.  170  du  Sénat  qu’ils  euffent  à fortir  au  plu- 
Av.j.c.382.  t£tc|e  ia  ville,  & à s’éloigner  des  yeux 
tk  de  la  vue  du  Peuple  Romain  , de 
peur  que  le  droit  d’Ambaffade  , établi 
pour  les  étrangers  &c  non  pour  les  ci- 
toiens , ne  leur  fût  d’aucun  fecours 
pour  les  mettre  en  sûreté. 

an.  r.  371  Ser.  Cornélius  Maluginensis  III. 
Av.J.CjSi.  p yALERIUS  POTITUS  II. 

M.  Furius  Camillus  V.  &c. 

Manliti  Les  brouilleries  recommencèrent 
recommence  avec  ime  nouvelle  vivacité  , au  com- 
Liv vi  18  mencement  de  cette  annee.  Manlius 
„ * * tenoit  chez  lui  des  affemblées  tant  la 
nuit  que  le  jour  avec  les  principaux 
du  Peuple.  D’un  côté  , l’affront  qu’il 
avoit  effuié  aigriffoit  à l’excès  un  ef- 
prit  peu  accoutumé  à l’ignominie  : de 
l’autre , ce  qui  le  rendoit  plus  hardi 
plus  fier  que  jamais , étoit  de  voir  que 
le  Di&ateur  n’avoit  ofé  entreprendre 
contre  lui  ce  que  Cincinnatus  avoit 
fait  à l’égard  de  Mélius  , & que  le  Sé- 
nat entier  même  , ne  pouvant  tenir 
plus  lontems  contre  le  mécontente- 
ment & les  menaces  du  Peuple  , s’é- 
toit  vû  forcé  de  le  tirer  de  prifon  , & 
de  le  mettre  en  liberté.  Aigri  en- 
couragé par  ces  motifs , il  ne  ceffoit 
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d’infpirer  les  mêmes  fentimens  au  Peu-  An-  ^ 5?r. 
pie.  Jufquà  quand , leur  difoit-il 
ignorerez-vous  vos  propres  forces  que  la  na- 
ture 11  a pas  voulu  qui  furent  ignorées  des 
bêtes  mêmes  ? Compte z au  moins  combien 
vous  êtes , & quel  ejl  le  nombre  de  vos 
adverf aires  : quoique  cependant , quand 
vous  feriez  en  nombre  égal , vous  combat- 
triez fans  doute  avecplus  de  courage  pour 
votre  liberté  , quils  ne  le  feroient  pour  fou - 
tenir  leur  injufle  domination . Autant  que 
vous  êtes  de  cliens  autour  de  chacun  de  vos 
patrons > autant , dans  le  combat  qui  va  fe 
livrer , ferez-vous  contre  un feul  de  vos  en - 
nemis.  Montrez  feulement  la  guerre  , & 
vous  aurez  Paix-  Qu'ils  vous  voient  pré- 
parés à vous  bien  défendre  , & ils  vous  ac- 
corderont auffitôt  tout  ce  que  vous  deman- 
derez• Il  faut  tous  enfemble  être  hardis  à 
entreprendre  , ou  vous  réfoudre  à foujfrir 
chacun  en  particulier  les  dernières  in- 
fultes. 

Jufqu'à  quand  tournerez-vous  vos  re- 
gards vers  moi  ? Je  ne  manquerai  à au- 
cun de  vous  : mais  ne  me  laijfez  point  met- 
tre hors  d'état  de  vous  fervir.  Moi-même, 
votre  protecteur , j'ai  difparu  tout  cT un 
coup  dés  qui  il  a plu  à vos  ennemis.  Que  ne 
dois- je  pas  craindre , s'ils  deviennent  plus 
hardis  contre  moi  ? Faut-il  que  j'attende 
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53 6 Sir.  CokNELtus  „ &c.Trib.  M, 
•R-  37i-  le  funefte  fort  de  Cafjius  & de  Mélius  ? 
•J.C.38U  Cette  idée  vous  révolte  : Vous  ave { raifon , 
& j'efpére  que  les  dieux  écarteront  loin  de 
moi  un  tel  malheur.  Mais  ces  dieux  ne  def- 
cendront  point  pour  moi  du  ciel.  Il  faut 
qu  ils  vous  infpirent  le  courage  d'écarter  de 
moi  ces  dangers , comme  ils  ni  ont  infpiré  à 
moi  celui  de  vous  défendre  en  guerre  contre 
des  ennemis  barbares  , & en  paix  contre 
d’injufescitoiens.Vosdif putes  contre  le  Sé- 
nat je  termineront-ellestotij  ours  par fubirle 
joug  ? Ce  *nejl  pas  que  cette  difpofition 
vous  foit  naturelle  : c’ejl  habitude  de  vous 
laif'er  maitrifer , dont  ils  fe  font  fait  un 
droit , 6*  quils  ont  tournée  en  pofeffion. 
D ’ou  vient  en  effet  que  vous  êtes  fi  hardis 
& fi  courageux  contre  les  ennemis  du  de- 
hors ,fi  mous  & fi  timides  contre  ceux  du 
dedans  , finon  parce  que  vous  vous  croie £ 
•obligés  de  combattre  de  toutes  vos  forces 
pour  le  commandement  & l’empire  contre 
les  premiers  , & que  vous  ne  faites  que  de 
foibles  tentatives  contre  les  autres  pour 
défendre  votre  liberté  ? Et  cependant , 
malgré  votre  timidité . & celle  de  vos  Chefs , 
foit  fupériorité  de  force  foit  bonheur  , 
vous  ave^ , obtenu  jufquici  tout  ce  que 
vous  ave%_  demandé.  Il  efi  tems  de  tenter 

a Nec  hoc  naturâ  in- 1 peffidanmi. 
ifitum  vobis  eft  : fei  ufu  I 


Digitized  by  Google 


Ser.  Cornélius,  6cc.  Trib.  M.  537 
de  plus  grandes  entreprijès.  Effaiez  juf-  an.  R.  ^ r. 
quou  pourra  vous  porter  votre  bonne  for-  Av.J.Ç.  s«r. 
tune , foutenue  de  mon  yêle  , dont  vous 
avez  déjà  fait  une  affiz  heureufe  expé- 
rience. Vous  trouverez  moins  de  diffi- 
culté à donner  un  maître  aux  Sénateurs 
gu  il  ne  vous  en  a coûté  pour  leur  oppo - 
fer  une  barrière  lorfquils  ètoient  en  pofif- 
fion  de  vous  maitrifer.  Il  faut  abbattre 
les  Dictatures  & les  ConJ'ulats , fi  Ion 
veut  que  le  Peuple  puifje  lever  la  tête . 
Joignez-vous  donc  à moi.  Empêchez  qiiort 
ne  pour  juive  les  débiteurs  félon  la  rigueur 
des  Loix.  Je  me  déclare  le  Protecteur  & 
le  Patron  du  Peuple  : ce  fi  le  nom  que 
mon  fil*  pour  vos  intérêts  me  fait  pren- 
dre. Pour  vous  , fi  vous  voulez  donner 
plus  de  relief  à votre  Chef  par  quelque  ti- 
tre plus  noble  & par  quelque  dignité  plus 
brillante  , vous  n en  trouverez^  en  lui  que 
plus  de  fecours  & de  force  pour  obtenir  ce 
que  vous  fouhaitez . 

Manlius  fe  trahit  par  ces  dernières 
paroles  quoiqu’enveloppées , 6c  il  fut 
aifé  de  reconnoitre  qu’il  tendoit  à la 


a Ego  me  patronum 
pTofiteor  plebis  , cjuod 
uiihi  cura  mca  & ficies 
nouien  induit.  Vos  , ü 
<]uo  inhgui  magis  impe- 


rii  hcnorifve  nomine  vef- 
mnn  appellabiiis  dikem  i 
eo  uteiiiini  porenriore  ad 
obtinenda  ca  cjux  vuliis,^ 
L\y,  . 
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roiauté.  Il  favoit  que  le  nom  de  Roi 
étoit  haï  &c  dételle  du  Peuple  Romain , 
& n’ofant  fe  fervir  du  mot  même  qui 
auroit  tout  d’un  coup  réveillé  les  an- 
ciennes exécrations  prononcées  au 
nom  de  toute  la  nation  & pour  tous  les 
liécles  à venir  contre  quiconque  oie-* 
roit  afpirer  à la  roiauté , il  tenta  inutile- 
ment de  cacher  fon  deffein  fous  ce  vain 
circuit  de  paroles.  Croioit-il  que  c’é- 
toit  le  mot , & non  la  chofe  même , qui 
étoit  en  horreur  aux  Romains  ? Quel- 
les mefures  il  prit  pour  faire  réulîir 
ce  defléin , qui  furent  ceux  qu’il  enga- 
gea à le  fervir  dans  une  fi  dangereufe 
entreprife , jufqu’oii  la  chofe  alla , c’ell 
fur  quoi  Tite-Live  avoue  qu’il  n’a  au- 
cune lumière.  La  fuite  fait  conje&u- 
rer  que  rien  ne  fut  jamais  plus  mal 
concerté  que  ce  projet , & qu’il  n’avoit 
pour,  fondement  qu’une  folle  & témé- 
raire ambition,  qui  lui  avoit  fait  efpé- 
rer  que  le  peuple  le  fuivroit  tête  baif- 
fée  & aveuglément  par-tout  oh  il  vou- 
droit  le  conduire. 

Le  Sénat  cependant,  allarmé  par 
les  affemblées  fréquentes  qui  fe  te- 
noient  dans  la  maifon  d’un  particu- 
lier , & une  maifon  fituée  dans  la  Ci- 
tadelle , étoit  fort  embarraffé.  Le  grand 


Digitized  by  G 


SerXoknelius  Trib.  M.  539 
nopibre  ,difaienf;qu’on  auroit  eu  be-  An;  R.  ÿfi, 
foin  ici  d’un  fécond  Ahala.,  lequel , au  AV'J”C,*8l<- 
lieu  de  traîner  l’affaire  en  longueur , la 
terminât-  btufquement  par  la  mort  du 
coupable.  On  eut  recours  à un  moi  en 
plus  doux  , & non  moins  efficace  , en 
ordonnant  aux  Magiftrats  de  veiller  à ce 
que  la  République  nefouffrk  aucun  dom -\ 
tu  agi-  des  dejjei-n-s  de  Manlius  : formule 
qui  Leur  donnoit  une  pleine  Sc  fouve- 
raine  autorité , comme  nous  l’avons 
déjaobfervé  ailleurs. 

, Dans  une  conjon&ure  fi  délicate  , Manlius  eft 
les  Tribuns  du  Peuple  qui  s’étoient  réu-£té  devant  l« 
nis au  Sénat,  parce  qu’ils  voioient  bien  2!v.v  1.19, 
que  le  même  jour  qui  verroit  finir  la  li-  20. 
berté , mettroit  auffi  fin  à leur  puiflan- 
ce  , ouvrirent  un  avis  très-fage , quoi- 
«,  qu’il  pût  paroitre  d’abord  tout-à-fait 
hazardeuX.  Ils  repréfentérent  » que 
»dans  la  difpofition  oîrétoient  les  çf- 
*>prits  , on  ne  pouvoit  attaquer  Man- 
» lius  à force  ouverte  fans  intéreffer  le 
» peuple  à fa  défenfe.  Que  des  voies  de 
fait  étoient  toujours  dangereufes , &C 
» pouvoient  exciter  une  guerre  civile. 

» Qu’il  faloit  commencer  par  féparer 
»les  intérêts  de  Manlius  de  ceux  du 
» peuple.  Que  pour  cela  ils  étoiènt  ré- 
»folus  de  le  citer  au  tribunal  du  Peu- 
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An.  R.  37ï. „ pie  même,  &C  deTaCcufet  dans  les' 
' » formes.  Rien , dirent-ils , 'ri'tjl  moins1 
agréable  à un  peuple  libre  , que  la  Roi  au - 
té.  Au  fi  tôt  que  cette  multitude  verra  qiie' 
ce  nef  point  à elle  quon  en  veut , que  de 
protecteurs  ils  feront  devenus  Juges , ^S* 
qii  ils  verront  leurs  Tribuns  fe  rendre  ac- 
cu fat  eur  s , un  Patricien  accufé , <S*  accufé 
pour  avoir  affcté  la  tyrannie  ; aucun  in- 
térêt ne  leur  fera  plus  cher  que  celui  de 
leur  liberté.  - '■■■■• 

Ce  confeil  fut  fuivi , & Manlius  fut 
cité  par  les  Tribuns  devant  le  Peuple. 
Il  comparut  en  habit  de  deuil , mais 
fans  avoir  autour  de  lui  aucun  Séna- 
• teur  qui  parût  s’intéreffer  à fon  fort,  pas 
un  parent , pas  un  ami , pas  même  fes 
frères , tant  l’amour  de  làdiberté , & la 
crainte  d’être  affervis,  prévaloit  dans  le 
Cœur  des  Romains  fur  toutes  les  liaifons 
du  fang  & de  la  nature  ! Cet  abandon 
général  d’un  Sénateur  & d’iin  homme 
Confulaire  appellé  en  jugement,  étoit 
fans  exemple.  Quand  Appius  Claudius 
le  Décemvir  fut  mis  eii  £rifon  , on  vit 
C.  Claudius  fôn  ennemi  déclaré  , & 

‘ toute  la  famille  des  Claudius  paroitre 
en  habit  & en  pofture  de  fupplians  de- 
vant les  Juges , Ôi  implorer  leur  mifé- 
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ricorde  pour  leur  parent,  quelque  An.  R.  ; 
coupable  &:  quelque  inexcufable  qu’il  AV'J’  ’• 
fût.  Après  que  les  Tribuns  eurent  par- 
lé , Manlius  répondit , en  faifanrà  fon 
ordinaire , le  récit  de  fies  exploits  & de 
fes  fervices.  Il  en  montra  de  glorieux 
témoignages  aux  yeux  du  peuple  , &£ 
produifit  un  grand  nombre  de  récom- 
penfes  inilitaires.de-  toutes  les  efpéces. 

Il  fe  découvrit  en  même  temsla  poitri- 
ne, & fit  voir  ies-cicatrices  honorables 
des  bleflures  qu’il  avoit  reçues  dans  les 
combats.  Enfin,  tendant  les  bras  vers 
le  Capitole  que  l’on  voioit  du  lieu  de 
l’Affemfylée  , il  implora  Jupiter  & tous 
les  dieux,  les  priant  d’infpirer  au  -peu- 
ple Ronpain  en  fa  faveur , dans  le  dan-, 
ger  cii  il  fe’  trou  voit , les  mêmes  fentfy 
mens  qu’ils  lui  avcient  infpirés  à lui- 
même  pour  le  falut  du  Peuple  Romain 
lorfqu’il  défendit  le  Capitole  ; & con- 
jurant en  même  tems  fes  Juges  de  jet— 
ter  les  yeux  , avant  de  prononcer  fa 
fcntence  , fürîce  lieu  facré  , & fur  les 
dieux  immortels  qui  y faifoient  leur 
réfidence. 


Le  peuple  , attendri  par  un  fpefta- 
cle  fi  touchant , ne  pouvoit  fe  réfou- 
dre à ufer  de  toute  la  févérité  des  Loix 
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Av.  R.  371  contre  un  homme  qui  venoit  de  fauver 
Av.  J.C.3S1  ja  République.  La  vue  du;  Capitole  oii 
il  avoit  combattu  fi  vaillamment  con- 
tre les  Gaulois,  affoibliflbit  l’accufa- 
tion , & attiroit  la  compafiion  de  la 
Manlius ef;  multitude.  Les*  Tribuns  s’aperçurent 
n°orta"&  p,é  que  tant  que  les  yeux  du  Peuple 
cipit- du  hauifcroient  frapés  de  cet  objet  qui  rappel- 
peïen?C  Tai  loit  le  fouvenir  d’un  événement  fi  glo- 
rieux pour  Manlius,  fes  oreilles  fe- 
raient peu  ouvertes  aux  griefs  qu’on 
avoit  à produire  contre  le  coupable. 
Ils  remirent  donc  le  jugement  à un  au- 
tre tems , & indiquèrent  l’ Affemblée  en 
un  lieu  d’oîil’on  ne  pouvoit  pas  voir  \e 
Capitale.  Pour  lors , leurs  accufations1 
eurent  tout  leur  effet.  La  pitié  ne  trou- 
va plus  d’accès  dans  les  efprits , & l’on 
rendit  un  jugement  rigoureux  , & qui 
coûta  beaucoup  à ceux  même  qui  le 
prononcèrent.  Manlius  fut  condanné  à 
être  précipité  du  haut  du  Capitole  ; &. 
b ce  même  lieu,  qui  avoit  été  le  théâ- 
tre de  fa  gloire  -,  devint  celui  de  fon  fup- 


’ a Apparuit  Tribunîs  , 
niiî  oculcs  quoque  homi- 
num  iibeiaflènt  ab  tanti 
memoria  decoris  , nun- 
quaiu  fore  in  pr.roccupa- 
tis  benelîcio  animis  vcro 


crimini  locurn. 

b Locus  idem  in  uno 
homme  &r  eximix  glorix 
menumentum  & pœnx  ul* 
rima:  fuir. 
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plice  & cle  fon  infamie.  On  févit  même 
contre  fa  mémoire  après  fa  mort , en 
défendant  qu’aucun  de  fa  famille  prît 
jamais  dans  la  fuite  le  prénom  de  Mar- 
cus: (j’expliquerai  bientôt  ce  que  les 
Romains  entendoient  par  prénom  ) &C 
qu’aucun  Patricien  habitât  dans  la  Ci- 
tadelle , ou  avoit  été  fa  maifon.  • 
Telle  fut  la  fin  d’un  homme  , qui 
auroit  pu  être  l’ornement  de  fa  patrie , 
s’il  ne  fut  pas  né  dans  une  ville  libre. 
On  voit  ici  combien  de  glorieufes  ac- 
tions &c  d’excellentes  qualités  la  pafîion 
de  régner  rendit , non  feulement  infru- 
ûueufes  , mais  odieufes  &:  déteftables. 
Manlius  fut  conduit  à cet  excès  par  une 
autre  pafîion  encore  plus  horrible,  quoi- 
qu’elle le  paroiffe  moins , je  veux  dire 
par  l’envie  & la  jaloufie.  Nous  avons 
vil  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  la  gloire 
de  Camille.  L’éclat  de  fa  réputation  le 
bruloit.  Ne  pouvant  l’emporter  fur  lui 
par  le  mérite  , il  chercha  à lui  devenir 
fupérieur  par  un  rang  qui  le  rendît  fon 
maître  , & il  forma  le  deffein  infenfé 
de  fe  faire  Roi.. Quelle  différence  entre 
cette  noire  malignité  , qui  s’afflige  des 
avantages  des  autres  , & la  noble  can- 
deur des  Collègues  de  Camille  , qui 
par  une  foumiflion  volontaire  rendent 
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57t  à fon  mérite  fupérieur  un  hommage  , 
0,381  qui  leur  fait  encore  plus  d’honneur 
qu’à  Camille  même. 

Bientôt  le  Peuple  , lorfqu’il  n’eut 
plus  rien  à craindre  de  la  part  de  Man- 
lius , n’envifageant  que  fes  bonnes  qua- 
lités , le  regretta.  Une  pelle  fubite  qui 
affligea  Rome  fans  qu’on  en  vît  aucune 
caufe  , parut  à la  plupart  être  une  pu- 
nition du  traitement  qu’on  avoit  fait  à 
Manlius.  On  difoit  que  le  Capitole 
avoit  été  fouillé  par  le  fang  de  fon  li- 
bérateur, &c  que  le  fupplice  d’un  ci- 
toien  qui  après  avoir  arraché  d’entre 
les  mains  des  barbares  les  temples  des 
dieux  , avoit  été  mis  à mort  prefque 
fous  leurs  yeux  , étoit  un  fpeélacle  qui 
n’avoit  pas  pu  ne  les  point  blelfer.  On 
reconnoit  ici  le  caraélére  de  la  multi- 
tude légère  inconRante  , qui  paffe 
fubitement  d’une  difpolition  à une  au- 
tre toute  oppofée. 

Je  dois  expliquer  ce  que  les  Romains 
entendoient  par  Prénom , 
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0 B S E R VA  TI  O N S fur  les  noms 
des  Romains. 

.Les  Grecs n’avoient  qu’un  nom,  mais, 
les  Romains  en  avoient  toujours  deux, 
& quelquefois  jufqu’à  trois  ou  quatre  : 
Prænomen,  Nomen,  Cognomen,& 
quelquefois  même  Agnomen. 

Le  Prénom,  efi:  ce  qui  convient  à 
chacun  en  particulier  : le  Nom  , ce  qui 
marque  lamaifon  dont  on  defeend  : le 
Surnom  , ce  qui  convient  à une  fa- 
mille particulière , ou  à une  branche 
de  cette  maifon. 

I.  Le  Prénom  étoit,  comme  le  mot 
le  porte , ce  que  l’on  mettoit  devant 
le  Nom  général  , 6c  revient  à notre 
Nom  propre. 

Quelques-uns  de  ces  Prénoms  fe 
marquoient  en  abrégé  par  une  feule 
lettre,  comme  A.  Aulus.  C.  Caïus.  D. 
Décimus.  K.  Kæfo,  ou  Cæfo.  L.  Lucius, 
&c.  D’autres  avec  deux  lettres.  AP.  Ap- 
pius.  CN.  Cneus.  SP.  Spurius.  TI.  Ti- 
berius.  D’autres  enfin  avec  trois  let- 
tres. MAM.  Mamercus.  SER.  Servius. 
SEX.  Sextus. 

IL  Le  Nom  étoit  ce  qui  convenoit 
à toute  une  famille , ou  maifon , 6c  à 
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toutes  fes  branches.  Ainfi  tous  ceux 
de  la  maifon  quife  difoit  defcendue  de 
Jule  fils  d’Enée , ont  été  appelle  les 
Jules,  Julii  : ceux  de  la  maifon  des 
Antoines  , Antonii  ; Sz  ainfi  des  autres. 

III.  Le  Surnom  appellé  Cognomen , 
qui  dans  l’origine  avoit  été  fouvent 
une  efpéce  de  fobriquet , ou  au  con- 
traire un  titre  honorable  , diftinguoit 
les  différentes  branches  dans  une  mê- 
me maifon,  in  eadem  gente  : comme 
. quand  Tite-Live  a dit  que  la  maifon  des 
Potitiens  étoit  divifée  en  douze  famil- 
les. Car  Gens  èzFzmilia  étoient comme 
le  tout  & fes  parties.  Ceux  d’une  mê- 
me race  ou  d’une  même  maifon  s’ap- 
pelloient  Gentiles , & ceux  d’une  même 
branche  ou  d’une  même  famille  , Ag- 
nati.  Ainfi  quand  on  dit  que  les  Céfars 
étoient  de  la  maifon  des  Jules , Jules  eft 
le  nom  général  de  la  maifon  ; & Céfar 
celui  d’une  branche  particulière.  Que 
fi  nous  exprimons  le  nom  entier  du 
Diftateur  Céfar  , C.  Julius  Ceefar , C. 
c’efl>à-dire  Caius  , eft  le  prénom  ; Ju- 
lius , le  nom  de  famille  ; Cafar  celui  de 
la  branche  dont  étoit  le  Di&ateur. 

Quelques-uns  ajoutent  encore  ici 
Jgnomen , qui  marque  comme  un  fur- 
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croît  de  Surnom , &c  qui  étoit  donné 
par  quelque  rencontre  particulière  , 
comme  lorfaue  l'un  des  Scipions  fut 
nommé  Africanus  , & l’autre  Ajî a ti- 
ens , à caufe  des  belles  aftions  qu’ils 
firent  en  ces  provinces.  Le  mot  de 
Cognomen  comprend  aufli  ces  fortes  de 
noms. 

§ IL 

On  établit  différentes  Colonies.  La  guerre 
s'engage  contre  les  Volfques.  Camille  eji 
choiji parmi  les  Tribuns  militaires  pour 
commander  l'armée  Sa  rare  modéra- 
tion à l'égard  de  l'un  de  fes  Collègues , 
dont  il  répare  la  faute  par  la  défaite  des 
Volfques.  Son  expédition  Jingulièrt 
contre  les  Tufculans.  Guerres  particu- 
lières peu  importantes. 

L;  Valerius  IV. 

A.  Manlius  III. 

Se r.  Sulpicius  III.  &c. 

La  peste  de  l’année  précédente  cau- 
fa  une  difette  de  vivres , & le  bruit  de 
ces  deux  fléaux  joints  enfemble  , attira 
plufieurs  révoltes  des  peuples  encore 
mal  fournis.  Pour  difpofer  le  peuple  à 
prendre  les  armes  fans  réfiflance , on 
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av.  R.  37*.  voulut  le  gagner  par  des  bienfaits.  Ori 
Av.  J.c.j8,.nornma  c‘nq  CommiflaireS  pour  faire 
la  diflribution  des  terres  de  Promptin , 
&:  trois  pour  conduire  une  Colonie  à 
Népéte.  La  guerre  n’eut  point  encore 
de  lieu  cette  année. 

An>  R.  373*  S P.  & L.  P A P I R 1 1 , &C. 

Av.J.C.  379.  7 

La  guerre  On  mena  les  Légions  contre  Vélî*» 
n^fè^Voif tres  ’ Colonie  Romaine  qui  s’étoît  ré- 
ques.  voltée.  Elle  étoit  foiitenue  par  de  nom- 
Lîv.  vi.  «.breufes  troupes  des  PréneftinS.  LesRo- 
Pht  »ac«-ma^ns  remportèrent  une  vi&oire.  Ils 
mi/.^j^.i^s.n’oférent  pourtant  pas  attaquer  Véli- 
Hp.  très , ne  fe  croiant  pas  allez  forts  pour 
s’en  rendre  maîtres. 

Les  Préneltins  aiant  engagé  dans  leur 
parti  les  Volfques  , emportèrent  de  vi- 
ve force  Satrique  , Colonie  du  Peuple 
Romain  , qui  fit  une  longue  & vigou- 
reufe  réfifiance,  & ils  y exercèrent 
beaucoup  de  cruautés. 

'An.  R.  374.  M.  FüRIUS  CAMILL  US  VI. 

Av.J.C.  378.  L Furius  &c. 

Camille  eft 
choifi  parmi 

les  Tribuns  Rome  voiant  que  la  guerre  devenoit 

militaires.  Sa  pr  • r r \ 0 ^ *n 

rare  modéra  lerieiite,  longea  a nommer  Camille  par- 
tion  à régard miles  Tribuns  militaires:  c’étoitla  ref- 

4 un  de  les 
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fource  ordinaire  de  la  République  dans  An.  R.  574. 
les  grands  dangers.  Il  s’excufa  fur  fon  Av- J,c,5'/S* 
grand  âge,  qui  le  mettoit,  difoit-il,  hors  collègues  ; fa 
d’état  de  remplir  les  fondions  d’un  Gé-va,eur  co  i:re 
neral  d armee.  Il  n avoit  pourtant  alors  , . 

p • r»  r*  • f Liv • VI»  zi* 

que  loixantedix  ou  îoixante-lept  ans.  i4. 
Peut-être  craignoit-il  l’envie  , & quel- 
que revers  de  fortune  après  tant  de 
gloire  & tant  de  fuccès.  Son  exeufe  la 
plus  apparente  étoit  fon  peu  de  fanté  : 
car  il  eut  une  maladie  dans  ce  même 
tems-là.  Il  étoit  prêt  à jurer  en  pleine 
alTcmblée,  félon  la  formule  ordinaire 
ù ceux  qui  s’exeufoient  fur  leur  fanté  : 
mais  le  peuple  ne  voulut  pas  l’enten^ 
dre  , & fe  mit  à crier  qu’il  ne  deman-. 
doit  pas  de  lui  qu’il  combattît  à pié  ou 
à cheval  ; qu’il  avoit  feulement  befoin 
de  fa  tête  &c  de  fon  confeil.  Il  ne  put 
réfifter  aux  vœux  empreflés  de  tout  le 
Peuple.  Dans  a un  corps  affaibli , il 
confervoit  encore  toute  la  vigueur  & 
toute  la  verdeur , fi  l’on  peut  ainfi  par-* 

1er , du  courage  de  fa  première  jeu-, 
neffe.  Il  avoit  l’ufage  de  tous  fes  fens; 

$1  quoiqu’il  n’entrât  plus  guéres  dans 
les  affaires  du  dedans , la  guerre  le  ra-* 

a Vegetum  ingenium  in  &C  civiles  jam  res  liaud 
vivkio  pectore  vigebac  vi-  magnopeic  e bc.mtein  bçil^ 

Kbaujue,  imegris  îçnlibusi  cxcitjibaac.  Liv , 
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an.  r.  374  nimoit , & le  rendoit  à lui -même. 
Av.J.C.373.  La  manière  dont  il  fe  conduifit  dans 
celle  dont  il  fut  chargé  cette  année , 
fait  bien  voir  que  c’étoit  avec  beau- 
coup de  fagçffe  que  les  Romains , fans 
s’arrêter  à la  foiblefle  & à la  vieilleffe 


d’un  Général  qui  avoit  de  l’expérience 
&t  du  courage  , l’avoient  préféré  mal- 
gré lui  à ceux  qui  étant  dans  la  fleur  de 
leur  âge  demandoient  & briguoient  le 
commandement. 


Camille  fut  choifi  pour  commander  les 
troupes  qu’on  envoioit  contres  les  Volf- 
ques  réunis  avec  les  Préneftins.  Le 
fort  lui  donna  pour  Collègue  L.  Furius. 
Celui-ci,  jeune  & préfomptueux,  fe  dif- 
penfa  du  refpeû  que  les  premiers  de  l’E- 
tat avoient  toujours  confervé  pour  Ca- 
mille depuis  la  défaite  des  Gaulois  , & 
donna  par-là  oecafion  à ce  grand'hom- 
me  d’acquérir  une  nouvelle  gloire. 

Les  deux  Généraux  Romains  parti- 
rent enfemble  contre  les  Volfques. 
L’ennemi  étoit  plus  fort  en  nombre  , & 
par  cette  raifon  préfenta  tout  d’un  coup 
la  bataille.  Les  troupes  Romaines  , 
& Furius  fur-tout,  ne  témoignoient 
pas  moins  d’ardeur  pour  en  venir  aux 
mains  , & l’affaire  aurait  été  engagée 
dès  çe  premier  jour  fans  les  fages  coa- 
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feils  & la  réfiftance  de  Camille,  qui  An.  R. 374. 
3 cherchoit , en  temporifant , à fe  nié-  Av- J-c  *'*• 


nager  quelque  occafion  favorable  qui 
pût  fuppléer  à ce  qui  lui  manquoit  dit 
côté  du  nombre  de  fes  troupes.  Cette 
conduite  augmenta  la  fierté  des  Volf- 
ques,  qui  venoient  infulter  les  Romains 


prefque  jufqu’à  l’entrée  de  leur  camp. 
Le  foldat  Romain  en  étoit  extrême- 


ment piqué.  Mais  , qui  l’étoit  encore 
plus,  c’étoit  L.  Furius , fier  6c  hardi  par 
le  caraéfére  6:  par  l’âge  , & de  plus 
animé  parla  confiance  qu’il  voioit  dans 
la  multitude  , à qui  fouvent  les  motifs 
les  moins  fondés  fufïifent  pour  lui  en- 
fler le  courage. 

. Trouvant  donc  les  efprits  des  fol- 
dats  déjà  échaufés  , il  les  enflammoit 
encore  par  fes  difcours  , ôc  tâchoit  de 
rabaiffer  l’autorité  de  fon  Collègue  par 
le  feul  endroit  par  lequel  il  pût  croire 
avoir  quelque  prife  fur  lui , qui  étoit 
fon  âge.  Il  affettoit  de  dire  fouvent. 
» que  la  guerre  étoit  pour  les  jeunes 
» gens , Sc  que  les  courages  prenoient 
» vigueur  ou  s’affoiblifloient  avec  le 
» corps.  Que  Camille , de  guerrier  a&if 
» ôc  entreprenant , étoit  devenu  lent  ôç 
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4.  » temporifeur  ; 6c  que  ce  Général , 

E'  » qui  tout  en  arrivant  6c  du  premier 
» coup  avoit  coutume  d’enlever  6c  les 
» camps  6c  les  villes , languiffoit  an- 
» jour  d’hui  renfermé  dans  les  retran- 
» chemens.  Et  cela , dans  quelle  efpé- 
» rance  ? Quel  accroiflfement  attend-il 
» pourfes  forces , ou  quelle  diminution 
» à- celle  dès  ennemis  : quelle  meil- 
leure occafion  , quel  tems  plus  favo- 
» rable?  Enfin  quel  lieu  fe  promet-il  de 
» découvrir , qui  puifle  être  propre  à 
» dre  (Ter  quelque  embufcade  ? C’eft 
» qu’il  n’y  a plus  que  froideur  6c  que 
» glace  dans  les  confeils  d’un  vieillard, 
» Mais  Camille  a affez  vécu  : il  a même 
» allez  de  gloire.  Devons-nous  fouf- 
» frir  que  les  forces  de  la  République , 
h qui  doit  être  immortelle , fuivent  la 
m deftinée  d’un  homme  fujetà  la  mort, 
»»  6c  languiffcnt  avec  lui  ? 

Par  ces  difcours  , conformes  à la 
difpofition  6c  aux  defirs  du  foldat , il 
s’étoit  attiré  à lui  feul  la  confiance  de 
toute  l’armée  : 6c  comme  de  tous  cô- 
tés on  demandoit  le  combat , il  vint 
trouver  Camille.  Nous  ne  pouvons  , 
lui  dit-il  , arrêter  l'ardeur  de  nos  trou - 
fçs  , & l'ennemi  9 dont  nous  ayons  aug - 
• • - i • 1 menti 
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mmté  le  courage  par  notre,  lenteur  , nous  <N.  r.  ,7+ 
mjultc avec  un  orgueil  quin' ejl  plus  fup-  Av.J.C.37*- 
portable,  V ous  êtes  feul  contre  tous.  Ren - 
de^  vous  , 6*  laiffe^-vous  vaincre  dans  le 
Confeil  ,,  pour  vaincre  plutôt  dans  le 
champ  de  bataille.  La  réponfe  de  Ca- 
nnlle , & l’aétion  qui  la  fuivitde  près , 
font  voir  que  l’âge  n’avoit  qu'aug- 
mente en  lui  la  prudence  , fans  lui 
rien  faire  perdre  de  fa  valeur  & de  fon 
feu  dànslaûion;  &nous  donnent  un 
exemple  de  modération  des  plus  par- 
faits qui  îjient  paru  dans  l’antiquité.  Il  ' 
fe  contenta  de  repréfenter  à Furius  , 

» que  dans  toutes  les  guerres  dont  il 
» avoit  eu  feul  la  conduite  jufqu’à  ce 
?>>jour  , jamais  il  n’avoit  eu  aucun 
>>  reproche  à fe  faire  , jamais  il  ne  s’en 
» étoit  attiré  aucun  de  la  part  du  Peu- 
» pie  Romain , foit  par  raport  aux  me- 
» fures  ôc  aux  arrangemens  qu’il  avoit 
fuivis  , foit  même  par  raport  au  fuc- 
>>;  ces.  Mais  qu  aujourd’hui  il  favoit 
" qu’il  avoit  un  Collègue  dont  l’auto- 
v rite  étoit  égale  à la  tienne  , & qui 
» avoit  même  fur  lui  l’avantage  de  la 
» vigueur  de  l’âge.  Qu’ainfi , pour  ce 
» qui  regardoit  les  troupes  , il  avoit 
» coutume  de  les  gouverner  , & non 
» pas  de  fe  laiffer  gouverner  par  elles. 

Tome  II , A a 
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An.  R.  374  » Mais  qu’il  ne  pouvoit  pas  empêcher 
AY.J.c.37,%  fon  Collègue  d’ufer  de  fa  puiffance 
de  fon  droit.  « il  demanda  même, 
que  par  condescendance  pour  fon  âge 
& fa  fanté  , on  le  laiffât  au  corps  de 
réferve  , & finit  en  1 priant  les  dieux 
qu’il  n’arrivât  pas  quelque  malheur 
qui  juftifiât  la  fageffe  du  confeil  qu’il 
avoit  donné.  Les  dieux,  dit  Tite-Live, 
furent  fourds  aux  prières  de  Camille , 
comme  les  hommes  Tavoient  été  à Ses 
avis.  Il  ne  crut  pas  devoir  infifter  da- 
vantage , craignant  qu’on  ne  le  Soup-? 
çonnât  d’avoir  voulu, -par  envie , dé- 
rober à fon  Collègue  , & aux  jeunes 
Officiers  qui  fervoient  fous  lui , une 
occafion  d’acquérir  de  l’honneur , & 
de  rendre  un  grand  Service  à la  Repu? 
filique.  . • • 

Furius  combattit  à la  tête  de  l’armé  e 
Camille  demeura  au  corps  de  réferve-, 
qu’il  fortifia  pour  mettre  le  camp  en 
fureté  ; & du  haut  d’une  éminence  il  Se 
rend  fpeftateur  attentif  d’un  combat 
qui  Se  donnoit  contre  fon  avis.  À la 
première  attaque  , l’ennemi  par  rufe 
& non  par  crainte  prend  la  fuite.  Il  y 


✓ 


I 4 Id  à dûs  immortalibut 
prtjcari , ne  qui  cafus  luum 
fpuûlium  laudahile  effice- 
fe».  Nee  ab  hoEioubus  fia 


lutaris  fcntentia  , 'nèç  ab 
diis  tain  pi-e  prccçs  audite 
func.  Lit'» 


Digitized  by  Google 


M.  Fur.  Camill.  &ic.  Trib.  M.  555 
avoit  derrière  les  Volfques , entre  leur  an.*-  574. 
armée  & leur  camp  , une  petite  hau-  Av.J.Ç  j7«* 
leur  à pente  douce  ; &c  comme  ils 
avoient  plus  de  monde  qu’il  ne  leur  en 
faloit , ils  avoient  laide  un  gros  corps 
de  leurs  meilleures  troupes  dans  le 
camp  , avec  ordre  d’enfortir  bnifque- 
ment  lorfque  l’ennemi  feroit  proche 
des  retranchemens.  Le  Romain  , en 
pourfuivant  les  Volfques  avec  trop  de 
vivacité , fut  conduit  adroitement  dans 
un  lieu  défavantageux  ; & les  troupes 
du  camp  faifirent  ce  moment  pour  en 
fortir  avec  impétuofxté.  Alors  la  ter- 
reur & l’allarme  pafférent  du  côté  des 
vainqueurs.  Cette  attaque  imprévue  , 

& la  pente  du  lieu  où  ils  combattoient 
les  firent  plier  , & les  mirent  bientôt 
çn  défordre,  pouffes  enmêmetems,' 

& par  les  troupes  encore  toutes  fraî- 
ches des  Volfques  qui  étoient  forties 
du  camp  , &c  par  celles  qui  aiant  feint 
de  prendre  la  fuite  , avoient  tout-à- 
coup  tourné  vifage.  Ce  ne  fut  pas,  du 
côté  des  Romains,  une  retraite,  mais 
une  fuite  précipitée. 

Dans  ce  moment  , Camille  fe  fait 
mettre  à cheval , & menant  avec  lui 
fon  corps  de  réferve  , il  court  à ces 
fuiards.  E(l-cc  donc  là  , foldats  , leyr 
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An.  R*  j74.  dit-il , ce  combat  que  vous  ave £ demandé 

Av.J.c.37?.  avec  tant  <T ardeur  ? Quel  ejl  l'homme  , 
quel  ejl  le  dieu  , à qui  vous  puiffîe £ vo/zr 
en  prendre  ? N'ejl-ce  pas  votre  témérité 
qui  Va  engagé , & n ejl- ce  pas  maintenant 
votre  lâcheté  qui  vous  le  fait  abandonner 
avec  tant  de  honte  ? Fous  ave^  voulu  fui - 
vre  un  autre  Chef  Suive { maintenant 
. Camille  , & remporte £ la  victoire  comme 
vous  avez  coutume  de  le  faire  fous  mes 
ordres.  Pourquoi  tournez-vous  la  tête  vers 
votre  camp  ? Perfonne  de  vous  ri y fera 
reçu  que  vainqueur.  La  honte  d’abord 
les  arrête.  Puis  voiant  que  leur  Gêné-, 
ral , illuftre  par  tant  de  triomphes  , 
&:  refpettable  par  fon  âge  , joignant 
l’exemple  aux  exhortations  , fe  jettoit 
au  plus  fort  de  la  mêlée  & ou  le  dan- 
ger étoit  le  plus  grand , ils  fe  font  des 
■reproches  les  uns  aux  autres , & ce 
n’efl  plus  qu’un  cri  de  joie  & d’ailé— 
greffe  dans  toute  l’armée  , & une  in- 
■vitation  mutuelle  à marcher  contre 
l’ennemi. 

' Furius  , de  fon  côté  , ne  s’oublioit 
pas.  Envoié  par  fon  Collègue  à la  Ca- 
’valerie  pour  l’engager  à foutenir  l’In- 
■ fanterie  dans  un  danger  fi  preffant , il 
« n’a  garde  d’emploier  les  reproches  : 

' complice  de  la  faute  commune  , il 
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avoit  perdu  l’autorité  néceffaire  pour  An. 
réprimander  les  autres.  Au  lieu  de  Av‘ 
commandement , il  n’emploie  que  les 
prières.  Il  les  conjure  tous  les  uns  après 
les  autres  de  lui  fauver  les  juftes  re- 
proches qu’on  pourroit  lui  faire  du 
mauvais  fuccès  de  cette  journée , dont 
il  feroit  feul  refponfable*  Malgré  Les 
oppojitions  réitérées  de  mon  Collègue  , 
y ai  mieux  aimé  être  téméraire  avec  la 
multitude  , que  prudent  avec  un  feul.  De 
quelque  manière  que  les  chofes  tournent  à 
votre  égard , Camille  y trouvera  toujours 
fa  gloire.  Mais  moi  , infortuné  que  jt 
fuis  ,Ji  le  fuccès  de  ce  combat  ejl  mau- 
vais , je  partagerai  le  malheur  avec  les 
autres , & j'en  porterai  feul  L'infamie.  CeS 
plaintes  touchantes  firent  leur  effet* 

La  Cavalerie  mit  pié  à terre  , comme 
cela  fe  pratiquoit  affez  ordinairement 
chez  les  Anciens  , courut  au  fecours 
de  l’Infanterie , & s’avança  fièrement 
vers  l’ennemi.  A cette  vûe  , la  valeur 
du  foldat  Romain  fe  ranima  , & triom- 
pha de  tous  les  obftacles.  La  victoire 
fut  complette.Non  feulement  le  champ 
de  bataille  refta  aux  Romains  , mais  le 
camp  des  ennemis  fut  pris.  Le  nombre 
des  prifonniers  fut  néanmoins  plus 
grand  que  celui  des  tués. 


R;  J 74* 

j.ç.  37 *• 
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Parmi  les  premiers,  ceux  de  Tuf- 
cule  avouèrent  que  c’étoit  par  ordre 
public , & par  l’autorité  de  leurs  Ma- 
gillrats  qu’ils  étoient  venus  au  fe cours 
des  Volfques.  Camille  crut  en  devoir 
donner  lui-même  avis  au  Sénat  , & 
partit  pour  Rome , aiant  laiffé  fon  Col- 
lègue dans  le  camp.  On  s’attendoit 
bien , exaft  & févére  comme  il  étoit , 
qu’il  demanderait  juftice  d’une  faute 
qui  avoit  expofé  la  République  à un  û 
grand  malheur , outre  qu’en  quelque 
lorte  fon  honneur  y étoit  intéreffé.  Et 
d?-s  l’armée  & à Rome  , on  conve- 
noit  généralement  que  la  honte  du 
mauvais  fuccès  dans  le  commencement 
du  combat  contre  les  Volfques  retom- 
boit  uniquement  fur  Furius  , & la 
gloire  de  la  vi&oire  fur  Camille.  Le 
Sénat  , fur  le  raport  des  prifonniers 
Tufculans,  jugea  néceflaire  de  décla- 
rer la  guerre  à Tufcule , & chargea  de 
cette  expédition  Camille,  avec  permif- 
fion  de  prendre  pour  l’y  accompagner, 
celui  de  fes  Collègues  qu’il  voudrait. 
Contre  l’attente  de  tout  le  monde , il 
choifit  L.  Furius  ; & par  cette  attion  de 
eénérof  té, en  même  tems  qu’il  diminua 
fa  honte  de  fon  Collègue  , il  s’acquit  à 
lui-même  beaucoup  de  gloire.  Encore 
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Aujourd’hui  après  tant  de  fiécles  , on  An.  r.  37*. 
ne  peut  s’empêcher  d’admirer  & d’ai-  Av.J.c.  37* 
mer  cette  grandeur  d’ame  , qui  oublie 
fi  facilement  les  injures.  Camille  pa- 
roit  plus  héros  par  cette  modération  , 
que  par  fes  vi&oires.  ! 

Les  Tufculansrepoufférentles  armes  Expédition 
ïlomaihes  par  une  voie  toute  nou-  camiiTJco^ 
velle , & il  ne  fut  pas  poflible  de  leur  ueiesTufcu-* 
faire  la  guerre.  Les  troupes  étant  en*- ,ans' 
trées  dans  leur  pays  , on  ne  quitta 
point  les  lieux  qur  etoient  fur  leur 
palTage  , on  n’interrompit  point  la 
culture  des  terres  : un  grand  nom- 
bre de  citoienS,  vêtus  comme  entems 
de  paix  , c*eft-à-dire  en  robes  , vin- 
rent à la  rencontre  des  Généraux  ï ^ 

on  apportait  de  la  ville  & de  la  cam- 
'pAgne  dans  le  camp  des  vivres  en 
abondance.  • Camille  aiant  campé  de- 
vant les  portes  qui  étoierrt  toutes  ou- 
vertes , & voulant  favoir  li  la  meme 
tranquillité  qu’il  avoit  trouvée  dans 
les  campagnes , régnoit  aulîî  dans  l’en- 
ceinte des  murailles  , il  entra  dans  la 
ville.  Toutes^  les  maifons  & les  bou- 
tiques étoient  ouvertes  , tous  les  ou- 
vriers attentifs  à leur  travail  : les  Eco- 
les rétentiffoient  du  bruit  des  enfans  à 
qui  l’on  àpprenoit  les' Lettres  : les  rues 

A a iv 
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a»  r.  374.  étoient  remplies  de  monde , qui  alloit 
Av"J,Ç37?-de  côté  & d’autre  chacun  à Tes  affai- 
res ; nulle  marque,  en  aucun  endroit  de 
fraieur , ni  même  d’étonnement,  nulle 
trace  de  guerre  : tout  étoit  tranquille 
& pacifique. 

Camille , furpris  d’un  tel  fpe&acle  , 
& vaincu  par  la  patience  des  ennemis  -, 
fit  convoquer  l’Affemblée  des  Magi- 
ilrats.  Tufculans  , leur  dit-il , vous  eus 
Us  feuLs  , qui , jufquici  , aie[  trouvé  Us 
véritables  armes  & Us  véritables  forces 
capables  de  vous  mettre  en  fureté  contre 
la  colère  des  Romains.  Alle{  à Romevous 
préfenter  au  Sénat . Il  jugera  fi  votre  fau- 
te pajfée  mérite  plus  le  châtiment , que  vo- 
tre repentir  prefent  le  pardon.  Je  ne  pré - 
viendrai  point  une  faveur  ? que  vous  ne 
devei  tenir  que  de  la  République.  Ce  que 
je  puis  vous  accorder , ef  la  liberté  de  pi‘é- 
f enter  vos  demandes  & vos  prières  : le  Sé- 
nat y aura  tel  égard  qu  il  jugera  à propos. 

Quand  les  Tufculans  furent  arrivés 
à Rome , & qu’on  vit  dans  le  veflibu- 
le  du  Sénat  les  Magiftrats  d’une  j ville 
peu  auparavant  fi  fidèle  plongés  dans 
la  trifteffe  , un  fpeûacl.e  fi  touchant  at- 
tendrit les  Romains , & pn  le v,r , donna 
audience  , plutôt  comme  à.  des  glliés  , 
§ue  cpmme  à des  ennemis,  Le  DicU- 
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teur  de  Tufcule  parla  en  ces  termes  : Am.  r.  *74- 
L’état  ou  vous  nous  voie^,  MeJJieurs  , ejl  Av.J.C.37** 
le  même,  que  celui  dans  lequel  nous  avons 
été  au  devant  de  vos  Généraux  & de  vos 
Légions.  Vous  nous  ave^  déclaré  la  guerre* 
vous  Cave £ même  portée  fur  nos  terres  , 
fans  que  nous  nous  foions  armés  autrement 
que  nous  le  fommes  aujourd'hui.  T elle  a 
été  & telle  fera  toujours  notre  ftuation  & 
celle  de  tous  les  Tufculans , à moins  que  ce 
ne  foit  de  vous  que  nous  recevions  l'ordre 
de  prendre  les  armes  , & pour  vous  que 
nous  nous  préparions  à les  emploier.  Nous 
devons  des  actions  de  grâces  à vos  Géné- 
raux & à vos  armées , de  ce  qu'ils  ont  cru 
leurs  yeux  plutôt  que  leurs  oreilles  ; & de 
ce  qu'ils  n'ont  point  agi  en  ennemis  ou  ils 
n'en  ont  point  trouvés.  Nous  venons  vous 
demander  la  paix  que  nous  avons  con - 
fervée  à votre  égard  : & vous  prier  de  por- 
ter la  guerre  dans  le  pays  oh  elle  peut  être . 

Pour  nous,  s'il  faut  éprouver  à nos  dépens 
la puijfance  de  vos  armes  contre  nous, nous 
l'éprouverons  fans  nous  défendre.  Telle  ejl 
notreréfolution.  Puijfe-t-elle  être  au  [fi  heu - 
reufe , qu'elle  part  d'un  cœur fidèle  & atta- 
ché à votre  Empire.  Pour  ce  qui  regarde . 
les  accufations  qui  ont  attiré  fur  nous  vo- 
tre colère , quoiqu'il  foitafi'e { inutile  de  ré- 
futer par  des  paroles  des  griefs  qui  V ont  été 
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An.  r.  574. par  des  faits  : cependant , quand  ils  fe- 
A/.  J.C .v/i.  r 0[ent  fondés  en  vérité , nous  croions  que , 
depuis  le  repentir  évident  que  nous  en 
avons  témoigné , le  plus  fur  pour  nous 
feroit  de  les  avouer.  Il  vous  ejl  prefque 
honorable  , qu'on  faJJ'e  contre  vous  des 
fautes  , qui  vous  attirent  une  telle  fatis - 
faction.  Les  Tufculans  obtinrent  la  paix 
pour  le  préfent , & peu  de  tems  après 
le  droit  même  de  bourgeoise. 

Camille,  après  avoir  fignalé  fa  pru- 
dence & fon  courage  dans  la  guerre 
des  Volfques  , fon  rare  bonheur  dans 
l’expédition  contre  Tufcule  , fa  modé- 
ration & fa  patience  dans  l’une  & l’au- 
tre occafion  , fortit  de  charge  comblé 
de  gloire. 

an.  r.  J7î,  L.  & P.  Valerii,  &c. 

Av.  J. 0.377.  ' 

Guerres  par-,  fl  n’y  eut  aucun  événement  bien 
importantes,  important  pendant  les  trois  années  lui- 
Lw.v1.t7-  vantes.  Les  Préneftins,  profitant  des 
troubles  domeffiques  qui  commen- 
çoient  à agiter  Rome  au  fujet  des  det- 
tes , s’avancèrent  jufqu’aux  portes  de 
la.  ville  , après  avoir  ravagé  les  cam- 
pagnes voifines.  Cette  fubite  allarme 
fit  nommer  un  Di&ateur , qui  termina 
la  guerre  par  une  bataille  près  d* Allia  , 

I 
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laquelle  fut  fuivie  de  la  prife  de  Pré- 
nefle  , &C  de  huit  plages  qui  en  dépen- 
daient.- u , 

Les  Volfques  , ennemis,  perpétuels 
de  Rome  , unis  aux  Latins  , lui  caufé- 
rent  auffi  quelque,  allarme  , qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée  , &c  n’eut  point 
de  fuite*  ; ?_m!Î 


AN.  R. 
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7* roubles  domefiques.  La,  falmfie  entre 
deux  feeurs  donne  QçcaJiQnÀde  nouvel* 
les  loix.  Les  Tribuns  dit  P eu  pie  propo- 
sent trois  Loix..:  fur  les. dettes- y.les  ter- 
res y le  Çonfulatr  Camille  c.reé  Pifa? 
j teur  pour  s 'oppof ’.r.  aux  Tribuns  IjL 
abdique.  Manlius,  lui  ef  fubjhtjté.  Les 
Tribuns  exigent  quon  délibéré  conjoin- 
tement fur  les  trois  chefs  de  leurs  Loix*. 
j. Çlaufius  s’ oppof  e fortement  à leur  fie* 
f.  fûande.  ; Les . difpiaes  font  fufpendues 
pàr f avivée  des  Gaulois  y qui  font  vain* 
eus  par  Camille.  Le  meme  Camille  élu 
j.j  Dictateur  termine,  les.  dif putes.  LeSénajt 
çéde  p.p  Peuple  y & çoafent  qu'un  des 
Conjuïsfçit  tiré  f entre  les  P lebeierisu 
j Cotiful  fré  du  feupje.  Deux  nouvelle f 
charges  accordées  au  Sénat , Ta  Préture 
. & TEdilitl  Curulc.  Pejle  confidérabU 
à Rome,  -Mort  dé  Camille:  Cérêmônit 

À a vj  ' 
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'An.  R.  }7*> 
Av.  J.C.374. 

T roubles 
domestiquer. 

Liv.  VI.  34. 
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- ^kLectistèrniu M.  Etabli fi* 

- Jement'  des  Jeux  Scéniques : Clau  àt~ 
taché  dans  le  temple  de  Jupiter  par  le 

• Dictateur.  ' " ' ' » « 


L.  Æmilius  , &c. 


à Rome  de  violqrïtçs  agitations.  Les 
dettes  en  furent  d’abord  la  matière. 
Les  pauvres  citoiens  les  avoient  con- 
tractées depuis  lontemS  par  divers 
malheurs  qui  leur  étoient  furvenus  ,*  & 
en  dernier  lieiiparlanéceffité  de  paier 
un  nouveau  tribut  impofé  pour  la  con- 
struction des  murs  de  la  ville  que  les 
Cenfeursfaifoierrt  rebâtir  en  pierres  de 
taille.  Les  a créanciers  traitoient  avec 
la  dernière  dureté  lems  débiteurs  qui 
leur  étoient  livrés  en  conféquence  des 
jugemens  rendus  cohtr’euxl , ’ $C  qiti  fe 
trouvant  absolument  hors  d’état  dé 
s’acquitter , expioientpar  leurs  Suppli- 
ces ce  qu’ils  ne  pouvoient  paier  en  ar- 
gent. Cette  mifére  générale  avoit  tel- 
lement abbattu  le  courage  des  plé- 
béiens , même  de -cèitx  qui  ëtoiènt  les 

* * /*  \ - ' "Y.  .*  . » ' ' 1 • 

a Cùm  jam  ex  re  nihilïUediroribnsfarisfaacbant-, 
<dari  poflec  , faina  & cor- 1 pcmaque  in  vieem  fijei  tel* 
fore  judicaci  arque  aJdicti  J l'erât.  Liv. 
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plus  confidérables , qu’aucun  de  ces  An.  r.  j/s. 
derniers  ne  fe  préfentoit  potir  avoir  Avr’J‘€' 374' 
place  parmi  les  Tribuns  militaires  , 
avantage  qu’ils  avoient  eu  tant  de  pei- 
ne à obtenir , & qui.  leur  avoit  coûté 
tant  de  combats.  En  effet , dans  la  der- 
nière nomination  , nul  Plébéien  n’y 
avoit  eu  part , & il  fembloit  que  les 
Patriciens  s’étoient  rendus  maîtres  de 
cette  dignité  pour  toujours.  Mais  une 
légère  occafion  difîipa  bientôt  leur 
joie  , &:  donna  lieu  comme  il  arrive  af- 
fez  fouvent  à un  événement  considé- 
rable. 1 


M.  Fabius  Ambuftus  avoit  deux  cn^rac 
filles.  Il  étoit  fort  confidéré  , non  feu-  iœurs  donne 
lement  dans  le  corps  des  Patriciens  dli 

dont  il,  étoit  , mais  parmi  le  Peuple  Loîx. 
même  , pour  lequel  il  n’avoit  point  ind. 
ces  manières  faftueufes  & mcprifan- 
tes  qu’affeftoit  le  refte  de  la  Nobleffe.- 
II  avoit  marié  l’aînée  de  fes  filles  à Ser.  . 
Sulpicius  , qui  cette  année  étoit  l’un 
des  Tribuns  militaires  , & la  ca- 
dette à C.  Licinius  Stolon  , hom- 
me très-illuftre  , mais  Plébeïen  & 
cette  alliance  , que  Fabius  n’avoit 
point  méprifée  , avoit  encore  aug- 
menté fon  crédit  parmi  la  multitude* 


Digitized  by  Google 


566  L.  Æmilïus  , &c.  Trib.  M.' 

Av’ jç  î?8‘ 3 jour  que  les  deux  fœurs  paf* 

-■37-f.  foient  le  tems  à s’entretenir  enfem- 
ble  dans  la  maifon  de  Sulpicius  , le 
Li&eur  de  ce  Magiftrat  qui  fe  reti- 
iroit  chez  lui , frapa  à la  porte  avec 
une  baguette  qu’il  avoit  en  main  , 
félon  ce  qui  fe  pçatiquoit  ordinaire- 
ment. La  jeune  Fabia  , pour  qui  cette 
cérémonie  étoit  nouvelle  , aiant  té- 
moigné quelque  fraieur,  fa  fœur  fe 
mit  a rire  , étonnée  qu’elle  ignorât  cet- 
te coutume.  Les  moindres  chofes  quel- 
quefois fontimpreffion  fur  l’efprit  des 
femmes.  Ce  ris  piqua  jufqu’au  vif  la 
jeun*  Fabia.  Il  y a apparence  audi  que 
cette  foule  d’Officiers  qui  accompa- 
gnoient  le  Tribun  militaire  , & qui 
venoient  recevoir  fes  ordres  ,Tui  fit 
paroitre  le  mariage  de  fa  fœur  plus 
considérable  que  le  lien  ; & que  parun 
fentiment  allez  naturel  quoique  ,vi- 


a Forte  ica  incidit  , ut 
*n.  ,^cr*  Sulpicii  Trihuni 
milicum  doino  forores 
Fabiæ  , cùm  inter  fe  ( u: 
fi*')  fermonibus  tempui 
tererent  , Mor  Sulpicii  , 
clim  i's  de  foro  fe  domuni 
reciperet  , forera  { lit  mos 
eft)  virga  percureret.  Cùm 
ad  id  moris  ejus  infueta 
eypaviffec  rainor  Fabia  , 


rifùi  ïbrori  fuit  , miran- 
ti  ignorare  rd  fororem. 
Ceterùm  is  rifus  ftimulos 
.parvis  mohilî  rebus  animo 
luuLiebti  fubdidit.  Fro- 
quentiâ  quoque  profer 
quentium  , rpeantiumque 
Aunv  qtlid  veliet  , crô- 
do  fortunatum  marrimçr 
nlu  n ei  forons  vifum  : fiii- 
que  ipfaoa  , maio  arbiorio , 
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deux  , qui  fait  qu’on  a peine  à le  An.  R.  vt. 
céder  à fes  proches,  elle  conçut  du  dé-  Av>  ’ 'i74‘ 
goût  pour  fon  état  ; & cette  comparai- 
fon  humiliante  la  jetta  dans  une  fom- 
bre  mélancolie.  Son  pere  l’aiant  vue 
dans  le  premier  moment  de  ce  trouble 
& de  ce  déconcerteraient,  & lui  aiant 
demandé  fi  elle  fe  portoit  bien , elle 
diffimula  d’abord  la  caufe  de  fon  cha- 
grin, qui  marquoit  peu  d’affeâion  pour 
fafœur,  peu  de  confidération  pour 
fon  mari.  Mais  enfin  , à force  d’interro- 
gations &c  de  careffes  , il  tira  d’elle  fon 
fecret,  & lui  fit  avouer  que  la  caufe  de 
fa  douleur  étoit  de  fe  voir  méfalliée,8c 
d’être  entrée  dans  une  famille  où  les 
honneurs  , la  confidération , le  crédit  1 
ne  pourvoient  avoir  aucun  accès.  Am* 
buflus  , confolant  fa  fille  , l’exhorte  à 
avoir  bon  courage , & l’affure  qu’avant 
peu  elle  verra  dans  fa  maifon  les  me— 


quo  à proximis  quifque 
minime  ante:  ri  vuk  , pœ- 
nituiffe.  Confufam  eam 
ex  recenti  morfu  animi 
cùm  pater  forte  vidiffet  , 
percunkatus  Satin’  falvx  , 
avercentem  caufam  dolo- 
ris  , ( quippc  nec  fatis 
piam  adverfus  fororem  , 
nec  admodum  in  virutn 
honorificatn  ) elicuic , co- 

inirec  fcifcicando  , ut  fa- 


reretnr  eam  elle  caufam 
doloris  , quàd  junka  im- 
pari effet  nupta  in  dôme , 
quam  nec  honos  nec  gra- 
tia  intrare  poffet.  Confo- 
lans  inde  fiiiam  Amhu- 
ftus . bonuni  animum  ha- 
bere  juflit.  Eofdem  prepe^ 
diem  demi  vifuram  hono- 
res" , quos  apud  fororem 
1 videat.  Liv. 
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Les  Tribuns 
du  Peuple 
«ropoient 
ttois  Loix  : 
fur  les  detces, 
les  terres  , le 
Confulat, 

Lïv,  V,  3 5 
î7* 


L.  Æmilius  , &C.TAIB.  M. 
mes  honneurs  qu’elle  voioit  actuelle- 
ment chez  fa  fœur. 

Dès  ce  jour , quoique  Patricien  , il 
fe  déclara  ouvertement  contre  fon 
propre  Corps,  & commença  à prendre 
des  mefures  avec  fon  gendre  , & avec 
L.  Sextius  jeune  Plébeïen  d’un  rare 
mérite  , & à qui , de  l’aveu  même  des 
Nobles  , il  ne  manquoit  qu’une  naif- 
fance  plus  illuftre  pour  afpirer  aux 
premières  charges  de  l’Etat.  Le  Peuple 
avoit  fort  à cœur  l’affaire  des  dettes  , 
par  raport  à laquelle  il  ne  pouvoit  ef- 
pérer  aucun  foulagement , à moins  que 
ceux  de  fonCorps  ne  partageaffent  l’au- 
torité fuprême  du  gouvernement.  C’efl 
donc  làà  quoi  ils  conclurent  qu’il  faloit 
travailler  férieufement , en  tournant 
toutes  leurs  penfées  & tous  leurs  ef- 
forts vers  ce  but.  Ils  fe  repréfentoient 
à eux-mêmes , qu’après  tout  ce  que  les 
Plébéiens  avoient  déjà  emporté  fur  le 
Sénat  à différentes  reprifes  par  leur 
fermeté  inébranlable  à pouffer  & à fou- 
tenir  leurs  prétentions,  il  n’y  avoit  rien 
à quoi , pour  peu  qu’ils  fiffent  d’effort, 
ils  ne  puffent  parvenir  , & qu’il  leur 
feroit  aifé  de  s’égaler  aux  Patriciens 
en  honneurs  , comme  ils  leur  étoient 
égaux  en  mérite,  La  première  démar- 
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che-qu’ils  crurent  devoir  faire  , fut  de  An.  R.  ,7*’ 
faire  nommer  Tribuns  du  Peuple  Li-  v J 4* 
cinius  & Sextius  , afin  qu’à  l’aide  de 
cette  Magiftratüre  , ils  puffent  s’ouvrir  ' 
à eux-mêmes  l’entrée  à toutes  les  au-- 
très  dignités,  v 


* L.  P APIRIUS. 

T.  Mené n ius.: 

S ER.  .SULPICIUS,  &C. 


An.  R.  579* 
Av.J.Ç.  >7r 


C.  (Licinius  & L.  Sextius  fignolè- 
rent leur  entrée  dans  le  Tribunal  par 
plufieurs  Loix  qu’ils  propoférent,  tou- 
tes favorables  auxdefirs  du  Peuple , &C 
contraires  aux  intérêts  du  Sénat.  La 
première  regardoit  les  dettes  , &C  por- 
toit  qu’on  retrancheroit  du  total  du 
principal  de  la  dette  ce  qui  en  auroit 
été  paiéen  arrérage  , & qu’on  auroit 
troisans  pour  acquitter  le  refte  entrois 
paiemens  égaux.  La  fécondé  défendoit 
à tout  particulier,  quel  qu’il  fût  , de 
pofféder  plus  de  cinq  cens  arpens  **  de 
terre , ôt  ordonnoit  que  ce  qui  fe  frou- 
veroit  excéder  cette  quantité  , feroit 
ôté  aux  riches  , & difiribué  à ceux  qui 


* Ces  Tribuns  militaires 
ne  fe  trouvent  point  dans 
Tite-Live  , mais  dans  Dio- 
dore  de  Sicile. 

■ * * L'arpent  ( jugerum  } 


avait  dcix  cens  quarante 
pies  en  longueur  , &fi* 
vingts  en  largeur.  Quincil. 
lib.  r.  Initie,  cap  9.  Varr. 
lit.  i.derei<,utt.cag.  ac. 
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A*-  *c  i79‘  ne  jGllifi°ient  d’aucun  fonds  de  terré*'  i 
'■  ’ ,î73*La  troifiéme  ftatuolt  qu’on  ne  nom- 
meroit  plus  de  Tribuns  militaires  , 
mais  qu’on  procéderait  , comme  au- 
trefois , à l’éle&ion  des  Confuls',  dont 
un  feroit  néceflairement  tiré  du  Corp^" 
des  Plébéiens.  Jamais  un  fi  grand  in- 
térêt n’avoit  divifé  les  deux  Ordres 
de  la  République.  C’étoit  attaquer  en 
même  tems  le  Sénat  par  ce  qui  excite 
les  defirs  les  plus  violens  des  hommes , 
les  pofleflions  des  terres  , l’argent , les 
honneurs.  Tout'  le  Corps  des  Patri- 
ciens s’éleva  contre  ces  propofitions. 

Le  peuple  de  fon  côté  foutint  les  T ri-*-' 
buns  avec  chaleur.  La  ville  étoit  rem- 
plie de  tumulte.  La  difcorde  régnoit 
par-tout  : les  familles  mêmes  étoient 
partagées  , chacun  prenant  parti  félon 
fes  vues  & fes  intérêts. 

Les  Sénateurs  , terriblement  allar- 
més  par  une  efpéce  de  confpiration  fi 
violente  & fi  générale  , à laquelle  ils 
ne  s’étoient  point  attendus  , tinrent 
plufieurs  A fiemblées  tant  publiques 
que  particulières  , & après  beaucoup 
& de  longues  délibérations  , ils  ne 
trouvèrent  d’autre  remède  au  mal  dont 
ils  étoient  menacés  , que  d’engager  les 
> autres  Tribuns  du  Peuple  à iormer 
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©ppolition  contre  les  demandes  de  an.  R. 
leurs  Collègues.  C’étoit  une  reflource  Av,:,'C  î/3‘ 
dont  ils  avoient  déjà  tiré  de  grands 
avantages,  & qui  leur  réufîit  ici.  Quand 
Licinius  & Sextius  eurent  ordonné 
qu’on  fît  la  leéture  de  leurs  Loix  , & 
qu’ils  eurent  commencé  à citer  les 
Tribus  pour  porter  leurs  fuffrages  , les 
Tribuns,  qui  avoient  été  gagnés  pat* 
le  Sénat , fe  levèrent  aulîitôt , & dé- 
clarèrent qu’ils  s’y  oppofoient  formel- 
lement. Les  deux  Tribuns  renouveîlé- 
rent  les  mêmes  tentatives  dans  plu- 
fieurs  Aflemblées  , toujours  avec  aulli 
peu  de  fuccès.  L’oppofition  d’un  feut 
Tribun  , qui  confiftoit  en  un  feul  mot 
Latin  , VETO  ^ je  l'empêche , je  my  op+ 
pofe , étoit  d’une  telle  force , que  le 
Tribun , fans  qu’il  fût  obligé  de  dire 
les  raifons  de  fon  oppofition  , arré- 
toit  également  les  réfolutions  du  Sé-  / 
nat  , & les  propofitions  des  autres 
Tribuns. 

On  croioit  les  Loix  entièrement 
abrogées.  Alors  Sextius  , adrefiant  la 
parole  aux  Patriciens  : Puijque  vous 
donner  tant  d'autorité  à V oppofition  , 
dit- il , à la  bonne  heure  : nous  y confen - 
tons  , & nous  nous  fcrv irons  des  mêmes 
armes pour  défendre  U Peuple.  Convoque ç 
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An.  R.  37  r.  donc  , Peres  Confcripts  , AJJemblèes 
Av.J.Ç.373  ■ p0ur  élire  des  Tribuns  militaires.  Je  ferai 
enforte  que  vous  ne  fôyie{  pas  Jî  charmés 
de  cette  parole  , Je  m’Y  OPPOSE  , que 
vous  entende £ maintenant  avec  tant  de 
joie  fortir  de  la  bouche  de  nos  Collègues. 
Leurs  menaces  ne  furent  pa§  vaines. 
On  ne  tint  d’Affemblées  que  pour  nom- 
mer des  Ediles  & des  Tribuns  du  Peu- 
ple. Licinius  & Sextius  , qu’on  conti- 
tiuoit  toujours  dans  le  Tribunat  , ne 
permirent  point  qu’on  créât  aucuns 
Magiftrats  Curulesi  La  République  de- 
meura dans  cet  état  cinq  années  en- 
tiéres  , après  lefquelles  enfin  les  Tri- 
buns duPeuple  confentirent  qu’on  nom* 
mât  des  Tribuns  militaires , & qu’on 
levât  des  troupes  pour  aller  au  fecours 
des  Tufculans  affiégés  par  les  habitans 
de  Vélitres.  Les  ennemis  furent  bat- 
tus , & le  fiége  de  Tufcule  levé.  On 
forma  enfuite  celui  de  Vélitres.  L’an- 
née fuivante  on  procéda  encore  à l’é- 
leéfion  des  Tribuns  militaires. 

An.  r.  as*.  M.  Fabius  Ambustus  II , &c, 

Av.  J.C.366. 

Le  fiége  de  Vélitres , oîi  étoit  l’ar- 
mée , alloit  fort  lentement.  Une  af- 
faire plus  importante  occupoit  les  ef- 
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prits.  Sextius  Se  Licinius  , qui  avoient  An_  r 
été  continués  dans  le  Tribunat  pour  la  ay-J-C,?**. 
huitième  fois  , avoient  trouvé  moien 
de  faire  nommer  parmi  les  Tribuns 
militaires  Fabius  Ambuftus  beau-pere 
de  Licinius.  Encouragés  par  un  fi  puif-% 
fant  appui , Sc  devenus , par  une  lon- 
gue expérience  , fort  habiles  à manier, 
les  efprits  du  Peuple  , ils  fe  promet- 
taient un  promt  & heureux  fuccès  de 
leur  entreprife  , & fatiguoient  les 
principaux  des  Séi^teurs  qui afliiîoient 
9ux  Affemblées  , par  les  preffantes 
interrogations  qu’ils  leur  faifoient. 

O feriez-vous  , leur  difoient-ils  , deman- 
der y que  , pendant  qu'on  n afjïgne  aux 
gens  du  Peuple  pour  tout  bien  que  deux 
arptns  de  terre  , il  vous  fut  permis  à 
Vous  d'en  avoir  plus  de  cinq  cens  ? céjl* 
à- dire  que  chacun  de  vous  en  pojféddt  lui 
feul  autant  prefquç  que  trois  cens  citoiens 
enfemble  , £*  qu  un  Plébéien  cependant 
eût  à peine  ajjez  defpace  pour  Je  çonfruire 
une  petite  maifon  6*  un  tombeau  } Vou- 
driez-vous que  le  Peuple  accablé  dufures  9 
au  lieu  de  fe  libérer  en  paiant  feulement 
le  fond  & le  capital  de  leurs  dettes , con- 
tinuât d'être  mis  dans  les  fers  & livré 
aux  fup p lices? qu  on  vit  tous  les  jours  des 
troupes  de  débiteurs  abandonnés  inhumai 
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îic.  ne  ment  à des  Créanciers  impitoiables  , & 
îsû'  que  chaque  maifon  de  Patricien  devînt 
fine  pnfon  ? 

Ils  ajoutoient , » que  Tunique  re- 
>»  méde  à tant  de  maux  étoit  d’ordon- 
» ner  qu’à  l’avenir  on  feroit  néceflai- 
m rcment  obligé  de  tirer  du  Peuple 
m l’un  des  deux  Confuls  , qui  feroit 
» l’interprète  de  fes  volontés  , & le 
» prote&eur  de  fa  liberté.  Que  ce  qui 
» étoit  arrivé  par  raport  au  Tribunat 
» militaire  , auquel,  pendant  plus  de 
>.*  quarante  ans , aucun  des  Plébéiens 
» n’avoit  eu  part  , quoique  l’entrée 
» leur  en  fût  ouverte  par  les  Loix  , 
» leur  apprenoit  qu’il  ne  falort  point 
» laiffer  le  choix  d’un  Conful  Plébéien 
» à la  liberté  des  fuffrages.  Qu’ils  ne 
» dévoient  compter  les  Rois  véritable- 
» ment  chalfés  de  Rome  , & la  liberté 
» établie  fur  de  ferme  & folides  fon- 
» demens  , que  du  jour  où  le  Peuple 
» feroit  mis  en  une  poffeffion  alfurée 
» du  Confulat  : parce  que  ce  ne  feroit 
» que  de  ce  jour-là  qu’entrant  avec  les 
# Patriciens  dans  une  égalité  parfai- 
» te  , il  partageroit  tout  ce  qui  les  a 
» jufqu’ici  diftingués  du  Peuple  , le 
» commandement , les  honneurs  , la 
» gloire  militaire , la  noble  ffe  : a vanta- 
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«ges,  dont  ils  commenccroient  eux-  an.  R.  js* 
«mêmes  à jouir  , & qu’ils  tranfmet-  ay.J.c.îCis 
«.troient  plus  çonfidérables  encore  ^ 

« leurs  enfans.  " : !: 

Quand  les  Tribuns  virent  que  ce? 
fortes  de  difcours  étoient  reçus  favo-r 
rablement  ,-ils  propoférent  une  nou- 
velle. Loi  ; qui  portoit  qu’au  lieu ' de 
Duumvirs-pour  la  garde  des  Livres  SL 
byllins  -,  on  nonimeroit  des  Décent 
•virs  : c’eft-à-dire  , dix  Prêtres  au  lieu 
de  -deux-, -dont  moitié  feroit  choilt 
•dans  l’Ordre  du  Peuple , moitié  parmi 
des  Sénateurs.  Ils  ne  purent  encore 
riqni- obtenir  cette  année.  Sextius  & 
jLicimus  furent  continués j dans  le 
Tribunat, 

• - . ■’  n • • -o  i • . 

■ T*  Qu  i«r  ti  v Si""  ' ' * '■  a s.  r.3»7 

, , Se*r.  Cornélius , &ç.  ay.j.c.jôj. 

Dès  le  commencement  de  l’année,  Camille  créé 
la  difpute  fur  les  Loix  fut  pouffée  à j^êur^oppo- 
,1a  dernière  extrémité.  Les  ^Sénateurs  (er  aux  Tri* 
volant  que  les  deux  Tribuns  auteurs  buns' 
des  Loix,  farts  avoir  égard  à l’oppofb  Llv'y‘l- îl 
tion  de  leurs  Collègues  , étoient  réfo- 
dus  de  paffer  outre  , véritablement 
allarmés  d’un  acharnement  fi  opiniâ- 
tre , eurent  recours  aux  deux  dernières 
?.  . 
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An.  r.  }S7  reffources  de  l’Etat , la  Di&ature  , & 
Av.  J.c.jây  Camille,;Celui-ci ■ choifit  pour  Général 
de  la  Cavalerie  L.  Ærftilius.  Les  deux 
Tribuns  de  leur  côté  s’arment  de  cou- 
rage ^contre,  un  fi.  terrible  appareil  , & 
fe  préparent  à combattre  pour  le  Peu- 
ple avec  une  fermeté  invincible.  Le 
Pi&ateur , environné  d’une  troupe  de 
Patriciens  , prend  place  , & paroit  ne 
refpirer  que  menaces  & terreur.  L’at- 
taque d’abord  commence  par  les  Tri- 
rbuns  , dont  les  uns. portent  „la  Loi , les 
autres  s’y  oppofent  : mais' avec  cette 
■différence  , que  les  derniers  n’àvoient 
■pour  eux  que  le  bon  droit , au  lieu  que 
fout  étoit  favorable  aux  premiers  , la 
qualité  de  la  Loi  en  elle-même  , & le 
penchant  de  ceux  à qui  elle  étoit  pro- 
pofée.  Les  premières  Tribus  qui  font 
appelles  pour  donner  leur  fuffrage, 
l’acceptent  fans  héfiter  , emploiant  la 
. ^ formule  ordinaire  , Qu'il  fait*  fait  fé- 
lon que  vous  le  requère £.  Alors  Camille 
prenant  la  parole  : Romains  , dit-il , 
puifque  cefl  Le  caprice  de  vos  Tribuns  , 6* 
non  les  privilèges  de  la  puijfance  du  Tri- 
bunat  que  vous  conjidère £ , & que  ce 
droit  d'oppojîtion  que  vous  ave^  obtenu 

. , ;;  5 rri' . r .1, 

* Uti  rogas,  id  ejl , Fiat  uri  rogas. 
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autrefois  par  votre  retraite  fur  le  mont  am.  R.  3 *7* 
facrè  , cejl  vous  maintenant . qui  Fabo- 
lifei  par  les  mêmes  yoles , qui  vous  Font 
acquis  ; en  qualité,  de  Dictateur  fen  pren- 
drai la  défenfe , autant  pour  votre  inté- 
rêt propre  , que  pour  celui  de  la  Républi- 
que. Si  Licinius  & Sextius  fe  rendent  à 
F oppofition  de  leurs  Collègues , je  n inter- 
poferai  point  mon  autorité  dans  vos  Af- 
femblèes  , & je  vous  y laifferai  une  liber-, 
té  entière.  Riais  fi  vos  Tribuns  prétendent 
donner  ici  la  Loi  comme  dans  une  ville 
prife  d' a faut , je  ne fouffrirai  pas  que  le 
pouvoir  Tribunitien  travaille  lui  - même 
à fe  ruiner.  Comme  les  Tribuns  , d’un 
air  méprifant,  poufTb,ient  toujours  leur 
pointe  , Camille  ordonne  aux  Li&eurs 
d’écarter  la  fouie  du  milieu  de  I3  pla- 
ce , & menace  d’enrôler  toute  la  Jeu- 
neffe  , & de  l’emmener  hors  de  la  ville. 

Cette  menace  allarma  la  multitude  , 
mais  ne  fit  que  relever  le  courage  de 
fes  Chef?-,  ,, 

Avant  que  la  vi&oire  fe  fût  déclarée  Camille  at- 
de  part  ou  d’autre , Camille  abdiqua  fa  m^- 
DiÔature,  foit  que  confidérant  fon  âge  üus  lui  eft 
avancé,  &peutêtre  fe  fouvenant  enco- fabftitu** 
re  de  fon  exil , il  ne  voulût  pas  fe  com- 
mettre de  nouveau  avec  des  furieux; 
ou  , ce  qui  a paru  plus  vraifemblable 
Tome  II.  B b 

I 


■ 
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an.  r.  3*7.  à Tite-Live,  qu’on  l’eut  averti  qu’il  y 
Av.J.f.stfj.  avojt  eu  quelque  défaut  dans  la  ma- 
nière de  prendre  les  aufpices  lorfqu’il 
avoit  été  nommé  Diftateur.  On  fait 
affez  à quel  point  de  fuperflition  les 
Romains  avoient  pouffé  ces  observa- 
tions fcrupuleufes.  Si  l’augure , dans  fes 
oraifons  préparatoires,  prononçoit  une 
feule  parole  pour  une  autre , s’il  man- 
quoit  à aucune  des  formalités  prefcri- 
tes  pour  cette  cérémonie,  & le  nombre 
en  étoit  grand,  cela  fuffifoit  pour  dé- 
clarer milles  les  délibérations  ou  les 
élevions  qu’on  avoit  faites  en  confé- 
quence  de  cet  aûe  de  Religion,  Cer- 
tains Auteurs  néanmoins , au  raport  de 
Tite-Live  , avoient  attribué  l’abdica* 

Vingt-cm  tion  de  Camille  à une  amende  de  cinq 
mille  livres.  cçns  mj ^ qUe  peuple  , à la  re- 

v quête  de  fes  Tribuns,  avoit  prononcée 
contre  lui  s’il  faifoit  aucune  fonftion 
de  fa  charge.  Mais  ce  qui  paroit  réfuter 
cette  manière  de  raconter  la  chofe,c’eft 
que  peu  de  tems  après  Camille  accepta 
de  nouveaulaDiâ:ature,&:  dans  un  tems 
où  l’affaire  du  Confulat  n’étoit  point 
encore  terminée,  D’ailleurs  1 nous 

a Quoadufque  ad  mémo-  l viribus  eft,  Diclaturæ  fem- 
riam  noilram  Tribuniciis  I per  alcius  faftigium  fuiç. 
Conûjlaribufcjue  certatum  [ Liv. 
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voions  que  dans  toutes  les  difputes  les 
plus  vives  qui  fe  font  depuis  élevées  Av.j.c.îtff. 
l’autorité  de  la  Diftature  a toujours 
été  refpe&ée  , &c  que  jamais  on  ne  lui 
a donné  la  moindre  atteinte.  Quoi 
qu’il  en  foit , on  nomma , prefque  auf- 
iitôt  après  , un  autre  Dictateur  : ce  fut 
P.  Manlius. 

Pendan^ce  court  intervalle  ilfe  tint  Les  Tribuns 
quelques  Affemblées  du  Peuple  , dans  «igentqu’on 
lefquelles  fe  manifefta  tout-à-fait  une  timemcnT 
diverfité  d’intérêt  & de  goût  entre  le  f“r  rIe f ltr0Îî 
Peuple  & les  Tribuns  par  raport  aux  Loix. 
différens  chefs  que  comprenoit  la  Loi.  LlVt  yi.  î9, 
Ceux-ci  n’avoient  en  vue  proprement 
que  de  s’ouvrir  une  entrée  au  Confu- 
lat , & n’avoient  propofé  d’abord  le 
partage  des  terres  , & la  diminution 
des  dettes  , que  pour  faire  paffer  le 
dernier  article  à la  faveur  des  deux 
premiers  , en  y intéreflant  le  Peuple 
c’eft  pourquoi  ils  étoient  convenus1 
de  lier  ces  trois  proportions  enfem- 
ble.  Au  contraire  , la  multitude  , qui 
fouhaitoit  paffionnément  le  partage 
des  terres  , & quelque  foulagement 
1 dans  fes  dettes  , ne  montroit  que  de 
l’indifférence  pour  le  Confulat , qui  né 
i pouvoit  jamais  regarder  que  les  plus 
puiffans  de  fon  Ordre.  Ainfi  dans  les 
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fi*  ^7-  Affemblées  qui  fe  tenoientà  ce  fujet , 
’’  5'  on  vit  que  les  deux  premiers  chefs 
étoient  acceptés  ; & que  le  troifiéme, 
cjui  regardoit  le  Confulat  Plébeïen  , 
étoit  rejette  ; & l’affaire  fe  feroit  ter- 
minée de  la  forte,  fi  les  Tribuns  n’euf- 
fent  déclaré  qu’ils  ne  féparoient  point 
les  trois  chefs  de  délibération , & qu’il 
faloit  fe  réfoudre  à les  paffer  conjoin- 
• è,  tement.  Le  Di&ateur  Manlius  fembla 
donner  un  avantage  au  Peuple  , en  ti- 
rant de  fon  corps  le  Général  de  la  Ca- 
valerie , ce  qui  étoit  jufqu’alors  fans 
exemple.  Il  choifit  C.  * Licinius  , qui 
àvoit  été  Tribun  militaire.  Les  Séna-. 
leurs  lui  en  furent  fort  mauvais  gré. 
L’affaire  ne  .fut  point  encore  terminée 
cette  année.  Quand  il  s’agit  de  créer 
les  Tribuns  du  Peuple  pour  l’année 
fuivante  , Licinius  & Sextius , mécon- 
tens  de  l’indifférence  que  la  multitude 
lemoignoit  pour  leur  intérêt  perfonnel, 
en  feignant  à l’extérieur  de  ne  vouloir 
plus  être  continués",  agiffoient  & par- 
taient en  effet  de  la  manière  la  plus  pro- 
pre à leur  faire  accorder  par  le  Peuple 
ce  qu’ils  défiroient  très  vivement , 
quoiqu’ils  paruffent  le  refufer.  Ils  re- 
« * 

* Plu:ar.]ue  lé  'confond  J nius  Stolo  > gendre  de  Fa * 
niai  à propos  arec  C.  L.ci-  j biu’s. 
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préfentoient , » que  c’étoit  là  la  neu- 
» viéme  année  que  lef  armes  à la  main 
» ils  batailloient  contre  les  Patriciens  , 
» non  fans  un  grand  danger  pour  leur 
»perfonne,  mais  fans  aucune  utilité 
» pour  lepublic.  Qu’ils  voioient  & les 
» Loixqu’ils  avoient  propofées,&toute 
»la  force  de  l’autorité  Tribunitienne  , 
» dépérir  tous  les  jours  avec  eux  par 
» les  divers  artifices  de  leurs  ennemis, 
» &c  encore  plus  par  la  molle  fie  & l’in- 
» dolence  du  Peuple.  Qu’il  pouvoit 
» dans  le  moment  même , s’il  le  vou- 
» loit,  voir  d’un  côté  la  ville  & la  place 
» publique  libres  de  créanciers  impi- 
» toiables  , & de  l’autre  les  terres  reti- 
»rées  des  mains  de  leurs  injuftes  pof- 
» feffeurs.  Mais  que  de  fi  importans  fer- 
» vices  méritoient  bien  qu’il  en  témoi- 
» gnât  quelque  reconnoifi'ance  à ceux 
» qui  les  lui  rendoient , & qu’il  n’étoit 
» pas  de  la  générofité  du  Peuple  Ro- 
» main  de  n’être  attentif  qu’à  fes  inté- 
» rets  particuliers  , & de  négliger  ceux 
>»  de  fes  défenfeurs , en  leur  fermant 
» l’entrée  aux  honneurs  & aux  digni- 
» tés.  Qu’ainfi  ils  délibéraient  d’abord 
» avec  eux-mêmes  fur  le  parti  qu’ils 
» vouloient  prendre  , & qu’enfuite 
» ils  déclaraient  leur  volonté  dans 
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» l’aflemblée  pour  l’éleûion  des  Tri- 
» buns.  Que  s’il#  étoient  réfolus  d’ac- 
» cepter  conjointement  les  trois  chefs 
» de  la  Loi , on  pouvoit  les  continuer 
» dans  le  Tribunat  qu’autrement , 
» il  étoit  inutile  de  les  expofer  gratui- 
» tement  à l’envie  & à la  haine  des 
» Patriciens.  « 

Pendant  qu’un  difeours  fi  plein  de 
hardiefle  & d’arrogance  tenoit  les  au- 
tres Sénateurs  dans  l’étonnement  & le 
filence  , Appius  Claudius  Craflus  , pe- 
tit-fils du  Décemvir  , moins  dans  l’ef- 
pérance  de  réufiir  , que  pour  exhaler 
fa  jufie  colère  qu’il  ne  pouvoit  retenir, 
prit  la  parole , & s’exprima  à peu  près 
en  ces  termes  : Je  ri  ignore  pas , Romains , 
ce  qrion  a coutume  d' objecter  à notre  fa- 
mille fur  fon  attachement  pour  le  Sénat , 
& fon  oppofîtion  au-Peuple.  Mais  je  fais 
aufji  que  pleine  de  refpect  & de  reconnoif- 
fance  pour  Faugufie  Compagnie  qui  Fa 
adoptée  , elle  ri  a jamais  manqué  de  \éle 
pour  les  véritables  intérêts  du  Peuple , 
quoiqri elle  ait  été  forcée  quelquefois  de  fe 
déclarer  contre  fes  dcjîrs  , ou  plutôt  contre 
Finjujlice  de  ceux  qui  abuf oient  de  fa 
crédulité  & de  fa  confiance.  Et  cejl  la 
trifie  néceffité  où  je  me  trouve  réduit  au- 
jourcFhui.  Qrion  foit  Patricien  ou  Plé- 
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beïen  , peut  - on  voir  fans  indignation 
l'empire  defpotique  qu'un  Sextius  & un 
Licinius  exercent  fur  vous  depuis  neuf 
années  ? Av  e^- vous  rien  de  plus  cher 
que  votre  liberté  ? Et  on  a la  hardiefje 
de  vous  en  priver , & de  vous  déclarer 
nettement  qu'on  ne  vous  laijjera  point 
vos  fujj rages  libres  dans  vos  Affemblées 
& dans  vos  Délibérations . Vous  ne  pour- 
rez nous  continuer  dans  le  Tribunat  , 
difentâls  , que  fous  condition  : & cette 
condition  ef  que  vous  recevrez  conjoin- 
tement nos  Loix,foit  qu  elles  vous  plai- 
fent  oit  non  ,foit  qu'elles  vous  paroiffent 
utiles  ou  pernicieufes.  Des  Tarquins  par- 
leraient - ils  autrement  ? Ou  recevez  le 
tout , ou  je  ne  propofe  rien.  C'efl  com- 
me fi  quelquun  préfentoit  à un  hom- 
me preffé  par  la  faim  du  poifon  avec 
du  pain  , & qii  il  l' obligeât  ou  de  prendre 
F un  & F autre  enfemble  , ou  de  renon- 
cer à Fun  & à F autre  également.  Si 
quelques  Patriciens  , ou  , ce  qui  pa- 
roit  à quelques-uns  encore  plus  odieux  , 
fi  quelque  Claudius  vous  tenoit  un  pa- 
reil difcourSy  le fo  uffri  rie%-vous,Romains> 
Sere ç - vous  donc  toujours  plus  atten- 
tifs aux  perfonnes  qui  vous  parleront , 
qu'aux  chofes  memes  ? toujours  difpo - 
fés  à bien  recevoir  les  propositions  de 
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Av  j^C  -65  votre  Magijlrat  , 6*  à rejetter  les  nô- 
' très  ? Car  enfin  V article  de  Ici  Loi  que 
vous  refufi.fi  d’accepter  , & fur  lequel 
vos  Tribuns  infifient  fi  fort  , ne  va-t-il 
pas  directement  à vous  ôter  la  liberté  de 
vos  fuffrages  ? Ils  veulent  vous  obliger 
néceffairement  de  prendre  un  des  deux 
Confuls parmi  les  Plébéiens.  Et  s’il  arrive 
des  conjonctures  où  le  bien  de  V Etat  de- 
mande que  vous  nommie £ deux  Patri- 
ciens , vous  n’en  aure^pas  la  liberté  ? Si 
votre  Sextius  d’une  part  3 & de  Vautre  le 
grand  Camille  avec  un  autre  Patricien 
demandaient  le  Confulat  , vous  fere £ 
forcés  malgré  vous  de  nommer  Sextius  , 
& Camille  courra  rifque  d’être  refufé  ? 
V ous  poutre^  bien  nommer  enfemble  deux 
Plébéiens  pour  Confuls  , mais  non  pas 
deux  Patriciens.  Efi  ce  là  établir , comme 
s* en  vantent  vos  Tribuns  , une  parfaite 
égalité  entre  les  deux  Corps  de  l’Etat  ? 
Mais  , par  ce  nouveau  réglement  , que 
deviennent  les  aufpices  , fondement  de 
toutes  nos  cérémonies , de  toutes  nos  entre- 
prijés  , de  toute  notre  religion  , auffi  an- 
ciens que  Rome  même  , 6*  qui  ont  tou- 
jours été  entre  les  Mains  des  Patriciens  ? 
Qu  importe , dira-t-on  , que  les  poulets  ne 
mangent  point , qu’ils  fortent  plutôt  ou 
plutard  de  leur  cage  , que  les  oi féaux 
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chantent  ou  non  ? Ce  * font  là  de  pe-  'An  r 
cites  obfervances.  Oui  : mais  cef  en  Av.J.c,  36;. 
gardant  & refpeclant  ces  petites  obfer- 
vances , que  nos  ancêtres  ont  porté  Ro- 
me au  point  de  grandeur  où  nous  la 
voions.  Nous  négligeons  maintenant  tou- 
tes les  cérémonies  de  religion , comme 
fi  nous  n avions  plus  befoin  du  fecours  & 
de  la  proteclion  des  dieux . Vous  y fere £ 
réflexion  , Romains.  Quelque  réfolution 
que  vous  preniez  , je  (ouhaite  que  les 
dieux  la  faffent  profpérer , & la  rendent 
utile  à l'Etat. 

L’effet  du  difeours  d’Appius  fut  Am- 
plement de  faire  différer  la  tenue  de 
l’Affemblée  pour  l’acceptation  de  la 
Loi.  Les  Tribuns  aiant  été  continués 
pour  la  dixiéme  fois  , fe  bornèrent 
pour  lors  à faire  paffer  la  Loi  tou- 
chant les  Décemvirs  Gardes  des  Li- 
vres Sibyllins.  On  en  créa  cinq  d’entre 
les  Patriciens , & cinq  d’entre  ceux  du 
Peuple.  Cela  leur  parut  un  degré  pour 
parvenir  au  Confulat.  Contens  de  cette 
vi&oire  , ils  confentirent  qu’on  nom- 
mât des  Tribuns  militaires. 


a Parva  funt  hxc  : fed 
parva  iita  non  comein- 
nendo  , , raajo.es  noltri 
jnaxin.an  <nc  rem  fece- 


runt.  Nunc  nos , tanquam 
jam  niiiiipacedcorum  opes 
lit  , ou, îus  cairimcnias 
polluimi's.  /-<»’• 
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Les  dî fputcs  Le  fiége  de  Vélitres  , qui  traînoit 
dues  par  j ’ar-  en  longueur , inquietoit  peu,  parce  que 
rivcedesGau-  le  fuccès  n’en  étoit  pas  douteux.  Une 

lois, qui  font  1 • /1  11  r n 

vaincus  par  plus  julte  allarme  lurvint  tout  d un 
Camille.  coup  , & jetta  un  grand  trouble  dans 
i*'  v^e>  On  reçut  des  nouvelles  cer- 
a&'  s°‘  îaines  que  les  Gaulois  marchoient  à 
grandes  journées  vers  Rome  avec  une 
armée  formidable , pour  venger  la  dé- 
faite de  leurs  compatriotes. 

La  crainte  d’un  malheur  femblable 
au  premier  fufpendittoutes  les  haines , 
& le  bien  public  fut  l’unique  objet  des 
' Grands  &:  du  Peuple.  On  n’héfita  point. 
Camille  , regardé  dans  les  tems  diffi- 
ciles comme  le  Génie  tutélaire  des  Ro- 
mains , fut  élu  Dittateur  pour  la  cin- 
quième fois  : il  avoit  alors  près  de  qua- 
tre - vingts  ans.  Cependant , voiant  la 
néceffité  & le  grand  danger  de  la  Ré- 
publique , il  n’allégua , comme  aupa- 
ravant, ni  raifon  ni  prétexte , mais  il 
accepta  cette  charge  fans  balancer,  & 
affembla  fon  armée. 

Comme  il  favoit  par  expérience 
que  la  principale  force  des  Gaulois 
confiftoit  dans  leurs  épées  , qu’ils  ma- 
nioient  à la  manière  des  Barbares , 
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c’eft*à-dire  pefamment  6c  fans  adreffe  , An.  r.  388. 
6c  avec  lefquelles  ils  abbattoient  têtes  Av,J,c‘  3<s** 
ôc  épaules  , il  fit  donnera  la  plupart  de 
fes  troupes  des  cafcpies  d’acier  bien 
poli  , afin  que  les  épees  fe  rompiffent, 
ou  qu’elles  ne  fiffent  que  gliffer  deffus  î 
il  fit  aufli  border  leurs  boucliers  d’une 
lame  de  fer  , le  bois  feul  ne  pouvant 
pas  réfifter  aux  coups  : enfin  il  leur 
enfeigna  à fe  fervir  de  longues  javeli- 
nes , 6c  à prévenir  , en  les  gliffnnt  fous 
les  épées  des  Barbares  , les  coups  qu’ils 
déchargeoient  de  haut  en  bas. 

Déjà  les  Gaulois  étoient  fur  le  bord 
de  la  rivière  d’Anio,  ( le  Teveron  ) 
avec  une  armée  fi  chargée  de  butin  , 
qu’à  peine  pouvoit-elle  marcher.  Ca-<- 
mille  fe  mit  en  campagne  à la  tête  de 
fes  troupes  , 6c  alla  camper  fur  line 
colline  , dont  la  pente  étoit  fort  doiiT 
ce  , 6c  qui  avoit  plufieurs  enfonce- 
mens  : de  forte  que  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  armée  étoit  cachée  , 6c  que 
l’autre  paroiffoit  s’être  retirée  de  crain- 
te fur  les  hauteurs.  Pouf  confirmer 
même  davantage  les  ennemis  dans  cet- 
te opinion  , il  ne  fe  mit  pas  en  devoir 
de  repouffer  ceux  qui  venoient  fourra- 
ger jufqu’au  pié  de  la  colline  : mais  il 
fe  tint  renfermé  dans  fon  camp  où  il 
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An.  r 38-v  s’étoit  retranché  avec  grand  foin  , ju£ 

Av.-J.c  3 $4-  qU’à  ce  que  voiant  qiie  la  plus  grande 
partie  de  leurs  troupes  étoit  difperfée 
pour  le  fourrage  , 6c  que  ceux  qui 
étoient  relies  dans  le  camp  , pleins  de 
vin  & de  viande  n’étoient  guéres  en 
état  de  combattre  , il  envoia  avant  le 
jour  fon  Infanterie  légère  infulter  les 
ennemis , 6c  les  empêcher  de  fe  mettre 
en  bataille , en  tombant  fur  eux  àme- 
fure  qu’ils  fortoient  ; 6c  à la  pointe  du 
jour  , il  fit  defcendre  dans  la  plaine  , 
61  rangea  en  bataille  fes  troupes  pe- 
iamment  armées  , qui  étoient  fort 
nombreufes  6c  pleines  d’ardeur,  contre 
l’attente  des  Barbares  qui  les  croioient 
en  petit  nombre  6c  fort  découragées. 
' Ce  fut  la  première  chofe  qui  rabbat- 
tit  le'couràge  6c  la  fierté  des  Gaulois  , 
de  voir  que  les  Romains  ofoient  les 
attaquer  les  premiers.  L’Infanterie  lé- 
gère fondant  fur  eux  avant  qu’ils  puf- 
fent  ni  prendre  leur  polie , ni  ranger 
leurs  bataillons' , les  pbuiïoit  viveptent 
& les  forçoit  de  combattre  en  defor- 
dre  comme  ils  fe  trouvoient.  Cepen- 
dant Camille , avec  le  gros  de  l’armée , 
les  chargea  vigoureufemént.  Les  Bar- 
bares marchétènt  fièrement  à fa  ren- 
contre l’épée  haute.  Mais  les  Romains 
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les  arrétoient  avec  leurs 
comme  ils  oppofoient  à 
des  corps  toitt  couverts  de  fer  , les 
épées  des  Gaulois  fe  faufïoient.  Car 
comme  elles  étoient  d’une  trempe  fort 
molle  , 6c  d’un  fer  peu  battu  , elles  fe 
plioient  6c  fe  courboient  très  facile- 
ment. D’ailleurs  leurs  boucliers  percés 
& hérifles  de  javelines  qui  y demeu- 
roient  attachées  & fufpendues , étoient 
fi  pefans  quand  les  Roniains  les  reti- 
roient,  que  ne  pouvant  plus  les  foute- 
nir  , ils  abandonnoient  leurs  propres 
armes  pour  fe  jetter  fur  celles  des  en- 
nemis , 6c  pour  leur  arracher  leurs  ja- 
velines : 6c  alors  les  Romains  , les 
voiant  découverts  , fe  fervoient  avec 
fuccès  de  leurs  épées.  Ils  taillèrent  ert 
pièces  les  premiers  rangs  ; les  autres 
prirent  la  fuite  , 6c  fe  difperférentdans 
la  plaine , fans  fonger  à fe  retirer  dans 
leur  camp , qu’ils  n’avoient  pas  eu  foin 
de  retrancher* tant  ils  fe  croioient  furs 
de  la  viéloire.  L’honneur  du  triomphé 
fut  accordé  au  Diélateur. 

On  dit  que  cette  bataille  fut  donnée 
vingt-trois  ans  apres  la  prife  de  Rome  , 
6c  qu’elle  commença  à raffurer  les  Ro- 
mains contre  les  Gaulois , qui  jufques- 
îà  leur  avoient  paru  très  redoutables. 


Trib.M.  5891 
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An.  R.  3*8  Car  ils  étoient  perfuadés  que  les  pre- 

AV.  J.C.364  • / • r\  • . VI  * 

nneres  victoires  qu  ils  avoient  rempor- 
tées  fur  eux , n’étoient  pas  l’ouvrage 
de  leur  valeur , mais  l’effet  de  quelques 
accidens  imprévus  , & fur -tout  des 
maladies  qui  avoient  affoibli  l’armée 
de  ces  Barbares.  La  crainte  qu’ils  en 
avoient  étoit  même  fi  grande  , que 
dans  la  Loi  qui  difpenfoit  les  Prêtres 
d’aller  à la  guerre,  celle  contre  les  Gau- 
lois étoit  exceptée.  à Cicéron  , en  fai- 
! fant  remarquer  combien  , dès  les  com- 

mencemens  de  l’Empire , la  Gaule  a 
toujours  paru  aux  perfonnes  fenfées 
formidable  pour  Rome  , ajoute  que 
ce  n’eft  point  fans  une  proteûion  par- 
ticulière des  dieux  que  la  nature  a pla- 
cé les  Alpes  au  devant  de  l’Italie,  com- 
me pour  lui  fervir  de  barrière  & de  re- 
tranchement. Car , dit-il , fi  cette  en- 
trée avoit  été  ouverte  aux  troupes  fans 
nombre  d’une  nation  aufîi  barbare 
que  celle  des  Gaulois  , Rome  n’au- 
toit  jamais  pu  devenir  le  fiége  & la 

a Nemo  fapieiiter  de  no  -numine.  Nam , fi  ille 
Rep.  noftra  cogitavit  jam  aditus  Gallorum  immani- 
inde  à principio  hujus  im-  tati  multitudinique  patuif. 
f perii , quin  Galliam  ma-  fec  , nunquam  hæc  urbj 

ximè  timendam  huic  im  fummo  imperio  domici- 
perio  puraret.  . . Alpibus  lium  ac  fcdem  præbuitfet. 
’i  Italiam  munierat  antè  na-  Cic.  Orat,  de  rrocortf.  n, 

tura  non  fine  aliquo  diyi-  33.34. 
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Capitale  du  plus  grand  Empire  de  *88 * 

nivers.  V‘  V î * 

La  vi&oire  fur  les  Gaulois  fut  le 


dernier  exploit  militaire  de  Camille  : 
laprife  de  Vélitres  ne  fut  que  la  fuite  de 
cette  expédition,  & elle  fe  rendit  même 
fans  combattre.  Mais  il  eut  un  terrible 


affaut  à foutenir  dans  Rome  même. 


Les  Tribuns  ne  comptoient  pour  CamiiteDi- 
rien  la  vi&oire  qu’on  venoit  de  rem-  tiatfurjv"11' 
porter  lur  les  ennemis  de  1 Etat , fi  eux-  tes.  Le  Sénat 
mêmes  n’en  remportoient  une  fur  ceux  cïde  Pe“* 
qu  ils  regardoient  comme  leurs  enne-  lent  qu’un 
mis  domeftiques , c’eft-à-dire  fur  les^J^J.^ 
Patriciens.  Le  Sénat,  pour  être  en  étatcre  les  Pié- 
de  leur  tenir  tête  , engagea  Camille  à1*1205, 
ne  fe  point  démettre  encore  de  la  Di-  Liv' lhld% 
éfature  , efpérant  qu’à  l’aide  de  cette 
fuprême  autorité  il  combattroit  avec 
plus  de  fuccès  contre  les  Tribuns.  La 
grande  place  de  Rome  étoit  le  champ 
de  bataille , oii  les  deux  Ordres  de  l’E- 
tat , comme  autant  d’armées  rangées 
de  part  ôt  d’autre  fous  leurs  Chefs, 
étoient  près  de  décider  la  plus  impor- 
tante affaire  qui  fe  fut  traitée  jufques- 
là  dans  l’Affemblée  du  Peuple  Romain. 

Les  Tribuns  , déterminés  à vaincre  ou 
à périr , propofent  d’un  air  intrépide  &c 
I triomphant  leur  Loi , 6c  appellent  les 
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r.  ,g8<  Tribus  pour  porter  leur  fufFrage.  Cà- 
v.J.c.364  mille  environné  de  tout  le  Sénat  s’op- 
pofe  à la  délibération  , & veut  empê- 
cher qu’on  aille  aux  voix.  On  efpéroit 
que  l’autorité  perfonnelle  de  Camille , 
éc  celle  de  fa  charge  , mettroient  la 
multitude  à la  raifon.  Mais  la  Di£ta- 
ture , mife  trop  fouvent  en  ufage,  avoit 
beaucoup  perdu  de  ce  crédit  qu’elle 
s’étoit  concilié  au  commencement  par 
la  fingularité  de  la  charge  , & par  le 
cara&ére  du  pouvoir  fouverain  qui  y 
étoit  attaché.  Sextius  & Licinius  ne 
refpe&oient  plus  ni  les  Loix  , ni  la  pre- 
mière dignité  de  la  République.  Il  s’é- 
lève dans  toute  la  place  un  bruit  un 
tumulte  horrible  ,qui  fembloit  annon- 
cer un  combat  prochain , & une  a&ion 
fanglante.  En  effet  l’affaire  paroiffoit 
ne  pouvoir  fe  terminer  autrement , fi 
le  Dictateur  avoit  été  auffi  emporté  , 
& auffi  violent  que  les  Tribuns.  Il  fort 
de  fa  place  , fans  pourtant  fe  démettre 
de  fa  charge , Sc  prenant  avec  lui  les 
Sénateurs  , il  marche  vers  le  Capitole. 
Là  , il  prie  les  dieux  de  calmer  un  û 
grand  défordre  , &Z  d’en  écarter  les 
fuites  fiineftes.  Il  fait  vœu  de  bâtir  un 
temple  à la  Concorde  dès  que  les  trou- 
bles feront  appaifés. 
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Quand  on  vint  à délibérer  dans  le  ,\Ni  r.  3Sg, 
Sénat , la  contrariété  des  fentimens  ex-  av.  J.C.3C4. 
cita  de  grandes  conteflations  : mais  en- 
fin l’avis  le  plus  doux  &t  le  plus  fage 
l’emporta.  On  prit  le  parti  de  céder  ail 
Peuple  , & de  lui  permettre  de  chcifir 
l’un  des  Confuls  dans  fon  Corps.  Dès 
que  le  Di&ateur  eut  prononcé  cet  Ar- 
rêt en  pleine  affemblée , le  Peuple  en 
eut  tant  de  joie , qu’il  fe  réconcilia  fur 
l’heure  même  avec  le  Sénat , & accom- 
pagna Camille  jufques  dans  fa  maifon 
avec  de  grandes  acclamations  <k  de 
grands  applaudiffemens.  On  compte 
cent  quarante-trois  ans  depuis  l’infti- 
tution  du  Confulat  jufqu’à  cette  Loi 
qui  y admettoit  les  Plébéiens. 

Le  lendemain  on  s’affembla , Si  l’on 
ordonna  que  pour  accomplir  le  vœu  de 
Camille , & pour  conferver  la  mémoire 
de  cette  heureufe  réunion  , on  bâtiroit 
le  temple  de  la  Concorde  dans  un  lieu 
qui  regardoit  fur  la  place  & fur  le  Co- 
mice : qu’on  ajouteroit  un  jour  aux  Fé- 
riés Latines  , qui  déformais  dureroient 
quatre  jours  ; que  fans  perdre  un  mo- 
ment on  iroit  offrir  des  facrifices  dans 
tous  les  temples,  & que  ce  jour-là  tous 
les  Romains  fans  exception  feroient 
couronnés  de  chapeaux  de  fleurs. 
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An.  ft.  3**.  Camille  tint  enfuite  les  Comices 
AvJ,‘  '3<54,ConfulaireS , & Ton  nomma  pour  Con- 
fias Marcus  Æmiliüs  du  côté  des  Patri- 
ciens , & L.  Sextius  du  côté  du  Peuple. 

Ainfi  furent  terminées  les  difputes 
les  plus  vives  & les  plus  animées  que 
nous  ayons  Vues  jufqu’ici  entre  le  Sé- 
nat & le  Peuple.  Il  faut  avouer  que  fi 
la  République  eût  eit  un  Dittateur 
aufli  emporté  & aufli  opiniâtrément 
attaché  à fort  fentiment  que  l’étoient 
les  deux  Tribuns  du  Peuple  , il  auroit 
falu  en  venir  aux  mains  , s’entr’égor- 
ger les  tins  les  autres  , & éteindre  les 
difputes  dans  le  fang  des  Citoiens.  La 
fagefle  du  Sénat  prévint  une  fi  funefte 
extrémité,  C’efl:  un  honneur  de  céder 


dans  de  pareilles  conjon£hires.  La 
gloire  efi  pour  le  vaincu , & la  honte 
pour  le  vainqueur. 

Quel  dommage  que  le  Peuple  Ro- 
main ne  fût  point  éclairé  des  lumières 
de  la  vraie  Religion  ! mais  , au  milieu 
de  fes  ténèbres  , quels  reproches  ne 
nous  fait-il  point  ! Lorfque  Camille 
Voit  tout  défefpéré  de  la  part  des  hom- 
mes ,il  a recours  à fes  dieux,  & attend 


tout  de  leur  fecours.  Lorfque  la  paix 
efi  rétablie  , le  premier  foin  du  Peu- 
ple entier  efi:  de  courir  aux  temples 
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pour  en  marquer  à ces  mêmes  dieux  Am.  IL  jss. 
fa  vive  & prornte  reconnoiffance. 

M.  Æmilius*  An.  R.  3*9. 

L.  Sextiüs.  Av.J.C.  3«3. 


L’année  qui  commence  ici  fut  re- 
marquable par  le  Confulat  d’un  hom- 
me nouveau  , c’eft  l’expreiïion  de  Tite- 
Live  que  je  vais  expliquer  dans  le  mo- 
ment ; & par  l’établiffement  de  deux 
nouvelles  Magiftratures  , qui  font  la 
Préture  &C  l’Edilité  Curule. 


ConfuI  tiré 
du  Peuple. 

Liv.  VII.  1. 


On  nommoit  chez  les  Romains  ce  qu’on 
homme  nouveau celui  dont  aucun  des  â 

ancêtres  n’avoit  ete  dans  les  charges  hommes  nou- 
Curules , appellées  ainfi  parce  qu’elles veau *• 
donnoient  droit  de  fe  faire  porter  dans 


une  chaire  d’ivoire  , & de  s’y  affeoir 
aux  A Semblées  publiques.  Les  de  fc  en- 
dans  de  ceux  qui  avoient  poffedé  ces 
charges  étoient  cenfés  & appellés  No- 
bles , eux  , leurs  enfans , & toute  leur 
poftérité , & formoient  à Rome  ce 
qu’on  appelloitla  Nobleffe.  Ils  avoient 
aufîi  droit  d * Image  : c’eft-à-dire  qu’ils 
expofoient  dans  la  partie  de  leur  mai- 
fonla  plus  apparente  , les  images  , les 
portraits  de  ceux  de  leurs  ancêtres  qui 
avoient  été  dans  ces  charges , & les 
faifoient  porter  dans  certaines  céré- 
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Ak  r. 3 s 9 monies  publiques,  comme  aux  obfc* 

Av.J.Gjc?  qlles  ieiirs  proches.  Ces  charges 
étoient  le  Confulat  ,,  la  Cenfure  , la  Di- 
ctature , &z  de  plus  l’Edilité  Curule , & 
la  Préture , dont  nous  allons  voir  Péta* 
bliffement.  La  divifion  qui  avoit  été 
dans  les  commencemens  entre  lesPatri- 
ciens  & les  Plébeïens  , continua  fur  le 
même  pié  à peu  près  entre  les  No- 
bles & ceux  qui  ne  Pétoient  pas  , écla- 
tant plus  ou  moins  félon  la  différence 
des  tems  des  conjonctures. 

Ce  que  je  viens  de  dire  aide  à en- 
tendre ce  que  j’ai  raporté  dans  une  ha- 
rangue de  Sextius  & de  Licinius  , qu’il 
ne  reftoit  plus  au  Peuple  pour  s’égaler 
aux  Patriciens  que  le  Confulat, a qui  le 
mettroit  en  poffefîion  de  tout  ce  qui 
les  diftinguoit , Sc  le  lui  rendroit  com- 
mun avec  eux  , commandement,  hon- 
neurs , gloire  militaire  , N O B le  s s e. 
Ceux  du  Peuple  devenoient  donc  No- 
bles par  le  Confulat,  & par  toutes  les 
autres  charges  Curules  , mais  Nobles 
Plébeïens  , diflingués  des  Patriciens  , 
quoiqu’unis  ordinairement  avec  eux 
pour  les  intérêts  ôc  la  façon  de  penfer. 

à Quippe  ex  ilia  die  in  f imperium  atque  hotio- 
pfebem  ventura  omnia  , I rem  , gloriain  belîi  , Ge- 
ç^uibus  patricii  excellant  ;•  NUS , NobIIITATEM. 
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Ce  fut  L.  Sextius  , qui  le  premier  R;  ’8s* 

d’entre  les  Plébéiens  fut  nommé  Con-  ^ 'C'}âi* 

lui.  Il  pouvoit  le  vanter,  avec  bien  plus  vdicsciiarges 

de  raifon  encox'e  aue  ne  fit  1 Cicéron  !,«ordu;es  au 
i 19*  c*  \ 1*1 1 rc* 

dans  la  liute  , cl  avoir  en  fin  , apres  tare  & J’Edi- 

beaucoup  de  combats  , forcé  les  bar-  llu  Curulc< 

riéres  que  la  Nobleffe  avoit  jufques-là  L,,,'vli' x* 

oppofées  aux  Plébéiens  , &£  d’avoir 

rendu  l’entrée  du  Confulat  non  moins 

accefiible  au  mérite  qu’à  la  naiffance. 

Le  Peuple,  par  reconnoiffance  pour  un 

avantage  fi  honorable  à fon  Corps,  ac^ 

corda  au  Sénat  de  créer  un  nouveau 

Magiftrat  pour  rendre  la  Juftiçe  dans 

la  ville  , qui  fut  appelle  Préteur.  C’é- 

toit  un  démembrement  des  fondions 

du  Conful , à qui  les  occupations  du 

dehors  fouvent  ne  permettoient  pas  de 

s’acquitter  de  cette  importante  partie 

de  fa  charge. 

Le  Sénat  acquit  encore  dans  cette 
môme  année  une  fécondé  Magiftratu- 
re  : ce  fut  celle  d’Edile.  Il  y en  avoit 
déjà  deux , tirés  du  Corps  du  Peuple, 
dont  il  a été  parlé  dans  le  temsde  leur 
établiffement.  Ceux  - ci  refufant  de 
prêter  leur  miniftére  pour  l’appareil 


a Cùm  ergo  tanto  inter- 
valle» clau  ha  ifta  nobilita- 
tis  retregiUem  , ur  aditus  ad 
ÇùiU’ulaumi  pofthac  , . . 


non  magis  nobilitaci  quàm 
virtuti  paterer  , non  arbi- 
trabar  , &c,  Pro  Munxn . 
n.  17. 
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an.  r.  389  des  Grands  Jeux  que  Camille  avoit 
Av.  J.  .363.  vou^g  ^ jeunes  Patriciens  s’en  char- 
gèrent avec  joie,  & le  Sénat  faifit 
cette  occafion  d’étlblir  une  nouvelle 
dignité  pour  ceux  de  fon  Corps  , la- 
quelle devint  fort  confidérable.  J’au- 
rai lieu  d’expofer  les  fondions  de  ces 
deux  nouvelles  charges  : celle  de  la 
Préture  , à la  fin  de  ce  Tome , celle  de 
l’Edilité  ,au  commencement  du  Tome 
fuivant.  Spurius  Furius  , fils  de  Ca- 
mille , fut  revêtu  de  la  Préture  ; Cn, 
Quintius  Capitolinus  & P.  Cornélius 
Scipion  de  l’Edilité.  Le  Peuple  , pour 
ne  le  point  céder  au  Sénat,  créa  dans 
la  fuite  un  Préteur  d’entre  les  Plé- 
béiens , & l’Edilité  devint  commune 
auffi  aux  deux  Ordres, 

An.  R.  39e.  L.  GENUCIUS. 

Av.J.C.362.  Q.  Servilius. 

reflc  ccnf?-  Les  trois  années  fuivantes  ne  furent 
dtiabkàkc-  guéres  remarquables  que  par  une 

ir.e.  Mer  t de  a • 1 1 1 1 

Camille.  pelte  , qui  enleva  un  grand  nombre  de 
Liv.  vu  citoiens  j plufieurs  Magiftrats , & , ce 
263,  qui  fiit  le  plus  fenfible  à la  Républi- 
que , le  grand  Camille  , dont  la  mort  r 
quoiqu’elle  fut  arrivée  dans  un  âge 
fort  avancé , fut  encore  , par  raport 
aux  vœux  de  tous  les  citoiens  , en 
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quelque  façon  prématurée,  tant  il  étoit  An-  R-  »<*>, 

ellimé  & refpe&é.  En  a effet,  ce  fut  Av'J,c,3*î‘ 
vraiment  un  homme  unique  dans  tous 
les  divers  états  de  la  fortune.  Le  pre«* 
mier  des  citoiensdela  République  tant 
en  paix  qu’en  guerre  avant  fon  exil  : 
plus  illuflre  encore  dans  fon  exil  même, 
ioit  par  l’emprefTement  avec  lequel 
Rome  prife  par  les  Gaulois  le  rappella 
à fon  fecours,  foit  par  le  bonheur  qu’il 
eut  de  n’être  rétabli  dans  fa  patrie  que 
pour  la  rétablir  elle-même  dans  fon  pre* 
mier  état.  Toujours  égal  à lui-même,  il 
foutint  merveilleufement  l’éclat  de  fa 
réputation  pendant  les  vingt- cinq  an-? 
nées  qu’il  vécut  depuis , & fut  jugé  di- 
gne d’être  regardé  après  Romulus  com-? 
me  le  fécond  Fondateur  de  Rome. 

La  pefte  continuant  toujours  àLHCTisTEn- 
Rome  , on  eut  recours,  pour  appai-N1UM' 
fer  les  dieux , à la  cérémonie  nommée 
Leclijlernium  , qui  n’avoit  encore  été 
emploiée  jufques-là  que  deux  * fois  , 


' a Fuit  enim  vers  vir  uni- 
cus  in  omni  fortuna  : prin- 
ceps  pacc  belloque  , priuf- 
quam  exulatum  irec  : da- 
rior  in  exilio  , vel  defiderio 
civitatis  , quæ  capta  ab- 
fentis  imploravit  opein  , 
vel  felicitate,  quâ  reilitu- 
iuj  in  patriam , fecum  pa- 


triam  ipfam  reftituit.  Par 
deindc  per  quinquc  5c  vi- 
ginti  annos  (^ot  enim  po- 
ltea  vixit:  ) titulo  tantce 
gloriæ  fuit  , dignufque  ha- 
bitus , quem]  fecundum  à 
Roraulo  condirorem  ur- 
bis  Roinanæ  ferrent.  Liv. 
i * Tite-Live  n’a  point  fait 


} 
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An‘j1C  350 ‘î11*  confilloit  à dreffer  des  lits  dans 
• -3tf-ies  temples  des  dieux,  pour  y offrir 
des  facrifices  & y célébrer  des  feftins 
en  leur  honneur.  Il  en  a été  parlé. 

EtabHflfc-  Comme  la  pefte  ne  ceffoit  point, 
S;tUX°n  inftitua  , en  l’honneur  des  memes 
dieux  , les  “Jeux  Scéniques  , c’eft-à- 
dire  les  représentations  de  pièces  de 
théâtre  , nouveau  genre  de  divertiffe- 
ment  pour  un  Peuple  guerrier , qui 
jufques-là  n’avoit  eu  d’autres  jeux  ni 
d’autres  fpeûacles  que  ceux  du  Cir- 
que. Ces  Jeux  Scéniques , qui  dans 
leur  origine  étoient  d’une  fimplicité 
ruflique  & groffiére  , ont  été  portés 
de  notre  tems  , dit  Tite-Live , à un  ex- 
cès & à une  fureur  de  dépenfes  , à la- 
quelle pourroient  à peine  fuffire  les 
revenus  des  Princes  les  plus  opulens. 
On  peut  confulter  ce  qui  a été  dit  fur 
ces  Jeux  dans  le  Ve  Tome  de  l’Hiftoire 
ancienne  , & j’aurai  lieu  d’en  parler 
encore  dans  la  fuite, 

clou  atta-'  Tous  ces  moiens  ne  procurant  au- 
chc  dar.s  iccim  foulagement  aux  maux  qui  acca- 
prc!  "pâV'kbloient  la  ville,  & les  efprits  étant 
Diaateur.  encore  plus  tourmentés  par  la  recher- 
che fuperffitieufe  des  remèdes,  que  les 

mention  de  la  fécondé  fois  I mift  en  ufiige, 
que  cette  cérémonie  a été  I 


corps 


L.  Genuc.  Q.  Servil.  Cons.  601 
corps  ne  l’étoient  par  la  maladie  , on  an.  R.  35*- 
fe  fou  vint  d’une  cérémonie  ancienne /VV'J'C'361* 
tort  bizarre  , &c  dont  il  eft  difficile  de 
rendre  une  bonne  raifon.  Elle  confi- 
ftoit  à attacher  un -clou  dans  un  tem- 
ple : clavu/n  jïgtrc.  On  prétend  que  les 
Volfiniens  , peuple  d’Etrurie  , s’en 
fervoient  anciennement  pour  mar- 
quer le  nombre  des  années  ; & qu’ellé 
paffa  de  chez  eux' à Rome  : on  appel- 
loit  ce  clou  clavus  annalis.  La  Loi 
portoit  que  ce  clou  feroit  attaché  le 
jour  des  Ides,  c’eft-à-dire  le  13  de 
Septembre',  parle  premier  Magiftrat 
de  la  République.  Dansl’occalion  dont 
il  s’agit , différente  de  celle  que  je  viens 
de  raporter  , ôn  nomma  exprès  un 
Dictateur  ; ce  fut  L.  Manlius  Império- 
fus , qui  choifit  pour  Général  de  la  Ca- 
valerie L.  Pinarius.  Il  attacha  le  clou 
dans  le  côté  droit  du  temple  de  Jupiter. 

La  maladie  fans  doute  ne  put  tenir  con- 
tre un  remède  fi  efficace.  Cette  même  LiV.vin.  is. 
cérémonie  fut  encore  emploiée  envi- 
ron trente  ans  après  , mais  pour  un 
fujet  bien  différent , c’eff- à-dire  com- 
me un  remède  contre  une  étrange  alié- 
nation d’efprit , que  l’on  voulut  regar- 
der comme  la  caufe  de  la  multiplica- 
tion des  crimes  dans  la  ville. 

Tome  II.  C c 
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DESCRIPT10  N SOMMAIRE 
des  fonctions  des  Préteurs  , & de  lu 
manière  de  rendre  la  Jujlice  a Rome. 


ON  1 a eu  raifon  de  dire  que  le 
Magistrat  est  une  Loi  par- 
lante , et  la  Loi  un  Magistrat 
muet.  En  effet  les  Loix  , quelque  ex- 
cellentes qu’elles  foient , ne  pouvant 
par  elles-mêmes  appliquer  leurs  déci- 
dons aux  cas  particuliers  , & pouvant 
encore  moins  fe  faire  refpetter , de- 
meureroient  fans  force  & fans  aétion, 
fi  elles  n’empruntoient  une  voix  qui 
leur  fervît  d’interprète  pour  s’expli- 
quer , & une  autorité  qui  leur  prêtât 
main  forte  pour  fe  faire  obéir.  C’eft  ce 
que  fait  le  Magiftrat , qui  eft , à propre- 
ment parler , le  rainiftre  de  la  Loi.  Le 
Peuple  , ou  le  Prince , en  un  mot  l’Etat 
l’arme  du  pouvoir  fouverain  , dont  le 
principe  & la  fource  eft  en  Dieu  même, 
& il  lui  confie  les  biens , la  réputation , 
la  vie  même  des  citoiens  , pour  b en 
difpofer  , non  à fon  gré , mais  félon 
l’efprit  & l’intention  des  Loix. 

' à Verè  d ei  poteft , Ma-jtum  M igiftracum.  Cic.  de  ■ 

{[iltratuin  c(Te  lôquentem!  Lsg.\M.  *• 
egem  ,Tege:n  autexn  uau-  [ b Ubi  eit  lauienùa  J<- 
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Chez  les  Romains  , le  Magiflrat 
particuliérement  chargé  de  la  garde  , 
du  maintien , de  l’exécution  des  Loix  , 

& de  l’adminiftration  de  la  Juftice  , 
fut  nommé  Préteur. 

Dans  l’origine  & félon  la  force  du 
mot , ce  nom  Latin  * Prcetor  lignifie  * pr^.TOr, 
Commandant.  Il  fut  donné  d’abord  aux  qui  præeii. 
Confuls  ; & dans  une  ancienne:  Loi  ^ vii.3!* 
raportée  par  Tite-Live  , on  trouve 
l’exprefîion  Grand  Préteur  , maximus 
Prcetor  , pour  marquer  celui  qui  étoit 
revêtu  de  la  première  charge  de  l’E- 
tat. Ce  nom  fut  enfuite  déterminé  à li- 
gnifier un  Magiflrat  , dont  les  fon- 
dions font  proprement  un  démembre- 
ment de  celles  du  Conful. 

, Comme  le  Confulat  renfermoit 
l’autorité  militaire  & civile  , la  Pré- 
ture  a aufîi  réuni  ces  deux  puiffances  , 
quoique  d’abord  elle  paroiffe  avoir  été 
établie  principalement  pour  rendre  la 
lullice.  C’efl  fous  ce  dernierpoint  de. 
vue  que  je  vais  la  confidérer  ici.  Car 
dans  les  fondions  militaires  elle  ne  dif- 
féroit  du  Confulat  qu’en  ce  que  le 
Préteur  étoit  inférieur  & fubordonné 

dicis  î ln  hoc  , ut  non  fo- f fum  memincrit  folùm  , 
lùm  quid  poflit , fed  eciam  I lcd  &:  quatenus  cormnif- 
quid  deheat  , pondérée  ; I fum  fit.  Cic.  pro  Rab.i’ojl, 
nec  quantum  libi  permit.  in,n.  .... 

C C ij 
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au  Conful , & en  recevoit  les  qrdrés  , 
s’ils  fe  trouvoient  enfemble  en  un 
même  corps  d’armée. 

Dans  les  commencemens , l’adrni- 
niftration  de  la  Jullice  étoit  confiée 
aux  Confuls.  Mais  comme  ils  étoient 
furchargés  d’affaires  , que  fouvent 
les  guerres  les  tiroient  hors  de  la  ville, 
les  Patriciens  obtinrent  , lorfque  les 
Plébéiens  furent  admis  au  Confulat  , 
qu’on  confieroit'  cette  partie  de  la 
puiffance  Confulaire  à un  Magiftrat 
particulier,  quiferoit  tiré  de  leur  corps 
fous  le  nom  de  Préteur.  L’exercice  de 
cette  nouvelle  charge  commença  l’an- 
née de  Rome  389.  Cent  vingt  un 
ans  après  , c’eft-à-dire  l’an  de  Rome 
510,  comme  le  nombre  des  habitans 
de  Rome  croiffoit  , & qu’il  s’y  trou- 
voit  même  un  grand  nombre  d’étran- 
gers , ce  qui  multiplioit  les  affaires , 
on.  créa  un  nouveau  Préteur.  De  ces 
deux  Magiftrats  , l’un  jugeoit  les  diffé- 
rens  qui  ngiffoient  entre  les  citoiens , 
& il  étoit  appelle  Prœtor  urbanus  : l’au- 
tre jugeoit  les  procès  entre  citoiens 
d’une  part  & étrangers  de  l’autre  , & 
étoit  appellé  Prœtor  peregrintis.  Les  cir- 
conftances  dans  lefquelles  ce  fécond 
Préteur  fut  créé , donnent  lieu  de  pen- 
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fer  que  l’on  eut  aufîi  en  vue  de  donner 
lin  aide  au  Conful  qui  fe  trou  voit 
chargé  de  la  guerre  contre  les  Cartha- 
ginois. Et  en  effet  ce  fécond  Préteur  , 
dès  la  première  année  que  l’hifloire  en 
fait  mention  , accompagna  le  Conful 
Lutatius  à la  guerre  , &c  même  eut 
grande  part  à la  célébré  vi&oire  des 
Iles  Egates. 

Peu  d’années  après  l’établiffement 
du  Préteur  étranger , comme  les  deux 
Magiftrats  deftinés  à rendre  la  Juflice 
ne  fuffifoient  pas  encore  pour  juger 
toutes  les  caufes , dont  le  nombre  au- 
gmentait tous  les  jours  , on  tira  trois 
Juges  de  chacune  des  Tribus  , dont 
le  nombre  montoit  alors  à trente- 
cinq.  Ils  faifoient  donc  cent  cinq  Ju- 
ges : mais  pour  les  défigner  par  un 
compte  rond  & plus  facile , ils  furent 
appellés  Centumvirs  ; & ils  retinrent 
ce  nom  dans  la  fuite  , lors  même  que 
leur  nombre  fut  porté  jufqu’à  cent  qua- 
tre-vingts. Au  commencement  les  Pré- 
teurs ne  leur  renvoiérent  que  les  affai- 
res les  plus  communes  : mais  lontems 
après  , principalement  fous  les  Em- 
pereurs , les  caufes  les  plus  importan- 
tes fe  jugeoient  à leur  Tribunal.  Quin- 
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tilien  “ nous  apprend  que  de  fon  tems 
les  Centumvirs  , fe  regardant  comme 
des  Juges  confidérables  , vouloient 
que  les  Plaidoiers  que  l’on  prononçoit 
devant  eux  fu fient  travaillés  avec  un 
grand  foin , fans  quoi  ils  fe  croioient 
méprifés. 

On  nomma  aufli  des  Préteurs  pour 
rendre  la  Juftice  dans  les  provinces , & 
ils  réunifiaient  en  eux  toute  l’autorité 
du  gouvernement.  Le  nombre  en  aug- 
menta à proportion  des  nouvelles  con- 
quêtes que  faifoit  le  Peuple  Romain. 
La  Sicile  & la  Sardaigne  étant  tombées 
fous  fa  puiflance , on  créa  l’an  de  Ro- 
me 525  deux  nouveaux  Préteurs  pour 
les  gouverner.  On  en  créa  deux  autres 
pour  les  deux  Efpagnes , quand  on  en 
eut  fait  la  conquête.  L.  Cornélius  Sy  11  a 
Di&ateur  en  ajouta  encore  quatre  : 
c’efi:  le  ferftiment  de  Pighius. 

T a r/c  qu’il  n’y  eut  à Rome  qu’un  feul 
fréteur , cette  dignité  demeura  tou- 
jours dans  le  corps  des  Patriciens  : les 
Tribuns  auroient  rougi  de  demander 


a Jam  quibufdam  injudi- 
cns.raaxiniéquecapitalibus, 
te  apud  Ctncomviros  , jpfi 
.judiccs  exigunt  folicitasêc. 
accutatas  acliones.contcm-  [ 


nique  fe  , nifi  in  dicendo 
etiam  diligcnüa  appareac 
crçdunc  , nec  doceri  tan- 
tum , fed  etiam  deieUati 
volunt.  Quinid.  IV.  i. 
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qu’on  en  dépouillât  entièrement  le  Sé- 
nat. Mais  quand  le  nombre  en  fut  au- 
gmenté , leur  ambition  fe  réveilla  , 6c 
ne  les  laiffa  pas  en  repos.  Pour  rendre 
complette  leur  vi&oire  fur  les  Patri- 
ciens , il  ne  leur  reftoit  plus  que  cette 
place  à emporter.  Après  bien  des  com- 
bats, ils  s’étoient  rendus  maîtres  de  l’E- 
dilité  Curule  , du  Confulat , de  la  Di- 
ctature , de  la  Cenfure.  Le  Sénat  affai- 
bli 6c  découragé  par  tant  de  pertes  * 
n’étoit  plus  en  état  de  réfnîer  à leurs 
entreprifes.  Il  falut  céder , 6c  admet-  z,<v.viii.  1 5- 
tre  aufli  à la  Préture  les  Plébéiens.  Ce 
fut  l’an  de  Rome  418  qu’arriva  ce 
changement. 

' Les  Préteurs  , comme  les  Confuls  , 
exerçoient  leur  Magiftrature  pendant 
une  année.  Ils  étoient  choifis  par  le 
Peuple  dans  les  Comices  par  Centu- 
ries. C’étoit  le  fort  qui  régloit  leurs 
départemens.  Ils  avoient  prefque  tou- 
tes les  memes  marques  d’honneur  que 
les  Confuls  : la  robe  bordée  de  pour- 
pre , la  chaife  Curule  , les  Lifteurs  6c 
les  jfaifceaux , deux  dans  la  ville  , 
fix  b dans  les  provinces. 

a Anteibant  Lickores , ut  b Sex  Liftores  circum- 
liîc  Piætoribus  antmint  , fiftum  valentuîimi  , &C. 
cum  fafcibus  duobus.  Cic,  Ÿerr.  -]-  n.  1 si  • 

Æ.  inllull.  n.  93  » „ 

Ce  iv 
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Xe  Préteur  de  la  Ville , pendant  l’ab- 
fence  des  Confuls  , tenoit  leur  place  , 
prélidoit  au  Sénat , étoit  à la  tête  de 
toutes  les  affaires  publiques  , & avoit 
beaucoup  d’autres  prérogatives  au 
deffus  de  fes  Collègues. 

La  principale  fondion  des  Préteurs 
étoit  l’adminiftration  de  la  Juftice.  Ils 
ne  jugeoient  point  eux -mêmes  , du 
moins  pour  l’ordinaire  , mais  ils  préfi- 
doient  aux  Jugemens  , & à tout  ce 
qui  regardoit  la  Judicature. 

On  choififfoit  tous  les  ans  un  cer- 
tain nombre  de  citoiens  pour  en  exer- 
cer avec  eux  les  fondions.  Ils  ont  été 
tirés,  félon  les  différens  tems,  de  dif- 
férens  corps  de  l’Etat. 

D’abord  ce  ne  furent  que  les  Séna- 
teurs qui  furent  choifis  pour  Juges  : & 
l’on  ne  pouvoit  certainement  les  tirer 
d’une  Compagnie  plus  augufte  & plus 
refpedable  qu’étoit  alors  le  Sénat.  Les 
Juges  étoient  bien  tirés  de  l’ordre  des 
Sénateurs,  mais  ce  n’étoit  pas  le  Sénat 
quijtigeoit.  Dans  les  Délibérations  de 
cette  augufte  Compagnie  il  ne  s’agif- 
foit  que  des  affaires  d’Etat. 

Ils  demeurèrent  feuls  en  poffeflion 
de  la  Judicature  depuis  l’origine  de 
Rome  jufqu’à  la  Loi  Sempronia  , por- 
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tée  par  C.  Sempronius  Gracchus  l’an 
de  Rome  630.  Ce  Tribun  du  Peuple  , App\a„.  je 
voulant  ruiner  l’autorité  du  Sénat  dont  beiiu  dvd, 
il  étoit  l’ennemi  déclaré  , entreprit  de?" }6*' 
lui  enlever  les  Jugemens  , fous  prétex- 
te des  injuftices  criantes  qu’avoient 
commis  quelques  Sénateurs  qui  s’é- 
toient  laide  corrompre  par  argent , & 
qui  avoient  renvoié  abfous  des  coupa- 
bles convaincus  notoirement  d’avoir 
ruiné  plufieurs  provinces  par  d’horri- 
bles concufîions.  Gracchus  n’eut  pas 
de  peine  à réufîir  dans  fon  deffein  , & 
il  fit  paffer  les  Jugemens  de  l’Ordre 
des  Sénateurs  dans  celui  des  Cheva- 
liers , qui  tenoient  une  forte  de  milieu 
entre  les  Patriciens  & les  Plébéiens. 

Ces  Juges  étoient  au  nombre  de  trois 
cens  , comme  avoient  été  les  Séna- 
teurs dont  ils  tenoient  la  place. 

Depuis  la  Loi  Sempronia  jnfqu’à  la 
mort  de  Céfar  .&»  aux  tems  qui  fui- 
virent  , il  y eut  bien  des  yariations 
fur  le  choix  des  Juges.  Les  Chevaliers 
ne  furent  pas  lontems  feuls  en  pofTef- 
fion  de  la  Judicat>ire.  Tantôt  ils  furent 
obligés  d’en  partager  les  fondions  : 
tantôt  ils  en 'furent  eux-mêmes  exclus. 

Pompée  y joignit  un  troifiéme  Or- 
dre ; c’ét oient  les  Tribuns  ou  Gardes 
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du  Tréfor  , Tribuni  Ærarii.  Enfin  Cé- 
fary  affociades  Centurions,  & Antoi- 
ne porta  Iss  chofes  jùfqu’à  cet  excès  r 
d’y  faire  entrer  même  de  fimples  fol- 
dats.  C’eft  lorfque  les  deux  Ordres  des 
Sénateurs  & des  Chevaliers  ont  été 
affociés  , que  la  juftice  a été  le  mieux 
rendue.  1 

Il  eft  remarquable  que  dans  tous  les 
tems  où  le  défordre  ne  fut  pas  extrême, 
on  eut  une  attention  particulière  , non 
feulement  au  mérite  & à la  probité , 
mais  à la  fortune  & au  bien  que  poffé- 
doient  les  Juges  ; dans  la  vue  , fans 
doute  , de  leur  épargner  la  tentation 
de  fe  laiffer  corrompre  par  des  pré- 
fens , à laquelle  ils  pourroient  être  ex- 
pofés  , fi  leurs  affaires  domeftiques 
étoient  en  mauvais  état. 

Le  Préteur  tiroit  les  Juges  chaque 
année  , de  la  Compagnie  &c  dans  le 
nombre  marqués  par  la  Loi  ou  la  cou- 
tume qui  étoit  a&uellement  en  vi- 
gueur.' Le  Rôle  où  étoient  écrits  les 
noms  des  Juges  qui  dévoient  juger 
pendant  le  cours  d’une  année  , s’ap- 
pelloit  Dccuria . Le  Préteur  les  diftri- 
buoit  enfuite  félon  les  différentes  ma- 
tières & les  différentes  efpéces  de  Ju- 
gemens  , qui  étoient  suffi  marquées 
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par  la  Loi.  C’étoit  le  fort  qui  régloit 
ce  partage. 

Il  y avoit  deux  fortes  de  Jugemens. 
Les  uns  regardoient  les  affaires  Civi- 
les , les  caufes  des  particuliers  , Judi - 
cia  privata  : les  autres  avoient  un  ra- 
port  dirett  ou  indireâ:  à l’intérêt  pu- 
blic , Judicia  publica.  Les  Préteurs , 
dans  les  commencemens , ne  prenoient 
connoiffance  que  des  affaires  particu- 
lières : le  Peuple  fe  réfervoit  les  au- 
tres.il  nommoit  des  Commiffaires  pour 
préfider  à ces  fortes  de  Jugemens.;  on 
les  appelloit  Quœjîtores  , Quœjiores  : 
ou  le  Magiftrat  lui-même  portoit  ces 
affaires  devant  le  Peuple.  Il  étoit  rare 
que  les  caufes  particulières  fuffent  por- 
tées devant  lui. 

Pour  l’ordinaire  , les  * Magiftrats  , 
car  eux  feuls  avoient  ce  droit , citoient 
au  Tribunal  du  Peuple  des  citoiens  ac- 
cules de  différens  crimes  , qui  avoient 
toujours  quelque  raport  dire#  ou  in- 
dired  à l’Etat.  Le  grand  Camille,  quoi- 
qu’innocent , y fut  traduit  par  les  Tri- 
buns , comme  s’il  avoit  détourné  à fon 
profit  une  partie  du  butin  de  Veies. 

• . r .* 

* Je  comprends  dans  ce  | 1er  , félon  Plutarque. , ils1, 
mot  les  Tribuns  du  Peuple  , I ne  f uffent  pas  Magijlrats, 
quoi  qu'à  proprement  par-  | 
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L’objet  propre  de.  ce  Tribunal  du 
Peuple  étoit  ce  qu’on  appelloit  cri- 
men  perduellionis  , lin  crime  contre  l’E- 
tat , qui  renfermoit  tout  ce  qui  don- 
noit  atteinte  à la  liberté , tout  ce  qui 
fe  faifoit  avec  un  efprit  ennemi  de 
l’Etat.  Perduellis  étoit  un  vieux  mot , 
qui  fignifioit  hojlis  , ennemi.  Quel- 
ques Auteurs  confondent  ce  crime 
avec  celui  qu’on  appelloit  crimen  ma - 
jefatis. 

Les  peines  ordinaires  étoient  l’a- 
mende , l’exil , la  mort.  Avec  quelque 
vivacité  que  le  Peuple  Romain  pour- 
fuivît  un  citoien  qui  lui  étoit  devenu 
odieux  pour  s’être  oppofé  trop  forte- 
ment à fes  prétendus  intérêts  , il  étoit 
fort  modéré  dans  la  condannation  , qui 
fe  bornoit  ordinairement  à une  fimple 
amende. 

Le  mot  à! exil  n’étoit  pas  emploie 
nommément  dans  les  Loix , ni  dans  les 
jugemens.  On  inter di fait  feulement  à 
un  homme  condanné  Ceau  & le  feu  , ce 
qui  entraînoit  néceffairement  l’exil.  Le 
Peuple  fouffroit  que  l’accufé  prévînt  le 
jugement  , lors  même  qu’il  devoit  al- 
ler à la  mort , ou  qu’il  s’y  dérobât  par 
la  retraite,  en  fe  condannant  lui-même 
à un  exil  volontaire.  C’elt  ce  qui  fait 
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dire  à Cicéron  , que  a l’exil  n’étoit 
point  une  peine  , mais  un  port  & un 
afyle  , oii  l’accufé  trouvoit  fa  fureté 
contre  le  fupplice  même.  Il  faut  pour- 
tant ex'cepter  de  cette  indulgence  les 
cas  où  la  liberté  publique  couroit  quel- 
que rifque  : car  alors  , fermant  les 
yeux  à tout  autre  objet , il  fe  livroit  à 
une  jufte  févérité , comme  dans  l’affai- 
re de  Manlius , 6c  dans  d’autres  pa- 
reilles. 

Il  paroit , par  Tite  - Live  , que  chez  £-v.  ni.ij. 
les  Romains  on  ne  mettoit  point  en  & s6- 
prifon  un  citoien  , qu’il  n’eût  été  oui 
&,  condanné. 

• On  faifoit  mourir  les  criminels  , ou 
en  leur  coupant  la  tête  avec  la  hache 
que  portoient  les  Li&eurs  ; ou  en  les 
attachant  à la  croix , ce  qui  étoit  le  fup- 
plice des  efclaves  ; ou  en  les  étranglant; 
ou  en  les  précipitant  du  haut  du  Roc 
Tarpeïen.Dans  les  deux  premiers  cas  , 
le  criminel  étoit  toujours  frapé  de  ver- 
ges avant  que  d’être  conduit  au  fup- 
plice. La  flagellation  6c  le  crucifie- 


a ExiJiiim  non  fuppliciura 
e!l , ied  perfugium  porcuf- 
que  tupplicii.  Nam  qui  vo- 
lunt  panam  aliquam  fuhcer- 
fugere  aut  calatnitacem  , eo 
foliim  vercunt & confu-. 


giuiK  quafi  ad  aram  in  exi- 
lium. Itaque  nulla  in  Jege 
noftra  reperietur,  ut  apud 
ceteras  civicates  , rualefi- 
ciurn  ullum  exilioede  n>ul« 
tacum.iVo  Cxcin.  a,  ico. 
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ment  de  Jesus-Christ  , qui  avoient 
été  clairement  prédits  dans  les  Ecri- 
tures , n’auroient  pu  avoir  lieu  , s’il 
n’avoit  été  jugé  par  le  Magiftrat  Ro- 
main. Car  la  Loi  de  Moyfe  n’ordonnoit 
point  ces  deux  fortes  de  peines  con- 
tre les  Ifraélites. 

Pour  ce  qui  regarde  les  perfonnes 
condannées  à être  étranglées on  les 
exécutoit  dans  la  prifon  même.  Il  y 
avoit  des  Officiers  , appellés  Trium- 
virs , qui  avoient  une  Intendance  gé- 
nérale fur  les  prifons  , & qui  veil- 
loient  à ce  que  tout  s’y  paffât  dans 
l’ordre.  On  lit  , fur  ce  fujet  , dans 
’ Val.  Max.  Valére  Maxime  , un  fait  très  fingulier. 

Une  femme  denaiffan.ee  honnête  & li- 
bre avoit  été  condannée  à être  étran- 
glée , apparemment  pour  crime  d’adul- 
tére  ou  de  poifon.  Le  Préteur  la  livra 
au  Triumvir,  qui  la  fit  mener  en  pri- 
fon , pour  y être  mife  à mort.  Le  Geô- 
lier chargé  de  cette  exécution  , aiant 
pitié  de  la  criminelle  , ne  put  fe  réfou- 
dre à lui  ôter  lui-même  la  vie , & prit 
le  parti  de  la  laiffer  mourir  de  faim.  Il 
fit  plus , & permit  à fa  fille  de  venir 
voir  fa  mere  dans  la  prifon  , prenant 
bien  garde  qu’elle  ne  lui  apportât 
point  à manger.  Comme  cela  dura 
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plùfieurs  jours , Surpris  que  la  prifon- 
niére  fubfiftât  fi  lontems  fans  prendre 
de  nourriture  , il  entra  en  défiance  , & 
aiant  obfervé  la  fille.  , il  reconnu^ 
qu’elle  nourriffoit  famere  de  fon  pro- 
pre lait.  Emerveillé  d’une  invention  fi 
pieufe  & fi  Spirituelle,  il  en  fait  le  récit 
au  Triumvir , celui-ci  au  Préteur , qui 
crut  que  la  chofe  mcritoit  bien  d’etre 
raportée  dans  l’Affemblée  du  Peuple. 

La  criminelle  obtint  fa  grâce  : il  fut  or-  />/;«.  mit. 
donné  que  la  mere  & la  fille  feraient  "a'-  vu-  »*• 
nourries  le  refte  de  leur  vie  aux  dépens 
du  public  , & que  l’on  bâtiroit  près  de 
la  prifon  im  temple  confacré  à h Piété. 

Qu’on  me  pardonne  la  longueur  de 
ce  récit.  La  fingularité  du  fait  m’a  en- 
traîné prefque  malgré  moi. 

Dans  les  premiers  tems  , la  jufiice 
fe  rendoit  à Rome  de  la  maniéré  à peu 
près  dont  je  l’ai  expofé  jufqu’ici  : car 
j’ai  omis  plufîeurs  circonftances.  Les 
ehofes  fubfiftérent  affez  lontems  en 
cet  état.  Les  deux  Préteurs  qui  de- 
meuraient dans  la  ville  , prefidoient 
aux  jugemens  des  affaires  particuliè- 
res & civiles  , l’un  entre  citoiens  , 
comme  ils  s’exprimoient  ; l’autre  en- 
tre citoiens  & ' étrangers.  'Les  quatre 
qu’on  y ajouta  dans  la  fuite  pour  les 


I 
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provinces  , auflitôt  qu’ils  avoient  été 
nommés  par  le  Peuple  , partoient  cha- 
cun pour  le  département  qui  leur  étoit 
échu  par  le  fort. 

Il  arriva  du  changement  dans  la  ma- 
nière d’adminiftrer  la  Juflice  par  ra- 
port  aufc  affaires  criminelles  , lorfque 
l’on  eut  établi  ce  que  l’o®  appelloit 
Les  Quejîions  perpétuelles . L’époque 
n’en  eft  pas  certaine.  Elles  étoient  ain- 
fi  nommées  , parce  que  la  Loi  prefcri- 
voit  les  principes  qu’on  devoit  fuivre 
régulièrement  & fans  varier  dans  le 
jugement  de  certaines  matières  publi- 
ques qui  y étoient  marquées  , au  lieu 
qu’auparavant , à mefure  que  chacune 
de  ces  matières  étoit  portée  en  juge- 
ment , il  faloit  une  nouvelle  Loi  pour 
en  prefcrire  la  forme , & en  fixer  les 
principes.  Les  deux  Préteurs  pour  la 
ville  continuèrent  à y exercer  leur 
Jurifdiétion  comme  ils  avoient  fait 
jufques-là.  Les  quatre  autres  ne  parti- 
rent plus  pour  la  province  auflitôt 
après  leuréle&ion  comme  auparavant, 
mais  ils  demeuroient  un  an  entier 
dans  Rome  , & y exerçoient  leur  ju- 
rifdiûion  par  raport  aux  affaires  pu- 
bliques , qui  furent  d’abord  réduites  à 
quatre  chefs , quatre  crimes  : Repet  un - 
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darum , Concuflion  : Ambitus  , brigue  : 
Majejlatis  , de  Majefté  : Peculatûs  , Pé- 
culat.  Repetund.ee  étoit  le  vol  du  bien 
des  particuliers  : Pcculatus  , le  vol  des 
deniers  publics.  Tous  ces  différens  dé- 
partemens , tant  dans  le  civil  que  dans 
le  criminel , étoient  tirés  au  fort  en- 
tre les  fix  Préteurs.  Après  que  les  qua- 
tre derniers  avoient  exercé  ces  fon- 
dions à Rome  pendant  un  an  , ils  al- 
loient  chacun  dans  la  province  qui 
leur  étoit  échue  , & ils  la  gouver- 
noient  comme  Souverains  , réunif- 
fant  le  commandement  militaire  avec 
l’adminiftration  de  la  juftice  pendant 
une  fécondé  année  , fous  le  titre  de 
Propréteurs. 

Le  nombre  des  Quejlions  perpétuel- 
les , c’eft-à-dire  des  matières  de  Juge- 
ment qui  regardoient  l’intérêt  public  , 
étant  augmenté  , le  nombre  des  Pré- 
teurs le  fut  aufli , & Sylla  en  ajouta 
deux  ou  quatre  aux  fix  qui  avoient  été 
établis  auparavant. 

Après  ce  qui  a été  dit  fur  le  choix 
des  Juges,  &fur  la  diverfité  des  Juge- 
gemens  : il  eft  tems  de  mettre  le  Pré- 
teur en  fon&ion. 

Dès  qu’il  entroit  en  charge , il  dé- 
claroit  par  un  Edit  public  , qui  étoit 
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appelle  Ediclum  perpetuum  , fur  quels 
principes  de  ï>roit  les  différentes  ma- 
tières dévoient  être  jugées  pendant 
l’année  de  fa  Préture.  Cela  fut  ainfi 
ordonné  l’an  de  Rome  686  , fous  le 
Confulat  de  Calpurnius  Pifon  & d’A- 
cilius  Glabrion  par  la  Loi  Cornélia , 
pour  obvier  â l’inconvénient  des  dé- 
cidons arbitraires  , oîi  le  Préteur  & les 
Juges  ne  fuivoient  d’autres  régies  que 
■leurs  préjugés  ou  leurs  paflions. 

Cette  Loi  ordonna  que  le  Préteur 
feroit  tenu  de  faire  droit  fuivant  l'Edit 
qu’il  auroit  propoféau  commencement 
de  fa  Magistrature.  C’efl  dans  ce  fens 
qu’il  eft  appelle  perpétuel  : car  il  ri’é- 
toit  pas  tel  pour  fes  fucceffeurs.  Il  n’a 
mérité  le  nom  à' Edit  perpétuel  que  fous 
Adrien , qui  fît  faire  une  collection  des 
principaux  Edits  par  Julien  grand  Ju- 
rifconfulte  , la  confirma , & lui  donna 
le  titre  d’Edit  perpétuel. 

Le  lieu  pour  rendre  la  Juftice  n’é- 
toit  point  déterminé , & dépendoit  du 
Préteur  : il  s’appelloit  Jus , en  quelque 
endroit  que  le  Préteur  tînt  fes  féan- 


a Ubicumque  Praetor  , 
falvâ  majçliate  imppiii 
fui  , falvoquc  more  majo- 
tum  , jus  ciicçre  couilituit , 


is  locus  re£tè  Jus  appelta- 
tur.  Paulus  Itge  2.  au  di - 
gejle  , de  Ju/ïitia  & Jure . 
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ces.  Il  les  tenoit  le  plus  ordinairement 
dans  la  place  publique.  La  chaire  Cu- 
rule  où  il  s’afleioit,étoit  placée  dans  un 
endroit  élevé  au  delTus  des  Juges , qui 
étoient  affisplus  bas  fur  des  bancs.  Ce1 
lieu  011  fe  trouvoient  lePréteur  & lesJu- 
ges,  s’appelloit  le  Tribunal  du  Préteur. 

La  Juftice  fe  rendoit  aufli  dans  d’au- 
tres endroits.  Il  y avoit  à Rome  de 
grandes  & magnifiques  Sales  appel- 
lées  Bafiliquts  , environnées  de  porti-» 
ques,  oii  les  Juges  s’aflembloient.Quin- 
tilien  parle  de  la  Bajilique  Julia  , oii  fe. 
tenoient  en  même  tems  quatre  Tribu- 
naux différens  ; & il  remarque  qu’un 
Avocat , nommé  Trachale  , avoit  une 
voix  fi  forte , que  plaidant  à l’un  de  ces 
Tribunaux,  il  fe  faifoit  non  feulement 
entendre  b mais  admirer  & louer  des 
trois  autres.  Il  parle  aufii  d’un  célébré 
Profefleur  de  Rhétorique  , qui  L aiant 
à plaider  fa  première  caufe  devant  le 
Préteur  ^ans  le  Barreau  qui  étoit  en 


a Nobis  in  Tribunall 
Q.  Pompeii  Pr.rroris  urba 
ni  fcdentibus.  - Cic.  i. 
Ont.  n . 168. 

b Cùm  in  Bafilica  Julia 
Trachalus  dicerct  primo 
Tribunali  , quatuor  aucem 
J il  1 , ut  moris  eft  , co- 
gcccntur  , acque  omnia 


clamoribits  fremerent , &C 
auditum  eum  , & intelle- 
tum  , & , quod  agent!» 
bus  ceteris  contumeliofîf- 
limutn  fuit  , laudatura 
quoque  ex  quatuor  Tri- 
bunalibus  memini,  QuintiL 
XII.  j. 

; c Cùm  caufa  in  fora 
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plein  air  , fe  trouva  tout  d’un  coup 
troublé  interdit  ÿ parce  qu’il  n’a- 
voit  jamais  parlé  que  dans  l’ertceinte 
étroite  de  fon  Ecole , &c  demanda  par 
grâce  qu’on  voulut  bien  transférer  le 
Tribunal  dans  une  Bajïlique  voifine. 

Il  n’y  avoit  que  de  certains  jours 
où  l’on  pouvoit  rendre  la  Juftice  , qui 
étoient  nommés  Diesfajli,  La  connoif- 
fance  de  cette  différence  des  jours 
étoit , dans  les  commencemens  , une 
efpéce  de  myftére  dont  les  Pontifes 
s’étoient  rendus  maîtres  , & qu’ils  te- 
noient  fort  cachée  , afin  de  fe  ren- 
dre néceffaires  , & d’obliger  les  plai- 
deurs d’avoir  recours  à eux.  Nous 
verrons  bientôt  dans  l’hiftoire  que  le 
Greffier  Flavius  leur  déroba  leur  fe- 
cret,  &:  leur  fit  perdre  une  grande 
partie  de  leur  crédit  en  le  rendant 
public. 

Le  Préteur  tiroit  par  le  fort , d’entre 
les  Juges  ehoifis  pouf  exercera  Judi- 
cature  dans  l’année  courante  , le  nom- 
bre néceflaire  pour  la  caufe  qu’il  s’a- 
giffoit  de  juger.  Ce  nombre  , toujours 
inégal  & impair  , n’étoit  point  fixe , 


effet  oranda  , impensè  pe- 
tiir  , uti  fubfellia  in  Baii- 
licam  transferrentur.  Ita 
ÜU  novumi  ccflum  fuit  , 


ut  cmnis  ejus  eloquentia 
contineti  teâo  ac  parieti- 
bus  videretur.  QuintiL.  X. 
iî. 
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mais  varioit  félon  la  différence  des 
caufes.  Cicéron  parle  d’une  caufe  , où  /„  ptj.n.$6. 
il  y avoit  foixante  & quinze  Juges  ; &C 
d’une  autre  où  il  y en  avoit  trente-  ProCiucnti 
trois.  Dans  cette  dernière  , l’un  des'*'74. 
Juges  , nommé  Stalenus , avoit  reçu 
de  l’accufé  fix  cens  quarante  mille 
feflerces  , c’eft- à- dire  quatre-vingts 
mille  livres.  IJ  devoit  diftribuer  cinq 
mille  livres  à chacun  des  feize  Juges, 
qui  faifoient  la  moitié  des  voix  : &C 
lui  dix-feptiéme  faifoit  la  pluralité.  11 
retint  le  tout  pour  lui , & l’accufé  fut 
condanné. 

Les  parties  pouvoient  récufer  un 
certain  nombre  de  Juges.  Ainfi  , dans 
l’affaire  de  Milon  il  y eut  quatre-vingts 
un  Juges  qui  furent  nommés  d’abord 
pour  entendre  la  caufe.  Après  les  plai- 
doiers , avant  que  les  Juges  opinâffent, 
l’accufateur  & l’accufé  en  récuférent 
chacun  quinze  , de  forte  que  le  nom- 
bre des  Juges  demeura  réduit  à cin- 
quante & un.  Dans  d’autres  occafions 
le  Préteur  en  fubftituoit  d’autres  à la 
place  de  ceux  qui  avoientété  récufés  , 

& toujours  par  le  fort.  * 

3 II  eft  remarquable  que  les  Romains 
vouloient , que  non  feulement  dans  les 

a Neminçm  voiucruac  majores  noA.i , non  modo 


Digitized  by  Google 


6n  Fonctions  des  Prêteurs. 
affaires  importantes  , mais  dans  celles 
même  où  il  ne  s’agiffoit  que  de  quel- 
que légère  fomme  d’argent , il  n’y  eût 
aucun  Juge  qui  ne  fût  accepté  par  les 
Parties. 

Le  Préteur  recevoit  le  ferment  des 
Juges  avant  qu’ils  fe  mille  nt  en  devoir 
de  juger  : pour  lui  il  ne  pretoit  point 
de  ferment , parce  que  , comme  nous 
l’avons  déjà  obfervé  , il  ne  jugeoit 
point  , mais  ramaffoit  feulement  les 
fuffrages  des  Juges  , & prononçoit  fé- 
lon la  pluralité. 

Parmi  les  Juges , il  y en  avoit  un 
qui  avoit  une  autorité  particulière  , 
foumife  à celle  du  Préteur , mais  fu- 
périeure  à celle  des  autres  Juges  : il 
s’appelloit  Judex  quccjîionis.  Il  étoit 
chargé  de  plufieurs  foms , auxquels  les 
occupations  du  Préteur , ou  fa  dignité , 
ne  lui  permettoient  pas  de  vaquer.  Il 
écoutoit  les  témoins , il  préfidoit  à la 
queftion  que  l’on  donnoit  aux  efcla- 
yes , il  examinoit  les  papiers  & les  ti- 
tres produits  par  les  Parties.  Comme 
il  y avoit  plufieurs  Tribunaux  qui  fe 
tenoient  en  même  tems  , & auxquels 


de  exilumatione  cujuf- 
ijuam  , fed  ne  pecuniaria' 
(juidem  de  re  miuima  efle 


Judicem  , nifi  qui  incec 
adverfarios  conveniflet, 
Pro  Cluent.  n.  n o. 
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le  Préteur  ne  pouvoit  pas  aflifter  , ces 
Juges  ( Judices  Qiiæjîionum  ) y préfi- 
doient  en  leur  place. 

; Quand  tout  étoit  prêt  , les  Juges 
prenoient  féance  , & les  Avocats  fe 
préfentoient  pour  plaider.  On  ne  con- 
noiffoit  point  pour  lors  l’ufage  Ap- 
pointer les  procès  qui  n’avoient  pas  pu 
être  affei  inftruits  à l’audience  , pour 
que  les  Juges  fiiflent  en  état  de  pro- 
noncer. Quand  une  affaire  n’étoit  pas 
fuffifamment  éclaircie  à$  une  première 
plaidoirie  , ils  ordonnoient  qu’elle  fût 
plaidée  une  fécondé  fois  ; & , fi  la  fé- 
condé ne  fuffifoit  pas  , une  troifiéme. 

Il  y a des  exemples  de  caufes  ainfi  Val 
plaidées  jufqu’à  huit  fois.  C’efl:  ce  qu’ils  vm.  1, 
àppelloient  première  Action  , fécondé 
Action , & ainfi  des  autres.  Nous  avons 
lin  exemple  fameux  de  ces  première 
& fécondé  Actions  dans  la  caufe  dç 
Verrès. 

Cicéron  s’étoit  déclaré  accufateur 
•de  V errès  qui  avoit  exercé  un  brigan- 
dage ouvert  dans  la  Sicile  , & qui  avoit 
choifi  pour  Avocat  Hortenfius.  Celui- 
ci  prenoit toutes  fes  mefures  pour  faire 
traîner  l’affaire  jufqu’à  l’année  fui  van- 
te ou  il  devoit  être  Conful  avec  Q. 
Métellus , 6c  ou  M.  Métellus  devoit 
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être  Préteur  ; tous  trois  dévoués  en- 
tièrement à Verrès.  Cicéron  , pour 
rompre  ces  mefures  , & faire  rendre 
juftice  à la  Sicile  , demanda  qu’il  lui 
fût  permis  de  plaider  d’abord  fa  cau- 
fe  tout  fimpfement , en  produifant  fur 
chaque  chef  d’accufation  les  témoins 
& les  preuves  , & obligeant  Horten- 
fius  de  répondre  fommairement  fur 
chaque  fait.  Il  la  plaida  en  effet  de  la 
forte.  Le  difcours  qui  a pour  titre , 
Aclio  prima  in  C.  Vernm  , efl:  l’Exorde 
de  cette  première  plaidoirie,  qui  eut 
tout  le  fuccès  qu’il  en  avoit  efpéré. 
Hortenfius , déconcerté  par  cette  ma- 
nière de  plaider, n’ofa  pas  entreprendre 
d’y  répondre,  & Verrès,  n’aiant  pu  ve- 
nir à bout  de  corrompre  le  plus  grand 
nombre  des  Juges  , fe  condanna  lui- 
même  à l’exil.  Les  admirables  plai- 
doyers contre  Verrès  que  Cicéron  nous 
a laiflés , lui  auraient  attiré  un  applau- 
diflement  univerfel , s’il  les  avoit  pro- 
noncés , mais  auraient  occupé  plu- 
fieurs  audiences  , & conduit  l’affaire 
jufqu’à  l’année  fui  vante.  Il  facrifia  le 
foin  de  fa  propre  réputation  à l’intérêt 
de  fes  Parties.  Mais  après  leur  avoir 
fait  gagner  leur  caufe  , il  travailla  à fe 
dédommager  de  la  perte  volontaire 

qu’il 
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qu’il  avoit  faite  , en  donnant  au  pu- 
blic fes  plaidoiers  , 011  il  fuppofe  que 
Verrès  avoit  comparu  devant  les  Ju- 
ges dans  une  .econ  le  a&ion  appellée 
comperendinaùo  : pa  ce  que  quand  la 
première  a&ion  étoit  achevée  , trois 
jours  après , * perendino  die  , on  com- 
mençoit  la  fécondé.  Nous  avons  ces 
plaidoiers  au  nombre  de  cinq  , fous  ce 
titre  : Liber  1.  Aciionis  2.  in  Verrem* 
Liber  2.  &c. 

Il  y avoit  quelquefois  plufieurs 
Avocats  pour  plaider  la  même  caufe. 
Cela  n’arrivoit  pas  feulement  quand* 
il  y avoit  plufieurs  perfonnes  intéref- 
fées  dans  la  même  affaire  , ce  qui  fe 
pratique  encore  tous  les  jours  : on 
diftribuoit  à différens  Avocats  les  dif- 
férentes parties  d’un  même  plaidoier. 
Cicéron  a dit  qu’en  ce  cas  on  le  char- 
geoit  ordinairement  de  la  peroraifon, 
parce  qu’on  le  jugeoit  propre  à exci- 
ter les  payions.  Quintilien  en  dit  au- 
tant de  lui-même  par  raport  à la  Nar- 
ration. Cette  coutume  paroit  allez  bi- 


* Scies  igitnr  cras , auc  aJ 
fummum  perindie.  Cic,  ad 
XII*  34* 

a Si  pluccs  dicebatnus  , 
perorationern  mihi  camen 
©;r.nes  relinquebant.  In  quo 
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ut  viderer  excellerc  , non 
ingenio  , fed  dolorc  aflt- 
quebar.  Ora\ n.  130. 

b Fcrc  ponenda:  à me 
cauræ  ofncium  cxigebacur. 
Quint  il.  IV  2. 
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DcOrat.  ».  zarre  , & efl  blâmée  par  Cicéron  en 
J1»*  plus  d’un  endroit  de  fes  Ouvrages. 

On  laiffoit  pour  l’ordinaire  aux  Avo- 
cats tout  le  tems  qu’ils  vouloient  pour 
pi-rt.  Ep'ji-  plaider.  Je  fuis  effraié  quand  je  lis  que 
iv.  x*.  Pline  le  Jeune  parloit  des  fept  heures 
de  fuite , fans  que  perfonne  que  lui  en 
fût  fatigué.  Quelquefois  on  marquoit 
un  tems  précis  , qu’il  n’étoit  pas  per- 
TroRab.n  <r.  mis  de  palfer.  Cicéron  fe  plaint  que 
dans  une  certaine  caufe  on  l’avoit  ref- 
ferré  dans  l’efpace  d’une  demi -heure. 
Pour  marquer  ce  tems  , on  fe  fervoit 
d’une  horloge  à eau  appellée  clepfy- 
dra.  De  là  viennent  ces  expreffions  de 
QiùntU < X.3.  Quintilien  , en  parlant  d’un  Avocat 
(jui  perd  fon  tems  en  digrefiions  inu- 
tiles , temporibus  prœfinitis  aqiiam  per- 
dit : & d’un  autre  , qui  aiant  travaillé 
un  trop  long  plaidoier  , n’en  put  pro- 
noncer qu’une  partie  : laboratam  con- 
gejlamque  dierurn  ac  nociium  Jludio  actio- 
nem  aqua  déficit. 

Quand  les  plaidoiers , & les  répli- 
ques s’il  y en  avoit  , étoient  finis  , le 
Préteur  donnoit  aux  Juges  les  billets 
ou  bulletins  où  étoient  les  marques 
du  fuffrage  qu’ils  dévoient  porter. 
Celle  pour  abfoudre  , étoit  marquée 
d’uR  A ; celle  pour  condanner  , d’un 
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C ; latroifiéme.de-N*  L,ce  qui  figni- 
noit.,  Ifion  lf.qu.et , la  caufe  n’eft  point 
affçz  éclaircie.  Après  avoir  reçu  ces 
bulletins  , les  Juges  s’abouchoient  en- 
feqible  pour  conférer  fur  la, caufe,  in 
conjilium  ibant  : puis  chacun  d’eux  jet- 
toit  dans  l’urne  le  bulletin  qui  mar- 
quoit  fon  fentiment.  Cette  coutume 
avoit  été  établie  , afin  que  le  Juge  eût 
pleine  liberté  de  prendre  fon  parti 
n aiant  point-  de  témoins  , mais  aulfi 
il  ne  devoit  pas  en  abufer  pour  juger 
contre  la  juftice^Sur  quoi  Cicéron  fait 
cette  belle:  réflexion.  Alors a le  Juge , 
en  donnant, fon  fufi'rage  , ne  doit  pas  fe 
conjîderer  comme  étant  feul , ni  comme 
pouvant  prononcer  à fon  gré  ; mais  fe 
repref enter  qu'il  a autour  de  lui  la  Loi  , 
la  religion , Céquité , Li  fidélité , qui  for- 
ment fon  confeil , & qui  doivent  lui  dicter 
fon  fujfrage. 

Enfin  le  Préteur  ramafloit  les  petits 
bulletins  qu’on  avoit  jettes  dans  l’urne, 
& il  prononçoit  félon  la  pluralité.  La 
formule  de  prononcer  étoit,Jpourjl’ab- 
folution  y Non  videtur  fecifje  , il  ne  pa- 


a Eft  illud  homiriis  ma- 
£nL  au’ue  fapiemis , cùm 
jilam  jûdicandi  causâ  ta- 
bellain  fumpferit  , non  fe 
putarc  efle 


fifci  quoJcumque  concupf- 
ycrir  licere  i fed  irabere  iu 
confi.’io  tegem , r eligionem, 
arquitatcm  ,l*  fideni.  Pr» 
Xluenn  «r.tafy. 
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roit  point  avoir  fait  telle  aftion  , ou 
Jure  yidetur  fecijfe  , il  paroit  avoir  agi 
juftement  : pour  la  condannation  , Vi» 
detur  fecijfe , il  paroit  avoir  fait  telle 
aûion  , ou  Non  jure  videtur  fecijfe , il 
ne  paroit  pas  avoir  agi  juftement  : pour 
un  plus  ample  examen  , & une  fécon- 
dé plaidoirie , Ampliùs  cognofcendum  , 
ou  en  un  feul  mot  Ampliùs  : d’où  eft 
venu  le  terme  ampliare.  Ampliùs  co- 
gnofcendum. Il  faut  remarquer  ce  tour 
modefte  que  l’ufage  avoit  prefcrit  dans 
la  formule  de  prononcer.  Comme  les 
connoiflances  des  hommes  font  tou- 
jours bornées  , & fouvent  fujettes  à 
erreur , on  avoit  voulu  que  le  Préteur 
ne  prononçât  pas  d’un  ton  affirmatif , il 
a agi  injuflcment , &c.  mais  d’un  ton 
plus  modefte , il  paroit  avoir  agi  inju - 
Jlement , &c. 

Pour  l’ordinaire  le  Préteur  ajoutoit 
au  jugement  qu’il  avoit  prononcé  , la 
peine  à laquelle  étoit  condanné  le  cou- 
pable. Il  paroit  avoir  fait  violence  : cejl 
pourquoi  l'eau  & le  feu  lui  font  interdits . 

Je  rejette  ce  qui  regarde  les  fon- 
dions des  Ediles  au  commencement 
du  Tome  fuivant,  pour  ne  pas  groffir 
trop  celui-ci. 

Fin  du  //.  TomCt  r 
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^,1,  TT)  B flexions  de  Polybe  fur  les 
differentes  fortes  de  gouverne- 
mens  3 6*  en  particulier  fur  celui  des 
Romains.  ■ page  2« 

II.  Réflexions  fur  les  Harangues  de 

Tite-Live. J ^ . 16. 

III.  Epoques  principales  de  VHifloire 
Romaine  depuis  la  fondation  de  Rome 
jufqu’à  la  bataille  d’Actium.  11. 
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LIVRE.  QUATRIEME. 

I.  T\  Anger  extrême  du  Coriful  Fu - 
£/  rius  ckei  les  Eques.  2.6. . 
à Rome:  ennemis  repoujfés.  iji Le  Tri- 
bun Térentillus  propoje  une  Loi  pour 
fixer  la  J urif prudence  > qui  jufiques-là 
avoit  été  comme  arbitraire  : P affaire 
efi  différée.  19.  Prodiges . 33.  Les  difi- 
putes  fie  renouvellent  au  fiujetdes  Loix. 
34.  Céfion  , jeune  Praticien  , qui  s’op- 
pofioit  à la  nouvelle  Loi  , efi  condan - 
né  à U exil.  3 6.  X.  Quintius  Cincinna - 
tus  fion  pere  , de  regret -,fie~m'rrzirta 
campagne.  4.0..  - T-,  , /, 

§.  II.  'Les  Tribuns  répandent  iin  faux 
bruit  .de.«mjuraJ,io.Ti-  4&.  ba  part  -dçs 
. Patriciens.  4?..  Herdonius  Sabin  s* em- 
pare de  nfiittdu  Capitole  : il  efi vain- 
^ eu,  & tué.  44.  Les  Tribuns recommen- 
cent  leurs  mouvement.  53..  Quintitts 
Cincinnatus  , pere  de  Céfion,  efi  'tiré 
. de  la  charrue  pour  être  7-  Canfiel. 
Il  appaifie  h tumulte.  Ibid.  Il  rcfiufe 
d'être  continué , 63  . Nouveaux  trou- 
bles. 67.  X.  Minucius  Confiul  'étant 
afifiégé  dans  fion  camp  par  les  Eques , 

on  crée  Dictateur  Q „ Cincinnatus . U 
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délivre  le  Conful , défait  les  ennemis , 
remporte  le  triomphe , & fe  démet  de 
la  Dictature  au  bout  de  fei^e  jours. 
69.  Guerre  contre  les  Eques  & les 
Sabins.  81.  On  crée  dix  Tribuns  du 
Peuple  y au  lieu  de  cinq.  8x.  On 
abandonne  une  partie  du  mont  Aven- 
tin  au  Peuple  pour  y bâtir.  84.  Les 
Tribuns  propofent  de  nouveau  la 
Loi  Agraire.  87.  Raifons  pour  lef- 
quelles  le  Sénat  s'y  oppofe  Ji  forte- 
ment. C)  1 . 

§.  III.  Les  Tribuns  du  Peuple  follicitent 
l'exécution  de  la  Loi  Térentilla.  97, 
En  conféquence  on  envoie  enfin  dans 
la  Grèce  des  Députés  pour  y extraire 
les  Loix  qu'ils  jugeraient  les  plus  con- 
venables aux  moeurs  des  Romains . 
Ibid.  Après  leur  retour  , on  choijit  dix 
Commiffaires  fous  le  nom  de  Décem- 
virs , pour  travailler  à la  rédaction 
des  Loix.  99.  Appius  fe  trouve  à leur 
tête.  Ils  drtffent  dix  tables  de  Loix , 
qui  font  reçues  & ratifiées  par  le  Peu- 
ple après  un  mûr  examen.  102.  Se- 
conde année  des  Décemvirs.  Appius 
ejl  continué.  Etrange  abus  qu'ils  font 
de  leur  autorité.  109.  On  dreffe 
deux  nouvelles  Tables  pour  être  jointes 
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aux  dix  premières . 1 18.  La.  troi/Ume 
année  , Us  Décemvirs  fe  continuent 
eux-mêmes  dans  Leur  charge , & exercnt 
toutes  fortes  de  violences.  1 1 9.  Guetres 
de  la  part  des  Sabins  & des  Eques  : 
difficultés  pour  la  levée  des  troupes. 
110.  Siccius  ejl  tué  par  ordre  des 
Décemvirs.  129.  Appuis  entreprend 
d'enlever  Virginie.  Son  pere  ejl  obligé 
de  la  tuer  de  fa  propre  main  , pour 
la  dérober  à C infamie.  131.  Les  deux 
armées  fe  révoltent  , & fe  retirent  fur 
le  mont  Aventin  , puis  fur  le  mont 
Sacré.  141.  Les  Décemvirs  font  for- 
cés de  fe  démettre . 1 5 1 . La  paix  fe 
rétablit.  On  crée  des  Tribun?  du  Peu- 
ple. 153.  Les  nouveaux  Confuls por- 
tent des  Loix  tris  favorables  au 
Peuple.  158.  Appius  ejl  appellé  en 
jugement  , & mis  en  prifon  , ou  il 
meurt  , aufji  bien  qu'Oppius.  Les  au- 
tres Décemvirs  font  condannés  à L'e- 
xil. 160.  Les  XI I.  Tables  de  Loix 
font  ratifiées  par  le  Peuple  fous  la 
préjidence  des  Confuls . 1 7 1 . 
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LIVRE  CINQUIÈME: 

§,  I,  Vent,  contre  les  Volfgues  & les 
vJT  Eques  , & contre,  les  Sabins. 
178.  Les  deux  Conflits  triomphent 
malgré  le  Sénat, * 184.  Duilius  em- 
pèche  fes  Collègues  de Je  faire  continuer 
Tribuns  pour  Vannée  fuivante.  185. 
Troubles  domefiques.  189.  Les  Eques 
& les  Volfques  s'avancent  juj qu'aux  ’ 
portes  de  Rome.  192.  Beau  difeours 
de  Quintius.  Ï93.  Les  ennemis  font 
défaits.  200.  Le  Peuple  Romain  fe 
deshonore  par  uti  jugement  rendu  con- 
tre les  Ardèates*  > - >>  206. 

§.  \ï.  Les  Tribuns  propofent  deux  Loix , 

• qui  excitent  de  grands  tumultes  : Cune 
pour  permettre  les  mariages  entre  les 
Familles- Patriciennes  & les  Plébéien- 
nes ; Vautre  pour  donner  part  aux 

■ Plébéiens  dans  le  Confulat.  210.  On 
permet  ces  mariages,  ai  2.  Et  Von  con - 

■ vient , au  lieu  de  Confuls  , de  nommer 

• des  Tribuns  militaires , & cC admettre 
- les  - Plébéiens  à cette  charge.  223.  Ere-, 

clioti  de  deux  Cenfeurs,  227.  Fonchons 
de  cette  Magiflrature,  231.  Ejjets 
& utilités  de  la  Cenfure.  242.  Le 
' y-V  ■ ■ ; Dd  vT— 
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Sénat  envoie  un  promt  fecours  aux 
Ardiaus  attaqués  par  Us  Volfques. 
249.  Puis  il  répare  piünemént  le  tort 
qui  leur  av oit  été,  faits  par  h 'jugement' 
, du  Peuple.  2 «>3. G ran.de  famine  a Ro- 
me. 254.  Elle  donne  lieu  à Sp.  fâélius 
de  fonger  à fe  faire  Roi,  256.  U ejl 
tué  par  Servilius  Ahala  Général  de  la 
Cavalerie  du  Dictateur  L.  Quint ius 
Cincinnatus.  ■ 261. 

III.  Ambafjadeurs  Romains  tués  par 
Perdre  de  Tolumrùus  Roi  des  Véiens. 
267.  Ce  Roi  ejl  tué  dans  le  combat  par 
, Cojfus  , qui  remporte  les  fécondés  dé- 
pouilles opîmes.  269.  La  Çenfure  efl 
réduite  à dix  huit  mois.  274.  Loi  fin- 
guliére  à V égard  des  Candidats,  277.  ' 
Les  Çonfuls  font  forcés  de  nommer  un 
Dictateur,  278.  Ils  choifijfent  Pojlu- 
mius  TubertuSy  qui  remporte  une  grande, 
victoire  furies  Eques  & les  Volfques. 
281.  Les  Véiens  remportent  un  avan- 
tage fur  les  Romains.  287.  Marnerais 
Æmilius  ejl  nommé  Dictateur.  Ibid.  Il 
rajfure  le  Peuple  qui  étoit  fort  allarmé . 
288.  Et  remporte  une  grande  victoire 
fur  les  Véiens  & les  Fidénates,.  290. 
Plaintes  des  Tribuns  du  Peuple  , de  ce 
que  Us  Plébéiens  font  exclus  des  char- 
ges. 295.  Les  Samnites  s' établirent  à 
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Capoue.  301.  Malheureufe  campagne 
de  Sempronius  che £ les  V olfques.  302. 
Belle  action  de  Tempanius  qui  fauve 
V armée.  303.  Sage  réponfe  de  Tempa- 
nius  aux  Tribuns  du  Peuple.  307.  U 
ejl  fait  Tribun  du  Peuple.  312.  Sa  con- 
duite généreufe  à C égard  de  Semprc - 
nius.  313. 

§.  IV.  On  nomme  deux  nouveaux  Que - 
fleurs  pour  L'armée  , qui  font  encore 
choijîs  du  nombre  des  Patriciens.  315* 
Sempronius  condanné  à une  amende. 
318.  Fonctions  de  la  Quefure.  319, 
Feflale  accufée  & jufifiée.  324.  Conf- 
piration  des  efclaves  étoufée  dans 
fa  naiffance.  325.  Méfîntelligence  des 
* Généraux  fiivie  de  leur  défaite , qui 
ef  réparée  par  le  Dictateur.  Ibid.  Dif  - 
putes  au  fujet  du  partage  des  terres. 
330.  Poflumius  , un  des  Tribuns  mi- 
litaires , ejl  lapidé  par  fon  armée.  Pu* 
nition  de  ce  meurtre.  335.  Diverfes 
brouilleries  & guerres.  340.  341.  Les 
Plébéiens  parviennent  à la  Quefure. 
341.  Guerre  contre  Les  Eques  & les 
Volfques.  343.  Nouveaux  troubles 
dans  la  République.  344.  Nouvelle 
guerre  contre  les  Eques  & les  V olfques. 
345  .La  paie  de  V Infanterie  Romaine 
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établie  pour  la  première  fois.  3 <fo. 
Murmure  injujle  des  Tribuns . 351. 
Les  Sénateurs  donnent  l'exemple  pour 
le  paiement  (T un  nouveau  tribut.  3 54. 
Siège  de  V zies  commencé . 3 <5 . 


LIVRE  SIXIÈME. 

§.I.  T Es  Tribuns  militaires  changent 
L -1  le fiége  de  Veies  en  blocus.  358. 
Baraques  confinâtes  pour  continuer  la  „ 
guerre  pendant  P hiver.  3 59.  Plaintes 
des  Tribuns  du  Peuple.  360. 
harangue  £ Appius  pour  réfuter  les 
Tribuns.  362.  Un  échec  reçu  à Veies 
redouble  le  courage  des  Romains.  3 72 . 
Gènérojitè  admirable  des  Cavaliers  & 
du  Peuple.  373.  Joie  fenjible  du  Sé- 
nat. 374.  O /z  établit  aufji  la  paie 
pour  la  Cavalerie.  375.  diffenjion 
entre  deux  Tribuns  militaires  fait  re- 
cevoir un  nouvel  échec  à Veies.  3 y G. 
On  les  oblige  d'abdiquer  leur  charge . 
377.  Plaintes  des  Tribuns  du  Peuple 
au  fujet  des  importions.  380.  Nomi- 
nation des  Tribuns  du  Peuple  , qui 
foujfre  quelque  difficulté . 382.  On 
fait  le  procès  à deux  Tribuns  militai- 
res. Ils  font  condannès  à une  amende . 
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383.  Raifons  dune  peine  fi  légère l 

384.  Enfin  les  Plébéiens  obtiennent 

une  place  parmi  les  Tribuns  militai- 
res. ' 387 . 

§•11.  EtabliJJement  du  Lectifiernium  pour 
faire  ceffer  la  pefie.  388.  Attaque  des 
ennemis  devant  Veies  , heureufement 
repouffée.  3 90.  Scrupules  de  religion 
par  raport  aux  Comices.  391.  Une 
crue  fubite  du  Lac  d Albe  donne  lieu 
denvoier  à Delphes.  Réponfe  de  l’O- 
racle. 391.  Licinius  refufe  la  charge 
de  Tribun  militaire  , & la  fait  tom- 
ber à fon  fils.  395.  Camille  efi  nom- 
mé Dictateur.  397.  Il  rétablit  tout  à 
Veies.  399.  P ris  de  prendre  la  ville , 
il  confulte  le  Sénat  fur  le  butin . 40  a. 
La  ville  efi  prije  par  le  moien  d’une 
mine.  405.  Belle  parole  de  Camille . 
408.  Joie  extraordinaire  à Rome. 
41 1.  Triomphe  de  Camille.  412.  De 
la  dix  me  du  butin  on  fait  un  prèfent 
à Apollon.  413.  Le  Peuple  demande 
d’être  tranfporté  à Veies.  415.  Nou- 
velle difficulté  fur  l’étendue  qu’il  faloit 
donner  au  voeu  de  la.  dixme.  Ibid. 
Les  Dames  Romaines  fe  défont  de  leurs 
bijoux , pour  fournir  l’or  nécefjaire  au 
prèfent  defiiné  à Apollon.  Elles  en font 
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avant  ageufement  récompenfées.  416. 

III.  Expédition  de.  Camille  contre  les 

Falifques.  419.  Trahifôn  du  Maître 
qui  livre  fes  difciples  : Générojîté  de 
Camille  qui  les  renvoie  à leurs  parens. 
410.  Les  Falifques  fe  rendent  aux  Ro- 
mains. 413.  Les  Députés  quiportoient 
une  coupe  d'or  à Delphes  ,font  arrêtés 
parles  Pirates * Gênireufe  conduite  de 
Timajîthée  leur  chef.  416.  Deux 
Tribuns  du  Peuple  font  condannés  a 
une  amende.  428.  Camille  s'oppofe 
fortement  au  dejfein  de  paffer  à V eies. 
Ibid.  Le  Sénat , par  fes  prières  , ob- 
tient du  Peuple  que  la  Loi  pour  paffer 
à Veies  f ht  abrogée.  4 5 o.  Colonie  en- 
volée dans  les  terres  de  Veies.  43  r. 
Mort  d'un  des  Cerf  cars.  43  1.  Voix 
qu  entend  Cédicim  au  fujet  des  Gau- 
lois.Ibid.  Camille  , accufê  injuflement 
par  un  Tribun  du  Peuple  , prévient  fa 
cond  an  nation  ,*  6*  fe  retire  en  exil  a 
Ardêe . 433» 

IV.  La  ville  de  Clufium  , afjzégèe  par 
les  Gaulois  , implore  le  fecours  des 
Romains  , qui  envoient  aux  ajjiègeans 
des  Ambaffadeurs.  438.441*  Ceux- 
ci  s'étant  joints  aux  Clufiens  dans 
une  fortie  , les  Gaulois  lèvent  te fîêge  , 
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• . . • T A B L e;,  -x 
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& marchent  contre  Rome. ■•445,:. 444, 
Romains  7 qui  Jtoient  allés  à leur 
. rencontre  jfont  vaincus  & entièrement 
- fN**  fJllifr  447.  Les  Gau- 

lois s avancent  vers  Rome*  450 . Un 
petit  corps  de  troupes  fe  retire  dans  le 
Capitole  avec  une  partie  du  Sénat. 
Ibid.  Les  P* ejlales  & • les.  Prêtres  Je 
chargent  des  chofes  facrées,  451.  Cou- 
r âge  des  vieillards  qui  demeurent  dans 
la  ville.  Ibid.  Piété  d'Albinus  à Cè- 
gard  des  V zjiales  qui  fe  réfugient  à 
facrè.  454.  Les  vieux  Sénateurs  , re- 
vêtus de  leurs  habits  de  cérémonie  yfe 
tiennent  chacun  a leur  porte.  Ibid.  Les 
Gaulois  trouvent  Rome  prefque  défer  te. 
455*  Mdjjacre  des  vieux  Sénateurs « 
45  b*  Les  Gaulois  mettent  le  feu  à la 
ville.  458.  Ils  font  repouffés  à une  at- 
taque  du  Capitole . 459.  Camille  dé- 
fait un  détachement  confdèrable  de 
Gaulois  près  d'Ardée.  461.  Défaite 
des  Tofcans . 465.  ARion  pieujè  & 
hardie  de  Fabius  Dorfo.  4 66.  Ca- 
mille e(l  nommé  Dictateur  par  le  Sé- 
nat. 467.  Les  oy es  f auvent  la  Citadelle. 
469.  Courage  de  Manlius.  47 1.  Les 
Romains  , réduits  à V extrémité  , capi- 
tulent. 437.  Camille  futyient  , & dé- 
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fait  les  Gaulois . 476.  Ils  font  entiè- 
rement taillés  en  piétés  dans  une  fécon- 
dé action.  478:  ‘Camille  rentre  ' trio  tn- 
'■  phant  dans  Rome,  479.'  Réflexions 
- fur  la  prife  de  cette  ~vtlle.  481.  Habi- 
tans  de  Ciré  récompenfés . 486.  Tem- 
ple' élevé 'ad  lu);  Locuuùs.  487.  Hon- 
neur rendu  aux  oy es.  488.  Embarras 
pour  rebâtir  là  ville.  Les  Tribuns  du 
Peuple  propofent  de  pajfer  a Veies  , 
& de  s'y  établir.  489.  Camille  s'op - 
pofe  à un  fi  funefie  avis.  490.  Le  Peu- 
ple fe  rend  à fes  raifons.  495.'  Rome 
efl  rebâtie  à là  hâte.  496. 


LIVRE  SEPTIÈME. 


I.  ÿfAbius  efi  appelle  en  jugement 
JL  pour  avoir  violé  le  droit  des  gens 
à l'égard  des  Gaulois.  500.  On  fait 
>une  recherche  exacte  des  Loix  & des 
Traités.-  Ibid.  Les  1 Volfqut's  , les 
Eques , les  Etruriens  prennent  les  ar- 
mes contre  Rome.  Camille  , nomme 
Dictateur , les  défait  tous , & en  triom- 
phe. 501.  Les  Citoims  établis  à V éies 
font  rappelles  à Rome.  505.  On  éta - 
-btii  quatre  nouvelles  Tribus.  506.  Ca- 
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mille  termine  heureufement  la  guerre 
contre  les  Antiates.  5 07.  Guerre  contre 
les  Volfquts  : ils  font  vaincus  par  le 
Dictateur  Coffus . 514.  Manlius  entre- 
prend. defe  faire  Roi.  518.  Le  Di- 
ctateur le  fait  mettre  en  prifon.  53.9. 
Murmure  du  Peuple.  531.  Manlius 
fort  de  prifon.  533.  Il  recommence  fes 
intrigues.  534.//  éfl  cité  devant  le  Peu - 
pie.  539.  Condannè  à mort% , & pré- 
cipité du  haut  du  Roc  Tarpeien.  542. 
Obfervations  fur  les  noms  des  Ro- 
mains. 545- 

On  établit  différentes  Colonies.  547. 
La  guerre  s'engage  contre  les  V olfques . 
548.  Camille  ef  choifi  parmi  lesTri - 
b uns  militaires  pour  commander  l'ar- 
mée. Sa  rare  modération  à l'égard  de 
l'un  de  fes  Collègues  ? dont  il  répare  la 
faute  par  la  défaite  des  V olfques.  Ibid. 
Son  expédition  fingulière  contre  les 
Tufculans.  559.  Guerres  particulières 
peu  importantes.  562. 

§.  III.  Troubles  domeftiques.  jG^.La  ja - 
loujie  entre  deux  foturs  donne  occafion 
à de  nouvelles  loix.  565.  Les  Tribuns 
du  Peuple  propofent  trois  Loix  : fur 
les  dettes  , les  terres  , le  Confulat.  568. 
Camille  créé  Dictateur  pour  s'oppofer 


T A B L E, 

■ aüx  Tribuns . 575;  Il  abdique.  Man- 
lius lui  ejl  fubjlitué.  577.  Les  Tribuns 

‘J  exigent  qu’on  délibère  conjointement 
fur  les  trois  chefs  de  leurs  Loix.  579. 
Appius  Claudius  s’oppofe  fortement  à 

■ leur  demande.  582.  Les  dif putes  font 
fufpendues  par  L’arrivée  des  Gaulois  , 
qui  font  vaincus  par  Camille.  58  6.  Le 
meme  Camille  élu  Dictateur  termine 
les  difpkites.  Le  Sénat  cède  au  Peuple  , 

• & confent  qu'un  des  Confuls  foit  tiré 
d'entre  les  Plébéiens.  591.  Conful  tiré 

' du  Peuple.  595.  Ce  qu’on  entendoit 
à Rome  par  hommes  nouveaux.  Ibid. 
Deux  nouvelles  charges  accordées  au 
Sénat  , la  Prèture  , & F Edilitè  Cu- 
rule.  597.  PeJIe  confidèrable  à Rome. 

“ Mort  de  Camille .598.  Cérémonie  du 
LECTISTERNrt/M.  599. Etabli (fement 
des  Jeux  Scéniques.  600,  Clou  atta- 
ché dans  le  temple  de  Jupiter  par  le 
Dictateur.  Ibid. 

Defcription  fommaire  des  fonctions  des 
Prêteurs  , & de  la  manière  de  rendre 

: la  jufice  à Rome,  602. 


Fin  de  la  Table. 
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J’Ai  lu  l’ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  , le  fécond  Tome 
de  C H ijlçite  Romaine -f  par  Monf  eur 
Rollin  ; & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
puiffe  en  empêcher  l’impreffion.  A Pa- 
ris j ce  i»  Mars  1739* 


Secousse» 


( 

- V 


De  l’Imprimerie  de  Quiu.au  , 1772." 


nom  E N C L AÏ  T U R E 

y alphabétique/.;-  ; 


DE  MTALIE  FROPREMÉNT  DITE  , 
j par  laquelle  lés  noms  anciens  des  Pays  , Peu» 
- P^es  > Villes  , Rivières  , &c.  qui  fè  trou- 
vent dans  l’Hiftoire  Romaine  de?  J\l'.  Rollüt, 
font  rendus  en  noms  vulgaires  & modernes. 


. ; • *•  • 

Par  le  fieur  d’Anviu  e , Géographe 
Ordinaire  du  Roi. 

% 

AC  h e R o N Fi.  Bato. 

Acheruntia  , Céren^a. 

ÆQUI , partie  de  la  Sabine  St  de  la  Campagne 
de  Rome. 

Æfams , Fl.  Ifauro. 

Æfcmia  , lfernia. 

Æfis  , Jefi. 

Æfis , Fl.  Fium-Ejîno. 

Alba  Fucentis , Albi. 

Alba-longa , Palarrolo. 

Allife  j Alifi. 

Ameria , Amelia . 

Aniiternum , Arniterno  ràïtinato. 

Anaguia , Anagni. 

Ancona,  Ancona. 

Anio , FI.  Teverone 

Antium  , Torre  di  Capo  cTAntio. 

Apulia , PUGL1A  ou  LA  FOUILLE 
Ardea , Ardea.  - t'  '■  ■ 1e’ 

■ \ - .j*  - - ‘ . 


Ariminum  , Rimini.  • * 

Amus  Fl.  Arno. 

Arpi , Arpi. 

Arpiiuira,  Ayino. 

Arretium,  Areçço, 

Afculum-Apulum , Afcoli. 

Afculum-Piceaum  , Afcoli. 

Aternus  Fl.  Aterno . 

AuSdena  , Alfidena. 

AufidusFl.  Ofanto.  ■ 

Auximum  , Ojlmo • 

Barium  , Bari. 

Bcneventum , BencventO.  - 
Bononia , Bologne. 

Bovianum  , Boiano • 

Brundufium  , Brindifi. 

BRUTTIUM , LA  CALABRE. 

Caere  vel  Agylla , Cer-vetperi. 

Calatia , CajaftO. 

Cales , Càlvi. 

Cajetta,  Gattd. 

Camerinum , Camerind. 

CAMPANIA*  TERRE  DE  LABOUR. 

Cannæ  , Caria  dijlrutta . 

Canufium , Canofa. 

Capena  , Civitella  di  S.  Paolo. 

Capreæ  Inf.  IJola  de  Cap  ri.  ■ ' 

Capua  , S.  Moria  de  -Capoa  3 à deux  «ailles 
de  la  nouvelle  Capoue. 

CaiTeoli,  Celle  di  Carfoli3ou  Civita  Carentia. 
Calîlinum , la  nouvelle  Capoue. 

Caudium , Furchie. 

Centum  cellae  ,,  Civita-vtcckla. 

Ciminus  Ms.  & faltus , Montagna  di  Viterbo. 
Cingulum  , Cingolo.  . 

Ciccæum  Prom.  Monte  Çircella.  — • . ^ 


A 


Clanis  Fl.  Chiano. 

Ciiternia  , Civita-à-Mare. 

Clufina  Palus,  Chiana. 

Clufium , Chiufi. 

Clufium  novum , Chiufi. 

Cocintum  Prora.  Capo  di  Stilo. 

Compfa,  Conçu. 

Confèntia  , Cofiença. 

Corfinium  , Valva. 

Crathis  Fl.  Crate. 

Crimifa  Prom.  Capo  dell'  Alice. 

Ciocona  ( Brudi)  Cotrone. 

Crorona  ( Ecruriae  ) Cortona. 

Cumae , Cuma. 

Cures  , Correfe. 

D AU  NI  A,  CAPITANATA. 

E cm; aria  , Torre  di'Adanazço. 

EQUES,  vovez  ÆQUI. 

ETRURIA  vel  TUSCIA  ; LA  TOSCANE  , 
y compris  la  partie  de  V Etat  Eccléfiajlique 
qui  ejl  an  couchant  du  Tibre. 

Fælulæ  , Fie  foie. 

Falerji',  S.  Maria  di  JFalari.  * 

Firmum  , Fermo. 

Flcrencia,  Firençe  ou  Florence. 

Formia:  , Mola.  . . • • 

Forum  Appii  , Borgo-longo. 

Fregellæ  ( nulle  vejlige.) 

FRENTANI , partie  de  V Abruççe Citèneure  , 
• du  Comtat  de  Molife  Se  de  la  CapitanàTc . 
Fucinus  Lac.  La^o  di  Celano. 

Fundi , Fondi. 

Galefus , Fl.  Taro.  . - . ■ » 

Garganus  Ms.  & Prom.  Monte  fiant  Angelo. 

Hadria,  A tri.  . 

Helia  vel  Velia,  Cafte  llo-à-Mare  delta  Bruce s 
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Heraclea  , ( je  ne  connois  point  de  nom  moderne 
qui  reponde  à l’ancien.  ) 

Hercuhs  Labronis  Portus',  Livorno  3 ou  Li- 
vourne. ■"  ; 

Herculis  Prom.  Capo  di  Sparti-vento. 
fjerdonea , Ardona. 

ERNICI  > partie  de  la  campagne  de  Rome. 
«ipponium , poftei  Vibo , Bivona. 

HiRFiNI  .partie  de  la  Principauté  ultérieure, 
Hyoruntum  , Otraîitc • 

*aP  > Prom.  & Salentimim  , capo  di  fanta 

Maria.  1 J 


Iapygum  tria  Prom.  ( le  principal  fi  nomme 
Capo  Riz ^ut o. 

Üva  hf.  l’i/e  d’Elbe. 

Inter- amna  Narics , Terni. 

Lacinium  Prom.  Capo  delle  Colonne. 

Larinum  , Larino. 

LATINS  , partie  de  la  CAMPAGNE  DE 
ROME. 

Lavinium  , Pratica. 

Laurentum,  Torre  di  Paterno. 

Laus  Fl.  & Opp.  Laino.  t 

Lcnco  petra  prom.  Capo  delT  Arriii. 

LlLrURES.  ( Ces  Peuples  s’éten  doient  au 
midi  de  V Apennin  jufquau  Fleuve  Arno  , 
avant  que  les  bornes  de  l’Etrurie  eujfent 
été  portées  jufiuâ  la  Rivière  de  Magra,  ■ 

Liris  priùs  Clanis  Fl.  Garigliano. 

Locri  Epy-zephirii Mctta  de  Burfano. 

Lnca  , Luque. 

LUCANIA  , BASILIC  AT  A O partie  de  la 
Principauté  Citérieure.  , 

Luceria  L Lacera  delli  Pagan'u 

Macra  Fl.  Magra. 

Aiagelü  , Val  di  Mugello. 
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' Marrubium  , ( vejligcs  au  Levant  du  Lac  de 
Cela  no.) 

• MARRUCINI , partie  de  l'Abrutie  Citérieure . 
2MARSI , partie  de  V Abrutie  ultérieure. 
MESSAPIA  vel  JAPYGIA  , TERRE  D’O- 
TRANTE. 


IVleta-pomum  , Torre  di  Mare. 

A'etaurus  Fl.  (Bruttii)  Marro . 

AïetaurusFl.  Métro. 

Ale vania,  Bevagna. 

Minturnæ  , Garigiiano. 

Alifènum  Prom.  Capo  Mifeno. 

Nar  Fl.  Nera. 

Narnia , prias  Nequinum , Narni. 

Nesthus , Fl.  Necto. 

Neapolis  priùs  Parthcnope  , Napolï  ou  Naples. 
Nola  , Nola. 

Nuceria  ( duplex  ) Nocera. 

Nurcia , N or  cia. 

Ocriculiim  ( ruines  fous  Otricoli.  ) 

Oftia  , ( ruines  au  defous  d’Oflie  nouvelle.) 
Pacftum  vcl  Pofidoma , Pefli. 

Paljmmun  Prom.  Capo  di  Palinuro. 

Pandofia  [i  Volvicara  ou  aux  environs  , fur 
leflc.uve  Bato  , & non  pas  auprès  de  Cofen\a. 
PELIGNI, partie  de  V Abrutie  ultérieure. 
’Perulîa  , Perugia  ou  Peroufe. 

Petiüa  , Strongoli. 

PEÜCETIA , TERRE  DE  B A RL 
Picentia , Picen^a.  f 

PICENTINI  , partie  de  la  principauté  Cité- 


rieur c « 

^ICENTJM,  Marche  cF Ancône  & defermo . 
Pimia-Veftiiia , Civita  di  Penna. 

Pifæ , Pife. 


Pjlaumm , P.efamt 


% 


Pichecufa 
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Pithecufa  Inf.  Ifchiai 
Promptinæ  Paludes  , Paludi  Pontine. 

Pontia  Inf.  Ponça. 

Populonium  , Popolonia  diflrutta. 

Portus  Herculis , Porto-Hercole. 

Portus  Veneris  , Portp-Venere. 

Potentia  ( Lucaniæ  ) Potença. 

Potentia  ( Piceni  ) d l'embouchure  du  Fiumt 
Potènça. 

Preneftæ,  Palejlrine ; Arx  Præneftina , Monte 
S.  Pietro. 

Puteoli , Poççuolo  ou  Pouçol  es. 

Pyxus  vel  Buxentutn  , Poli*CaJlro  , d l'em- 
bouchure du  Fiume  Bucento . 

Ravenna  , Ravenna . 

Reate , Rieti. 

Rhegium  , Regio. 

Rhenus  Fl.  Reno. 

ROMA. 

Rubico  Fl.  Rulicone  ou  Fiumicino. 

SABINI,  LA  SABINE  b partie  du  Duché 
de  Spolete. 

Salapia , SaJpe. 

SALENTINI , partie  de  la  Terre  d'Otrante. 
Salernum , Salerne. 

Salvia , Salvij-ouinata. 

SAMNIUM , Comtat  de  Molife  & Principauté 
ultérieure. 

Scylacium  , Squillace. 

Scylla  , Sciglio. 

Sena-Gallica , Senigaglia. 

Sena  ( Julia  ) Siena  ou  Sienne. 

SENONES  , Duché  d'Urbin. 

SentÎDum , Sentina.  rouinata. 

Sibaris  Fl.  Sibari. 

Sibaris , pofteà  Thurii , Sibari  rouinata', 
Tome  II.  E e 
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Simiefla , Sinoejfa  ( ruinée.  ) , 

Siponcum  , Siponto  roumato  ( Manfredoniz  lut 
a fuccédé . ). 

Siris  Fi.  6m>.  v , ' 

Sora  , & jra. 

SoradVe  , Ms.  Monte  di  S.  Orejle. 

Spoletium  , Spolete. 

Sueira-Pomctia  , Ciflerna-Pontina. 

Sulmo , Sulmona. 

Surrentum  , Sorrento. 

Tana^er , Fl.  Negm. 

Tarentum  , Tarant o ou  Tarente. 

Tarquinii , la  Turchna. 

Teanum  Apulum , Civitate près  de  Dragonera, 
Teanum  Si dicinum  , Fiano . 

Teate,  Tieti  ou  Chieti. 

Terracina  , priùs  Anxur,  Terracina. 

Tibcris  Fl.  olim.  Albula  , le  Tibre  ou  T«- 
vere. 

Tibut-j  Tivoli.  r 
Tifernas.  ‘Fl.  Tiferna. 

Tifernum,  Citta  di  Caflello. 

Tolentinum  , Tolentino. 

Trafîrnenus  Lac,  Lago  di  Perugia. 

Truentus,  Fl.  Tronto. 

Tufculum  , Fra'cati. 

Vada  Volarerrana.  Torre  di  Vida. 

Vadimonis  Lac.  Lago  di  Bajfano. 

Varia  , Vico-Varo. 

Veii  ( ruine. r de  Veies.  ) 

Velirræ,  Vellerri. 

Vcnafrum  , Venafro . 

Venufîa,  Venofa. 

VESTlfal , partie  de  V Abroge  ultérieure. 
Vctulonii , Vetulia  diflrutta. 

UMBKIA  , OMB MA,  & Duché  à'Urbisb 
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Umbro  Fl.  Ombrono. 

Volaterræ  , Volterra . 

VOLSCI , partie  de  la  Campagne  de  Rome. 
Urbinum  , ( duplex  ) Horcenfe  , Urbino  , Mc- 
taurenfe , Cafiel- Durante. 

Vulfinii , Bdfena. 

Vulfinienfis  Lac.  Lago  di  Bolfena . 

Vultur  Ms.  ( branche  d:  l' Appennin . ) 

Vulrurnus  Fl.  Volrurno. 

Zcphyrium  Prom.  Capo  Buriano. 


Fin  de  la  Nomenclature. 
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